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INTRODUCTION 



Le Gia-dinh^-TImng'chi ou description du pays de Gta- 
dinh, dont nous donnons aujourd'hui la traduction, est 
le livre classique et en quelque sorte officiel pour tout 
ce qui a historiquement et géographiquement rapport 
à la basse Cochinchine. 

Ce livre a été écrit du temps du roi Minh-man^, ^1 y ^ 
trente ans environ, par le haut mandarin Trang-hoî-duc 
(iieutenant du vice-roi de Gia-dinh en i8icr), homme 
Irès-con sidéré à cause de son érudition. Les lettrés anna- 
mites ne pourraient occuper aucune position un peu 
importante en basse Cochinchine iwtfîs la connaissance 
complète de cette compilation historique et géographique: 
aussi peut-on affirmer qu'elle est nécessairement connue 
de tous les mandarins. Il en est pourtant de ce livre 
comme des très-rares ouvrages particulièrement propres 
au royaume d'Annam, c'est-à-dire qu'il ^t en général 
assez difficile de se le procurer, quoiqu'il soit cependant 

' Sous le nom (jénéral de Gin-ditUi les six provinces qui composent la basse 
!<*« Annamites ont riiabiludc do désigner Cochinchine. 
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bien plus commun que le recueil des lois el des règle- 
ments. 

Le peu (l'ordre et de méthode qui règne dans ce tra- 
vail nous a forcé à intervertir plusieurs parties, sans 
néanmoins porter jamais aucune altération au sens lit- 
téral. Ainsi, il nous a paru que, contrairement au plan 
adopté par Tauteur, l'histoire de la conquête et de la 
colonisation du pays, ainsi que ses mœurs et ses cou- 
tumes, devait être placée avant sa description purement 
géographique. Cette division présente cet avantage à des 
lecteurs européens, que ceux d'entre eux qui voudront 
se faire une idée de la basse Cochinchine sans entrer 
dans des détails uniquement destinés aux fonctionnaires 
ou aux habitants du pays pourront se borner à la pre- 
mière partie. 

L'abondance des noms propres, qu'il est impossible de 
diminuer sans enlever à cet ouvrage sa véritable valeur 
d'authenticité, le rendra sans doute un peu obscur, sur- 
tout dans sa partie purement géographique, à toute 
personne qui, même étant sur les lieux, n'aura pas in- 
térêt à se rendre parfaitement compte de la configura- 
tion du pays. Mais si l'on désire être guidé dans le dé- 
dale des innombrables cours d'eau des six provinces, les 
noms propres, si compliqués qu'ils paraissent, seront 
d'un très-grand secours, et le lecteur sera bien plus 
porté à les trouver trop restreints qu'à se plaindre de 
leur nombre. 

On s'est conformé, autant que possible, pour l'écriture 
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lie ces noms, à Forlhographe ' adoptée par les mission- 
naires, orthographe qui paraît ne devoir pas être chan- 
gée, malgré ses imperfections, à cause du nombre assez 
grand des Annamites qui la connaissent aujourd'hui. 
Bien que les mots transcrits de la sorte, et en général 
traduits du chinois, n'indiquent qu'à peu près la pro- 
nonciation véritable des noms propres, nous pensons 
que cette prononciation suffira pour se faire comprendre, 
surtout avec des indigènes prévenus qu'il s'agit, par 
exemple, de tel cours d'eau situé dans telle province. 

La première division expose, comme nous l'avons dit, 
rhistoire de la conquête des six provinces sur le royaume 
de Cambodge. C'est là une relation importante à cause 
des dates précises qu'elle donne, dates toujours contrô- 
lées par la chronologie chinoise, et qui établissent d'une 
façon bien certaine la priorité du royaume d'Annam sur 
celui de Siam en tant que suzerain du Cambodge. Cette 
priorité est pour nous pleine d'importance, à cause des 
prétentions de la cour de Bang-kok sur un vaste et 
riche pays qui semble devoir être entièrement placé sous 
notre protectorat. Les guerres de la Cochinchine avec 
Siam jettent beaucoup de lumière sur cette question, 
très-ignorée jusqu'à ce jour, et qu'il était pourtant in- 
dispensable de connaître, afin de pouvoir répondre 
sciemment à une revendication de droits souvent fort peu 



' Les accents et signes de convention afin do no pas augmenter la diflicuUé de 
que cornporte rorlhographe adoptée par ia lecturo pour les personnes étrangères 
les missionnaires n^ont pas été employés, à IVtude do la langue annamite*. 

I . 
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fondée. Cest surtout dans l'appendice de cette première 
division, appendice continué jusqu'à nos jours par une 
note du ministre d'Etat Phang-lhang-gianfr , que le lec- 
teur puisera les renseignements les plus précis sur cette 
question du Cambodge, qui paraît avoir été de tout 
temps la première en basse Gochinchine. 

La grande révolte des Tay-son, qui pendant plus de 
dix ans a bouleversé le royaume d'Annam dans toute 
son étendue, est racontée avec toute l'indépendance que 
peut se permettre un fonctionnaire de race chinoise 
ayant à traiter un sujet aussi épineux. Cette relation est 
intéressante en ce qu'elle montre combien le roi Gia- 
lang est le restaurateur, sinon le fondateur véritable de 
la dynastie actuelle. Le lecteur sera sans doute frappé 
de l'ingratitude de l'historien, qui ne mentionne seule- 
ment pas l'évéque d'Adran, ni les officiers français dis- 
tingués auxquels le roi Gta-long dut en définitive la 
conquête de son royaume; mais il ne doit pas oublier 
que cette histoire a été écrite sous le roi Minh-mang, 
prince peu reconnaissant de son naturel et avec lequel 
il eût sans doute été très-dangereux de se trop laisser 
aller à ses propres impressions. Cependant le mot de 
Français est écrit à plusieurs reprises, et l'on fait même 
l'éloge d'un matelot breton passé depuis sa mort au 
rang des demi-divinités guerrières de la Cochinchine. 

Les mœurs et coutumes suivent la partie historique. 
Bien que ce ne soit qu'un aperçu des coutumes nom- 
breuses (jui régissent le peuple d'Annam bien autrement 
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que ses lois, il y règne assez d'originalité et assez 
d'exemples pour que Ton voie bien à quelle societi^ on 
a affaire. L élément chinois y domine à un tel point, 
que Torigine des Annamites ne peut plus être une 
question pour personne. C'est pour cela que la connais- 
sance de la Chine est à peu près indispensable pour 
l'administration de ce peuple. Les différences de détail 
sont quelquefois assez tranchées; mais le fond est telle- 
ment le même, que Ton fera certainement fausse route 
toutes les fois que l'on se comportera en ce pays autre- 
ment qu'en pleine société chinoise. 

Enfin, la partie météorologique, qui dot la première 
division, n'est là que pour laisser au livre toute sa cou- 
leur originale; elle est entièrement basée sur les idées 
reçues en Chine et donne une preuve de l'ignorance 
incroyable où sont restés ces peuples pour tout ce qui 
est du ressort scientifique. L'auteur, quoique habitant 
de la basse Cochinchine et aimant beaucoup son pays, 
comme tous les Annamites, fait une description très- 
peu flatteuse de son climat et des maladies qu'il en- 
gendre. Ceci ne doit nullement surprendre de la part 
d'un Annamite, témoin des nombreux décès dus à l'in- 
curie de ce peuple pour sa propre personne. Les Chinois 
vivent fort bien et fort longtemps en Cochinchine ; cela 
tient surtout à leur alimentation et aux soins qu'ils ont 
d'eux-mêmes. Les Annamites sont tellement négligés sur 
ce point, qu'il faut quelque temps aux Européens pour 
s'habituer à leur vue. Leur genre d'alimentation, loin 
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(rêtre aussi dégoûtant qu'on Fa prétendu, a le tort d'être 
déplorable pour la santé, tant il est salé et excitant; 
son défaut principal est de forcer à boire tout le long 
du jour dans un pays bas et noyé, où Teau est presque 
toujours un peu saumâtre'. Une autre grande cause de 
maladies est chez les Annamites la légèreté de leurs vête- 
ments, incapables de les protéger contre la très-grande 
humidité des nuits; c'est pour eux une source de bron- 
chites aiguës qui en font périr un grand nombre. Leur 
science médicale est tellement arriérée, qu'ils ne con- 
naissent pas de meilleur remède pour se défaire de ces 
bronchites que de se peindre à la chaux la partie anté- 
rieure du cou. Les plaies et ulcères sont fréquents, et, à 
la manière dont tout cela est traité, il faut s'étonner 
qu'il n'y en ait pas davantage. Nous entrons dans ces 
détails afin de défendre contre l'auteur lui-même le cli- 
mat d'un pays qui ne mérite aucune mauvaise réputa- 
tion, et qui est même probablement l'un des plus sains 
parmi les pays intertropicaux. 

La mortalité des indigènes, due aux causes exposées 
plus haut, n'est nullement à comparer avec celle des 
Européens; et il est si vrai que le régime et non le 
climat engendre les maladies de ces indigènes, que 
ceux d'entre eux qui se soumettent à nos soins hygié- 
niques se transforment au point que leur physionomie 

' 11 existe néanmoins dans ce pays un jours dans le voisinage des ccnlrcs ha- 
assez grand nombre de puits où Teau bités par les Chinois que ces puils se 
esl excellente ;' mais c'est presque tou- trouvent. 
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ne larde pas à changer. En résumé, la basse Cochin- 
chine n'est pas une région malsaine, et il ne faut pas 
perdre de vue que ce qui est dit dans ce livre ne se 
rapporte qu'aux Annamites. 

La deuxième partie de cet ouvrage est une description 
géographique des provinces de la basse Gochinchine, 
qui étaient au nombre de cinq du temps du roi Minh- 
mang. La province de Vinh-thanh, très-peu peuplée à 
cette époque, a depuis été divisée en deux et forme au- 
jourd'hui la riche province de Vinh-long ainsi que celle 
d'An-giang, dont l'étendue est très-considérable et n'est 
nullement en rapport avec la po|)ulation qui l'habite. 
Le pays, dans son ensemble, est généralement appelé 
Gia-dinh^ nom que porte aujourd'hui en particulier la 
province où est située Saï-gon, province qui est de beau- 
coup la plus importante, à cause de sa situation et de 
ses magnifiques cours d'eau ; elle se nommait Phan-yeii 
à l'époque où écrivait l'auteur de ce •livre : on dit en- 
core aujourd'hui citadelle de Phan-yen quand on veut 
parler de Timmense travail exécuté par le colonel fran- 
çais Ollivier. Cette citadelle fut rasée par ordre du roi 
Minhrmang à la suite d'une révolte célèbre qui lui montra 
combien il était^ difficile de la reprendre sur ceux qui 
Toccupaient. On se borna alors à la citadelle dont nous 
avons dû nous emparer lors de la prise de Saï-gon : 
celle-là se nomme citadelle de Gia-dinh. 

La basse Gochinchine se nomme aussi el plus com- 
munément aujourd'hui Nam-kiou pays du sud, par oppo- 
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sition au Tonkirij qui est appelé Bat-kiy pays du nord. 
Ces deux appellations sont le plus souvent employées 
dans le langage administratif. Ce pays est tellement 
coupe de cours d'eau de toutes dimensions et de toutes 
directions que sa description se borne en réalité à celle 
de ces cours d'eau. 11 paraît difficile au premier abord 
d'établir une loi quelconque dans un pareil dédale; ce- 
pendant, en y portant quelque attention, on s'apercevra 
que ce problème n'a pas été trop mal résolu par les An- 
namites, qui ont apporté dans les divisions principales 
un esprit géographique assez remarquable. Ils se sont 
bornés simplement aux ramifications les plus fréquen- 
tées, négligeant de décrire les subdivisions infinies et 
capricieuses qu'affectent les petits arroyos. 

Les noms propres sont ici d'une difficulté réelle, à 
cause de leur multiplicité. Les deux langues dont se 
servent les Annamites, c'est-à-dire la chinoise et leur 
langue vulgaire •proprement dite, sont la source de 
grandes confusions. 

Ainsi chaque cours d'eau a en réalité deux noms: 
un nom chinois, le plus souvent employé dans les dé- 
pêches officielles, et un nom annamite, généralement en 
usage chez le peuple. La confusion ne serait pas extrême 
si elle se bornait là; mais ce qui la rend quelquefois vrai- 
ment inextricable, c'est l'habitude qu'ont les Annamites 
de changer le nom vulgaire du cours d'eau chaque fois 
qu'il passe devant le territoire d'un nouveau village, 
ef il leur arrive même de défigurer ce nom vulgaire par 
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quelque abrë via lion plus en usage encore que le pre- 
mier nom dans la basse classe du peuple. 

11 en est résulté que plusieurs personnes étrangères 
au pays ont pu recueillir sur le même cours d'eau cha- 
cune un nom différent. Gela peut amener beaucoup de 
discussions, qui tombent d'elles-mêmes lorsqu'on est 
prévenu que c'est la coutume annamite de ne pas impo- 
ser le même nom au même fleuve ou à la même rivière 
pendant tout son cours. 

On s'est donc attaché, afin d'avoir une base quel- 
conque, à se conformer, autant que possible, aux déno- 
minations officielles de ce livre classique en Gochinchine, 
et les excellents travaux hydrographiques de M. l'ingé- 
nieur Manen, où ces dénominations ont été adoptées, 
seront du secours le plus efficace, et même le plus in- 
dispensable, pour se guider dans ce labyrinthe et lire 
avec fruit une description qui, bien que fautive sous 
beaucoup de rapports pour les détails, ne manquera 
pas de fixer les idées et d'aider puissamment la mé- 
moire. 

Les limites dont il est question au commencement 
de cette partie sont sensiblement demeurées les mêmes, 
sauf en ce qui concerne la province de Vtnhnthanh, divisée 
aujourd'hui en deux, comme nous l'avons dit plus haut, 
et celle de Gia-dinhy qui s'est agrandie aux dépens de 
Dinh-tuong {Mi-tho) et, très-contrairement aux indica- 
tions géographiques, de la plus grande partie du terri- 
toire situé entre ce que les Français nomment le grand 
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Vaï'COy le Soi-rap et le fleuve de Mi-tho (huyeiis de 
Tan-hoa el de Tan-thanhy 

Nous n'avons pas cru devoir donner les divisions ad- 
ministratives de Fauteur, parce qu'ayant dans ces trente 
dernières années subi des changements très-considé- 
rables, elles n'auraient pu que porter du trouble dans 
les idées. 

On sait que les provinces du royaume d'Annam se 
divisent en arrondissements nommés phiis et que ceux-ci 
donnent naissance à un certain nombre de sous-arron- 
dissements nommés huyens. Les huyens, à la tête des- 
quels sont placés les mandarins du rang le moins élevé 
dans l'administration, se subdivisent à leur tour en can- 
tons, dirigés par des chefs de cantons, hommes choisis 
parmi les maires ou notables des dix ou quinze villages 
(quelquefois plus) placés sous leur surveillance. Enfin 
on arrive de la sorte à l'unité, qui est le village, à la tête 
duquel est un maire élu par ses concitoyens et qui, sous 
l'inspection de l'autorité, est le magistrat de cette petite 
république, dont les franchises communales sont faites 
pour attirer fortement l'attention des Européens. Il faut 
toujours, quand on parle en Gochinchine d'un phu, d'un 
huyen, d'un canton ou d'un village, entendre toute 
l'étendue d'un territoire et jamais le lieu où réside le 
mandarin, ni même celui où se trouvent réunis le plus 
grand nombre des habitants du village ^ 

' Ce lieu est le marché, qui porte celui du village quand il esl Irès-impor- 
prcsque toujours un nuire nom que tant, ou qui, dans les autres cas, se 
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H en rësuUe que ces différentes divisions n'étant réel- 
lement déterminées que par des limites assez capri- 
cieuses, c'est seulement sur les lieux que Ton peut s'en 
faire une idée précise. 

Nous nous sommes borné à donner dans une note les 
noms des divisions administratives actuelles , et nous fe- 
rons seulement remarquer à quel point ces six provinces 
se sont développées en trente ans , car au temps où écrivait 
l'auteur non-seulement elles étaient réduites à cinq, mais 
la plupart de leurs cantons d'alors ont été élevés au rang 
de huyens, tandis que les huyens sont devenus des phus. 

C'est ici le cas de considérer combien les six pro- 
vinces actuelles forment un tout homogène et combien 
il nous sera peut-être difficile d'établir une administra- 
tion solide dans trois d'entre elles, pendant que les trois 
autres demeurent sous le régime annamite. Ce n'est, 
certes, pas là une difficulté qu'il serait sage de déclarer 
insurmontable, mais elle mérite d'être prise en très- 
sérieuse considération. Ce que nous avons surtout à 
craindre est l'émigration de nos trois provinces dans 
celles du sud. La chose est des plus faisables et des plus 
aisées à cause du nombre réduit de la population, eu 
égard à l'étendue du pays. Ce sera certainement une 
grande tentation^ pour les Annamites qui ne nous sont 

nomme simplement le marche de tel vil- territoire de tel village, on demandera 

lage. S^il n^y a pas de marché an lieu où est le xom, 

de plus grande agglomération, on lui ' Il est bon pourtant d'ajouter que 

donne le nom de xom y ce qui signifie c'est avec la plus grande répugnance que 

-réunion de maisons. Ainsi , étant sur le les Annamites abandonnent le sol où ils 
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pas dévoues, ccst-à-dire pour la plus grande partie de 
ceux qui ne sont pas chrétiens, de franchir le fleuve à 
Vinh-long pour aller se ranger sous Tautorité des man- 
darins. On ne saurait en effet trop combattre Terreur 
qui consiste à représenter comme tyranniquement in- 
supportable le régime de ces mandarins, que le peuple 
annamite regrette jusqu'à ce jour. D'un autre côté, il ne 
sera que trop facile aux gouverneurs des provinces du 
sud de nous créer beaucoup d'embarras sans recourir 
en aucune façon à la force. En résumé, les six pro- 
vinces forment une sorte de petit royaume bien cir- 
conscrit, et il nous paraît difficile que deux maîtres 
aussi différents l'un de l'autre puissent y régner tran- 
quillement à la fois. 

L'ouvrage se termine enfin par une description des 
produits du sol. Ce chapitre intéresse particulièrement 
l'agriculture de nos provinces. L'auteur a poussé le soin 
jusqu'à indiquer par arrondissements principaux l'épo- 
que des semailles et celle de la récolte. La plus grande 
partie des noms cités ne pourra recevoir d'explication 
que de la part des Annamites eux-mêmes, et encore 
ceux-ci seront-ils en général assez embarrassés quand il 
s'agira des plantes non potagères (presque toutes médi- 
cinales) comme des essences qui abondent dans les vastes 
forêts de la Gochinchine. Ces plantes et ces essences étant 



soni nés cl où reposent leurs aïeux. Ils diflTicilc de leur acconlcr, à cause des 
ne désirent rien tant de notre part qu'une rossemhiances nombreuses qu^a celte 
administration , qu'il ne parait pas bien administration avec la nôtre. 
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pour la plupart désignées en chinois, c'est sur les lieux 
seulement qu'on pourra en avoir une idée précise, en 
s'adressant pour cela aux hommes compétents. Sans 
doute, il eût été important de placer à côté de chaque 
appellation chinoise son expression vulgaire, et il eût 
été mieux encore d'avoir pu y ajouter les dénominations 
scientifiques; mais, outre que le temps nous a manqué 
dans cette partie de notre travail, c'eût été entreprendre 
une tâche certainement bien au-dessus de nos connais- 
sances en botanique, et c'est, du reste, le sujet d'un 
travail spécial réservé à des personnes plus compétentes 
que nous. 

Notre but, en traduisant cet ouvrage, a été surtout 
pratique et dicté par le désir de faire connaître un pays 
trèsTintéressant sous bien des rapports et qui, tant par 
sa situation que par la richesse de son sol, peut devenir 
pour la France une source importante de profits et de 
légitime influence morale dans cette partie extrême de 
rOrient où les grandes forces commerciales de l'Europe 
.semblent vouloir se transporter aujourdhui. 

Paris, 1" juillet i863. 
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CHAPITRE PREMIER. 

CONQUÊTE DE LA BASSE COCIllNCIIINE SUR LE CAMBODGE. 
SUZERAINETÉ. COLONISATION. 

Sommaire. — Le roi du Cambodge >ioie ia frontière d*Annani. — Le royaume du 
Cambodge est déclaré de nouveau vassal de Tempire d'Annam. — Guerre civile au 
Cambodge, intervention des Annamites. — Des Chinois se réfugient en Cochin- 
chine après le renversement de la dynastie des Ming. — Les Chinois entrent eu 
basse Cochinchine. — Etablissement commercial à Bien-hoa. — Invasion annamilo 
dans le Cambodge. — Premiers établissements anfiamites dans le Cambodge. — ■ 
Organisation de Tadminislration et de Tarmée. — Colonisation de la basse Cochin- 
chine. — Persécutions contre les chrétiens. — Prise de Ua-tim. — Divisions ad- 
ministratives dans la province de Vitih-long. — Lois sompluaires. — Nomination 
d'un vice-roi (kinh-luôc). — Sm-gon devient la résidence du vice-roi. — Hostilités 
contre le Cambodge. — Destitution et remplacement du vice-roi. — Le roi du 
Cambodge est contraint de céder de nouveaux territoires. — La conquête sur le 
Cambodge est poussée jusqu'à Châu-ddc, — Cartes et délimitations des provinces 
de la basse Cochinchine. — Mode de colonisation. — Recensement et cadastre de 
la basse Cochinchine. 

Dans les commencements de la dynastie actuelle, les di- 
vers empereurs d'Annam n'avaient point encore jelé leurs 
vues sur le Cambodjfe. Ce pays, situé aux limites sud de 
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l'empire, offrait simplement et sans interruption le tribut 

habituel. 
1658. L'an MdU'luât, 1 1*" année de l'empereur Thai'iôn^^\ pen- 

Lc„,i liant Fautomne et au 9*^ mois, le roi du Cambodge ÂW- 
dii Cambodge ofifr^chan^^ viola les frontières annamites. 

viole o 

les froniièrrs Le gouvcmeur de la province du Trân-bien-dinh^^^ nommé 
Yén^ le major général Minh et le capitaine Xuân marchèrent 
avec 2,000 hommes de troupes annamites à la rencontre 
des Cambodgiens et parvinrent, après vingt-quatre jours, 
au lieu dit Môirxui (Baria), en plein royaume du Cam- 
bodge. Môi-xui fut pris par les Annamites, et le roi cam- 
bodgien Neac-ong-^han fut fait prisonnier et porté dans une 
cage jusqu'à la province de Qiuing-binh. 

Le royaume Cependant l'empereur d'Annam lit griice à Neac-ong-chan 
'^"sfdécbii^*' et le renvoya régner sur le Cambodge, à la condition de 

de nouveau dcmeurcr à jamais vassal de l'empire d'Annam et de lui 

V888al 

derempirc payer régulièrement le tribut; il lui fut en même temps 
recommandé de ne causer aucun dommage au peuple anna- 
fliite vivant à la frontière. 

On donna à Neac-mig-^haîi une escorte de soldats pour le 
conduire et le protéger jusqu'à la capitale de son royaume. 

Les deux territoires de Môi-xui et de Don-naï, qui for- 
ment aujourd'hui la province de £t^-Aoa, étaient déjà 
habités, à cette époque, par des Annamites vagabonds qui 
étaient venus se mêler et vivre avec les Cambodgiens; ils 
s'occupaient d'agriculture. 

^'^ Dynastie des Le : Thân-tân, i'* année; dynastie des Ming: 13' année de 
Vinh'Iih, et dynastie des Tsing: Chun-tche, iS* année'. 

^^^ Les Cambodgiens n'ont pas de surnoms; les fils et descendants d'un roi 
prennent le nom de Neac-ong, auquel ils ajoutent te mot qui leur plaît le plus : 
ainsi nous désignerons dorénavant tous les rois du Cambodge par l'appellation 
de Neac-ong un tel. Exemple : Neac-ong-hiem , etc. 

^'^ On nomme Trân-bien\cs territoires placés aux limites du royaume. Celle 
province de Trân-bien-dinh se nomme aujourdluii Phu-yen. 

* Los notes de Pniilour sont imprimées le lexle; celles du (riidiicleiir sont dis- 
à longues lignes immédialcmenl après posées sur deux colonnes. 
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Les Cambodgiens, qui redoutaient beaucoup la dynastie 
d'Annani, n'avaient point osé s'opposer à cette sorte de colo- 
nisation et d'occupation de terres qui leur appartenaient. 

L'an GiapHÎian, 97^ année de Thai-'tdn(''\ au 2® mois du i675. 
printemps, le Cambodgien Nedc-tai chassa le roi Neac-ong- Guerre civile 
nân et le mit en fuite. Le gouverneur de la province de ^^^'^^ ^ 
Khanh-hoa, nommé Duong, lequel avait le rang d'envoyé imervenUon 
impérial, se réunit au major général Dien pour porter la Annamiicji. 
guerre dans le Cambodge. Au tx^ mois et pendant l'été, ils 
s'emparèrent des forts de Saï-gon^^\ de Go-hich et de Nam- 
vang. 

Le rebelle Neac-tai fut entièrement défait et perdit la vie. 

Le prince Neac-thu^*"^ fit, h la même époque, sa soumission 
aux Annamites. 

L'an Giap'diariy lôg/i'' année de l'ère cambodgienne, 
l'armée d'Annam entra dans le Cambodge, et le roi Neac- 
chi perdit en môme temps la vie et sa couronne. On rendit 
le royaume à Neac-nân et à Neac-tan; Neac-thu, dernier fils 
de Neac-sOy fit sa soumission aux Annamites; Neac-fan, sur 
ces entrefaites, mourut de maladie. 

L'empereur d'Annam décida que Neac-lhu serait premier 
roi du Cambodge et Neac-nân deuxième roi. Us se parta- 
gèrent donc tous deux le gouvernement. 

Les opérations de guerre furent terminées en deux mois, 

^'^ Dyiiaslic dos IJ : Giâ-ton, T' année; dynastie des Tsivg : Khang-hi, 
1 3' année. 

^^^ Nommé aujourd'hui Phan^yen\ 

^'^ Il y avait aloi-s au Cambodge trois rois, que l'on nommait le premier, le 
deuxième et le troisième roi. Neac-so était le premier roi; son frère, Neac-tan, 
était le deuxième roi. Le lîls aîné de Neac-so, nommé Neac-sa-phu, ayant le 
plus vif désir de monter sur le trône, se rendit parricide. Neac-tan et son 
frère Neac non se réfugièrent dans l'empire d'Annam. Cependant la femme 
du parricide Neac-sa-phu fit périr son mari, et son fds Nenc-chi devint roi à 
sa place. 

' PAan-j/f^} était, nu temps où écrivait chef-lieu est Saï-gon; cette province s*» 
l'auteur, le noui de la province dont le nomme aujourd'hui Gia-dinh. 
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et ce fut alors que l'empereur donnant à Neac-thu le titre 
de premier roi, celui-ci fixa sa résidence à Vuong-lûân 

Le deuxième roi Neac-nôn résida à Saï-gon. Ils eurent 
tous les deux à payer le tribut à l'empereur. La surveillance 
des frontières fut dès lors placée entre les mains du gou- 
verneur général de la province de Khanh-hoa^. 

L'an Ki-viy Sa® année de That'idn^'^\ pendant Tété et au 
5® mois, le général en chef chinois de la province de Can- 
ton, nommé Diuong-ngan-nghich, se réunit, ainsi que le gé- 
néral en sous-ordre nommé Huynh-thanhy à un autre géné- 
ral également chinois et nommé Trang-tang-tai et à son 
second, Tranran-binh. Ils purent ainsi mettre sous les armes 
plus de 3,000 hommes, montés sur 5o ou 6o jonques, et 
se rendirent dans le port de Tourane afin d'exposer à l'em- 
pereur d'Annam qu'étant des mandarins attachés à la dy- 
nastie des Ming, ils désiraient vivement demeurer fidèles à 
cette dynastie; qu'ils avaient vainement résisté de toutes 
leurs forces aux Tartares, mais que la dynastie des Mtng 
étant décidément renversée, ils ne voulaient à aucun prix 
devenir sujets de la dynastie des Tstngy et qu'ils préféraient 
de beaucoup se soumettre à l'empereur d'Annam. Celui-ci, 
déjà inquiété par des troubles qui avaient lieu dans le nord, 
ne put s'empêcher de douter de la bonne foi des paroles 
qui lui étaient adressées par des chefs de soldats étrangers 
venus de loin, et de costumes comme de langue différents 
de l'empire d'Annam. 

Il lui paraissait donc difficile de prendre un parti. Ce- 
pendant on ne pouvait repousser entièrement des gens 
qui venaient se soumettre et qui annonçaient de si sincères 



^■^ Dynastie des Le: Hi-tôn, A* année; dynastie des Tsing : Khang-hi, 
1 8* annëe. 



• Celte ville est la capilalc actuelle du * Province située dans le nord de 

Cambodge. celle «le Binh-tmin. 
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sentiments de fidélité pour leur prince déchu. Or, il y avait 
dans les environs de Dong-pho^^^ de magnifiques et immenses 
étendues de terrain dont le gouvernement d'Annam n'avait 
pu encore s'emparer ; on y envoya ces Chinois, afin qu'ils y 
fixassent leur demeure. L'empereur d'Annam réalisa de la 
sorte et du même coup trois excellentes opérations, à savoir : 
la conquête d'une partie du Cambodge , l'expulsion de ses ha- 
bitants, et enfin il se débarrassait de ces inquiétants Chinois. 

L'empereur ordonna donc qu'on servît un grand repas 
aux généraux du Céleste-Empire, auxquels il accorda le 
titre et la dignité de mandarins, en leur prescrivant de se 
rendre dans le Don-nai pour s'y efforcer d'en conquérir le 
territoire. Il écrivit en même temps au roi du Cambodge 
et le prévint de l'arrivée de ces Chinois, en lui disant qu'il 
n'avait rien à craindre de leur part. Les généraux chinois 
Ditumg et Tran remercièrent l'empereur et se mirent en 
route. 

Le général Diuong^^^ entra avec ses barques et ses jonques 
chargées de soldats dans le Xui-rap^^^ ; il donna aussi dans 
la grande et la petite passe de Mi-tlup et poussa jusqu'au ter- 
ritoire de ce nom, où il s'établit ^^^ 

Quant au général Tran, il se rendit avec sa division au 
port de Can-gio et se dirigea de là vers le Don-nat; il arriva 
ainsi au lieu nommé Ban-ldn^^K Une partie de ses hommes 
établirent là des boutiques pour se livrer au commerce, et 
l'autre se livra à l'agriculture. 

Ce point devint dès lors très-commerçant, et l'on y vit Éubiissemem 
venir des Chinois, des Européens, des Japonais et des Ma- ^°^"®""^" 
lais, chacun sur leurs navires. Les coutumes et habitudes 
du grand empire de Chine s'implantèrent ainsi dans le pays 

^'^ Gia-dinh. 

'^^ Ancien gouverneur de Long-mon, en Chine. 

''^ Aujourd'hui Loi-rap, 

'*^ Aujourd'hui province de Di^kh-tuong. 

^"^ Aujourd'hui nommé Bien-hoa. 
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de Dong-pho avec autant d'élé}j[ance que dans la Chine elle- 
même. 
1689. L'an Mau-lin, 9.*^ année d'i4nA-//^wW* au 6® mois d'été, le 

général Tan, lieutenant du général Dniang, se révolta dans 
son orgueil contre son commandant en chef et le fit mettre 
à mort. Il éleva alors un fort sur le Rach-nan^^'\ C'était une 
fortification fort redoutable. H y réunit une grande quantité 
de barques et se mit à fondre de gros canons. Ainsi armé 
et pourvu, il intercepta le commerce et causa de grands 
dommages aux Cambodgiens. 

Le roi du Cambodge Nea^^-oyiff-thu établit de son côté 
trois forts : le premier à Ba-rdu-nam, le second à Nam- 
vafig et le troisième î\ Go-hich. Il ferma en môme temps 
par une estacade composée d'un radeau et de fortes chaînes 
la rivière de Cdu-nam, afin de s'opposer à toute attaque. 

Le deuxième roi JSeac-onfr^n&n, qui résidait à Siiï-gon, 
adressa une requête à l'empereur d'Annam, lequel envoya, 
pendant l'hiver et au lo® mois, le mandarin Van avec le 
titre de général en chef. L'empereur fit partir également 
les généraux Tlmiig et Tan, comme commandants d'aile 
gauche et d'aile droite dans l'armée de Van; le mandarin 
Vi fut nommé major général. Cette armée eut ordre de 
franchir la frontière pour y opérer le stratagème suivant: 
après être parvenue au fort deRach-gam^''\ elle fit connaître 
tout haut et répandre le bruit qu'elle marchait contre le 
roi Neac-^ng'thu. Le rebelle chinois Tan, ainsi trompé, obéit 
à l'ordre qu'il avait reçu de marcher en avant-garde, et 
lorsque son armée et ses jonques furent au milieu du fleuve, 
les Annamites s'en emparèrent, et ayant mis le chef Tan à 
mort, ils détruisirent le fort qu'il avait élevé. 

Cependant il ne fut rien fait à ses soldats, que l'on plaça 

^'^ Dynastie des Le : Ili-ton, 9' annëe; dynaslie des Tsing : Khang-hi, 
27* année. 

(»>) Province de Dinh-tuong, huyen de Kien-hoa. 
^'^ Province de Dinh-tuong, huyen de Kien-dang. 
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sous le commandement du collègue de Diuoiig, le général 
chinois Tran, venu de Bte7i-lwa. On marcha alors contre le invasion 
roi Neac-ong-thu, et le général Tran reçut Tordre d'aller en ""âaJ^'^'' 
avant. Les estacades furent brûlées et détruites, et l'armée i^^^anj^odgr 
s'empara d<îs trois forts de Ba-câu-nam, de Go-bich et de 
!\fam-vang. Le roi Neac-ong-thu se réfugia à Vuong-luôn {()udon), 
où il établit une citadelle. 

Le roi Neac-ong-thu ordonna alors à une femme nommée 
Chieinr-ludt de se rendre au-devant du généralissime Van^ 
afin de faire soumission devant lui et de lui promettre un 
tribut considérable s'il voulait faire retirer son armée. Les 
Cambodgiens comptaient, d'après ce plan, gagner le temps 
nécessaire pour lever de nouvelles troupes, afin de garder 
tous les postes de défense. Le haut mandarin Fan, ayant 
accédé à la demande qu'on lui faisait, ramena ses soldats 
à Ben-nghe {Saï-gon). 

Cependant, au bout d'un an, le roi Neac-ong-lhu se re- 
fusa à payer le tribut promis par lui. Or il survint, à la 
même époque, une épidémie de choléra qui fil les plus 
grands ravages tant sur le peuple que sur Tarmée. 

Les différents mandarins militaires adressèrent alors à 
l'empereur d'Annam une supplique dans laquelle ils accu- 
saient le général en chef Van de grave erreur dans une 
importante affaire de guerre. 

L'an Ki-iiy 3* année ^ Anh-iôn^'^^ pendant l'hiver, l'empe- 1690. 
reur désigna comme général en chef le mandarin Nguyen- 
huu'hao. Le mandarin Hoa devint major général, et le 
nommé Tang fut appelé au poste de premier capitaine de 
l'armée. Le général en chef dut choisir les meilleures troupes 
dans les trois provinces de Phu-yen, de Khanh-hoa et de 
Binh'tudn, afin de porter la guerre dans le Cambodge. Il 
lui fut ordonné aussi de faire saisir le précédent général en 

^'^ Dynastie des Lé : Hi-lân, lo* année; dynastie des Tsing : Khang-hi, 
a 8* année. 
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chef Van et de le faire mettre en cage pour l'envoyer à Hué. 
Ce général coupable, ayant reçu grâce de la vie, fut mis au 
simple rang d'homme du peuple, et son major général Vi 
fut réduit à la 9® classe du mandarinat. 

L'an Canhr-ngOy k^ année Ôl Anh-lôn^''\ au S*' mois, pen- 
dant le printemps, le général en chef Hao défit les Cam- 
bodgiens, et s'étant emparé du roi Neac-^ng-thu, il le fit 
emmener à Sat-gon. 

Ainsi fut pacifié le Cambodge et les hostilités cessèrent. 
Sur ces entrefaites, le roi Neac-ong-thu mourut de maladie, 
ne laissant pas d'enfants après lui. Le deuxième roi Neao- 
ong-nân ayant de son côté mis lui-même fin à ses jours, on 
adressa une supplique à l'empereur d'Annam afin de mettre 
sur le trône du Cambodge le prince Neac-iem, fils de Neao- 
nôn^^\ pour résider dans la citadelle de Go-hich. 

L'an Mati-diany 8^ année de Hién-tôn('^\ au printemps, 
l'empereur nomma le général en chef Lé gouverneur gé- 
éiabiwseincnis néral et envoyé impérial ^^^ dans le Cambodr^e. Sur ce vaste 
territoire de Non-naiful établi le phu^ de Gia-^inh, et plus 
particulièrement sur celui de Don-naï fut établi le huyen 
de Phuoc-long^^K 

^'^ Dynastie des Le : Hi-tôn, 11' année; dynastie des Tsing : Khang-hi, 
29* année. 

^^^ Année i6q9 de Tère cambodgienne. 

^""^ Dynastie des Le : IK-ton, 19" année; dynastie des Tsing : Khang-hi, 
87* année. 

<") Kmh'luôc\ 

^'^ Non-naî^ est une appellation générale dérivée de Don-nai, et prononcée 
Non-tiaî par les Chinois. 
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' On nomme phu un arrondissement 
administratif à la tète du(|uel est un man- 
darin appelé quan-phu. Un phu se divise 
en sous-arrondissements ou huyen», di- 
rigt>s chacun par un quan-huyen, 

* Ce litre de kinh-luôc équivaut à 
relui de vice-roi ; c'est en 1699 qu'il en 
est fait mention pour la première fois 
en hasse Cochinchine,el il est la preuve 
(|ue la conquête du pays de Gia-dinh date 



de cette époque. De nos jours c'était 
le gouverneur général résidant à Saï-gon 
qui avait la haute position de kinh-luôc, 
laquelle plaçait sous son commandement 
les gouverneurs des six provinces. Le der- 
nier des kinh-4uôc a été le général en 
cheî N(ruyeihtri-phuong y défait et blessé 
en 1 80 1 aux lignes de Ki-hon, 

•* Dnn-ttai, ou plaine des Cerfs, que 
les Chinois prononcent Non-nat ou Lon- 
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On fonda également le dink^"^^ de Tràn-bien {Bien-hoa) au organisation 
lieu où se trouve aujourd'hui le village de Phuoc-lu. A radmînis- 
Saï-gon fut constitué le huyen de Tan-hinh, et la demeure ^^ l^^l^mée 
officielle du gouverneur fut nommée Phan-trdn-^inh^^\ Dans 
ces dinhs furent placés le cai-bo, aujourd'hui quan-ho, et 
le ki'luc, aujourd'hui quan-an. Ces deux mandarins piûn- 
cipaux, source de toute administration, avaient chacun, 
pour les assister, leurs employés et leurs greffiers parti- 
culiers. 

L'armée fut divisée en régiments (co*^) et en compagnies 
{dot). Les soldats d'élite composèrent l'infanterie et la ma- 
rine, et il y eut en outre des soldais employés à différents 
services (suite des mandarins, escortes, etc.). 

Cependant le territoire de la basse Cochinchine était Coionisaiîon 
immense et peu peuplé; on n'avait encore enregistré sur u basse 
les registres du peuple que 60,000 maisons. 11 fut donc 
ordonné de lever et de réunir des gens du peuple, surtout 
parmi les vagabonds, depuis la province de Quang-binhy au- 
dessus de Huéy jusqu'au Binhr-ttidny et de les transporter 
comme colons dans ces nouvelles provinces. On put alors 
fonder des villages, des bourgs et des hameaux, dont on 
fixa les limites. Les terres labourables (rizières, etc.) étant 
exactement cadastrées, l'assiette de l'impôt fut établie tant 
sur les immeubles que sur les personnes elles-mêmes. 

^•^ Siège officiel du gouvernement. 

^^^ Ces dinhs sont devenus les chefs-lieux des provinces de Bien-hoa et de 
Githdmh, 



Cochinchine. 



lai, était une appellation générale , comme 
fut dans la suite Gia-dinh, Mais c^est plus 
particulièrement à la province de Bien- 
noa que se rapporte le nom de Don-nm: 
de là le nom du bras de Bien-hoa, appelé 
aujourd'hui rivière de Dan-nai. 

* Prononcez ccbu. Un régiment anna- 
mite se compose de 10 compagnies ou 
dm de 5o hommes chacune. Les officiers 
sont : un ehanh^uan-ccm ou colonel , un 
pho-qumk<œu ou lieutenant-colonel , deux 



ou trois lUep^uan-cœu , chefs de bataillon 
ou majors; un chanh-quan-doî ou capi- 
taine en premier par compagnie, des 
pho-doi ou simplement ong-doi, qui assis- 
tent le capitaine, et enfin des iho-lm ou 
écrivains chargés de tenir les registres 
des compagnies. Nos sergents sont repré- 
sentés par des sous-ofhciers nommés ong- 
cai, et nos caporaux par des ong-bép, 
chargés de veiller sur ralimentalion des 
hommes, comme leur nom Tindique. 
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contre 
les chrélicos. 



Ce fut alors qu'on dressa régulièrement les registres du 
peuple [Bô-^xnh) et ceux des champs [Bô-diên). Les Chi- 
nois, ainsi que leurs fds et descendants, se fixèrent dans 
la province de Bien-lioa, au village de Tanh-ha, et dans la 
province de Gia-dinh, au village nommé Minh-huong^. Ils 
furent tous, comme les Annamites, soumis à l'impôt. 
1700. L'an Kt-mau, 9® année de //ten-/(în W, pendant l'automne. 

Persécutions il Y ^ut persécutiou de la religion chrétienne, dite Dao-hoa- 
lang^. 11 fut fait des recherches parmi tous les Annamites 
afin de connaître ceux qui s'étaient faits chrétiens, d'en 
établir le nombre et de savoir en quels villages étaient leurs 
demeures. 

Tous leurs livres furent brûlés et les missionnaires euro- 
péens furent chassés du pays et contraints de s'en retourner 
chez eux. 

L'an Giap-^go, tii*' année de Hién-lôii^^\ au 8*^ mois, pen- 
dant l'automne, un Chinois de Loi-cluiou, province de Caii- 
ton, nommé Miic-cnu^^ fut nommé général de l'armée dans 
la province de Ha-(ieii. 



1715. 

Prise 
de Ha-licn. 



<*' Dynastie des Le : lli-lôn, ao' unnëe; dynaslie des Tsing : Khang-hi, 
38* année. 

^^^ Dynaslie des Lé: Diu-ton, 10' année; dynastie des Tsing: Kluing-hi, 
r)3' année. 



' On donne aujourd'hui le nom de 
Minh-huon}r aux fils de Chinois et do 
femmes annamites. Ce n'est cependant 
pas une appellation générale, et il ne 
suiEl point à Penfant d'une Annamite 
d'avoir eu un Chinois pour père pour 
être reçu dans la congréfjation ou sociélé 
des Minh-huong , société qui est composée , 
pour la plupart , de [;ens riches et jouis- 
sant de certains privilèges. Le nom de 
Minh-huong s'applique donc en quel- 
que sorte à l'aristocratie des descen- 
dants de Chinois et de femmes anna- 
mites; plusieurs d'entre eux ont orrupé 
de hautes positions ilaiis le gonvcrne- 
nipul. 



^ La religion clin>tieDne est appelée 
de nos jours, par le Gouvernement anna- 
mite, Ta-dao, secte fausse ou perverse; 
mais dans les rapports avec nous on lui 
donne, comme en Chine, le nom de reli- 
gion du Seigneur du ciel. 

' Ce Mac-€u*u était un aventurier chi- 
nois qui s^empara de la province de Ha- 
tien aux dépens du Camhodge et rofTrit 
à l'empereur d'Anna m. Celui-ci éleva 
Mac-cu^u au rang de haut mandarin , et 
ses descendants furent jusqu^au règne de 
Minh-niang gouverneurs de Ha-tien, On 
trouvera heaucoup de détails à ce sujet 
dans la partie historique relative à Ua- 
lien. 
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DivisioDs 

admi- 
nistratives 

dans 

la province 

de Vinh-long. 



L'an Nham-ti, 8* année de Tkuc-ldn^'^^ au printemps, il 
fut ordonné par l'empereur d'établir des divisions territo- 
riales et administratives dans la partie du pays de Gxa-dinh 
(basse Cochinchine) située au sud de la province de Dinh- 
tuong. 

On délimita donc le phu de Dinh-vien, et le chef-lieu 
d'administration fut placé à Long-ho. Ce chef-lieu adminis- 
tratif était avant cela à Cai-hé, dans la province de Dinh- 
tuong. 

L'an Binh-thiriy 12® année de Thuc-iôn^^\ le fils de Mac- 
cuu, nommé Mac-tien-thu , fut élevé à l'emploi de gouver- 
neur de Ha-lien; son frère, nommé Tân ou Mac-tân^ reçut 
la dignité de ké-tap^^'K 

L'an Mau-ngo, 1"^ année de Tlié-tdn^^\ au G*" mois, pen- 
dant l'été, les uniformes et vêtements officiels des manda- 
rins de la basse Cochinchine furent réglés et déterminés. 11 ^^^^ 
fut décrété des lois somptuairesS et le peuple dut aban- 
donner les habitudes un peu sauvages qu il avait apportées 
du BaC'ha^''^; dès lors la basse Cochinchine prit l'aspect d'un 
pays civilisé^. 



1733. 



1737. 



1739. 

Lois 
uaires. 



^^ Dynastie des Lé: Thuân-tân, i" année ; dynastie des Tsing: Yong-tching, 
1 0* année. 

^^ Dynastie des Lé: Hi-tân, 2' iuinée; dynastie des Tsing : Kien-long, 
r* année. 

^''^ Fils de haut mandarin. 

^"^^ Dynastie des Lé : IJi^ton, U" année; dynastie des Tsing : Kien-loitg, 
3* année. 

^'^ On nomme Bac-ha le pays situé au nord de la province de Quang-hinh ; 
le Nam-ha est situé dans le sud. 



* Ces lois sont très-rigoiireuses en Co- 
chinchine ; ii y a certaines étoffes tissées 
exprès pour les mandarins, et qu^ii est 
interdit au peuple de porter. Les man- 
darins sont eux-mêmes très-sévèrement 
réglementés à ce sujet d'après leur degré 
dans la hiérarchie. Les Annamites « loin 
de se plaindre de celle coutume, y tien- 
nent beaucoup et regrettent, en général, 
que nous ne la fassions pas observer. 



^ La basse Cochinchine, comme on Fa 
vu précédemment, fut, dans le principe, 
colonisée par des gens de la dernière 
classe et des vagabonds pris dans le 
Tonkin. Il n'est donc pas surprenant 
que Ton ait été forcé de prendre cer- 
taines mesures pour les amener en si 
peu de temps au degré de civilisation 
remarquable dont jouil actuellement ce 
pays. 
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1754. 

Noillinaiion 
d'un vice-roi 
{kitili'luàc). 



Saï-gon devient 

la résidence 

du 

vice-roi. 



1755. 

Hostilités 

conlnî 

le Cambodge. 



L'an Qui-didUy i6* année de Thé-tân^''\ pendant l'hiver, 
le premier capitaine^ de l'armée, appelé Thien^ fut nommé 
général en chef, et le quan-an Trinhy major général; le haut 
mandarin Thien fut chargé de la surveillance générale des 
provinces de Khanh-hoa^^ Binh-Uiân, Trdn-bien [Bten-hoa)^ 
Phan-trân [Gia-dinh) et Loiig-hx) ( Vinh-long). 11 fut élevé en 
même temps à la dignité de kinh-luôc, envoyé impérial dans 
le Cambodge. 11 fixa sa résidence avec le major général à 
Ben-nghe [Saî-gmi) et y établit un camp fortifié, nommé 
Don-dinh^. Ce haut envoyé impérial, ou mieux ce vice-roi, 
fil préparer une expédition composée d'hommes exercés à 
combattre sur cinq files; il donna également l'ordre de 
réunir un grand nombre de rations et de munitions, afin 
d'être prêt à entrer en campagne. 

L'an Giap-tudty 17^ année de The-tdn^^\ au 6*^ mois, pen- 
dant l'été, deux colonnes de l'armée de Gia-dinh se mirent 
en marche; l'une d'elles, composée d'infanterie, sous les 
oiHlres du major général TnwA, se dirigea sur le fleuve Bat- 
dongy dans les environs du Bach-vun-figu^. 

Les Cambodgiens furent défaits et mis en fuite ; la colonne 
se dirigea alors sur le point dit Tan-U-bac et déboucha dans 
le grand fleuve^, où elle se réunit à la principale colonne, 



i'^ Dynaslie des Le : Hiên-ton, i/i* année; dynastie des Tsing : Kien-long, 
1 8' année. 

^**^ Dynastie des Le : Hiên-tén, i5* année; dynastie des Tsing : Kien-long, 
1 9* année. 



' Ce grade de premier capitaine de 
rarmi*c n'existe plus aujoanVliui ; il équi- 
valait à celui de général. 

* Ces deux provinces, distraites au- 
jourd'hui de la basse Cochinchinc ( Nam- 
ki)f forment sa limite au nord et sont 
sous les ordres d'un même gouverneur, 
tenu , sous le régime annamite , de rendre 
compte au vice-roi des six provinces pour 
tout ce qui a rapport aux opérations mi- 
litaires. 

' Au lieu nommé aujourd'hui Cho*-9oi. 



Cho'-soi est ce que nous nommons à Sai- 
gon la rue du Bazar^ sur Farroyo chinois. 

* Vai-co de Toucst. 

^ Le Cambodge, qui se bifurque à 
Nam-vang en deux branches principales 
dites fleuve antérieur et fleuve postérieur. 
Les Annamites ne donnent jamais à ce 
fleuve le nom de Cambodge , qui est d'in- 
vention européenne. Au-dessus de sa bi- 
furcation on le nomme en annamite Song- 
lo*n et en cambodgien ToarUé-thom ; ces 
deux expressions signifient également 
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comiuandée par le général en chef Thieriy au fort nommé 
Lu-iem^ situé sur le fleuve antérieur. 

Les Cambodgiens établis dans les quatre phus de Xuir- 
rafy Tamrddny Cdu-nam et Nam-vang se soumirent tous aux 
Annamites W. 

Les Cambodgiens ne tardèrent pas à abandonner en- 
tièrement aux Annamites le territoire du Xui-rap et se trans- 
portèrent à Qtumg-hoay qui fait aujourd'hui partie de la 
province de Gia-dinh. 

Le capitaine Chan s'avança jusqu'au phu de Tam-^hong" 
xiem. 11 avait avec lui des Moï\ levés comme soldats, et 
qui, ayant précédemment abandonné leurs montagnes du 
Bmhr-ttutn^ étaient allés s'établir dans le Cambodge. Comme 
les gens qui suivaient le capitaine Ch4in étaient fort nom- 
breux, le roi du Cambodge Nsao^mg-nguyen s'enfuit jus- 
qu'au phu de Tam^hong-thu '^', où il fixa sa résidence. 

Les pluies de l'automne étant extrêmement abondantes, 
l'armée annamite fut contrainte de retourner dans ses 
camps retranchés et de suspendre les hostilités. 

L'an At-ho'iy 18® année de Thé-tôn^^^ au printemps, le 
général en chef Thien conduisit le gros de l'armée au fort 



1756. 



^*) Les Mot des montagnes nomment leurs villages bé quand ils sont consi- 
dérables, et lac quand ils ne sont que peu peuplés. Les Siamois les nomment 
mang, et les Cambodgiens les nomment soc. Le soc du Xm-rap* ou de Lot-rap 
était situé auprès de la mer ; il fait aujourd'hui partie de la province de Dinh- 
tuotig, jusqu'aux bouches du Loi-rap, 

^•"^ Aujourd'hui La-hich-phu, 

^""^ Dynastie des Le: Hiên-tôn, 16' année; dynastie des Tsing : Kien-long, 
îio* année. 



grand fleuve. Cet immense cours d^eau 
a pourtant en chinois un nom scienti- 
fique: on le nomme, diaprés- la pronon- 
ciation annamite, Qu'u-long-giang ( fleuve 
des Neuf-Dragont). 

* On appelle Moi les habitants des 
montagnes, sans doute aborigènes du 
royaume d'Annam et nullement de race 
chinoise. Une assez grande partie de ces 



Mai sont soumis aui Annamites et ont 
une administration semblable à la leur; 
les autres sont sauvages et habitent des 
pays très-peu connus, même des Anna- 
mites. 

' C'est aujourd'hui le huyen de TVm- 
hon ou pays de Go-congy détaché bien à 
tort de la province de DinK-tuong pour 
faire partie de celle de Gia-dmh. 
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de Mi-tho; il donna en même temps l'ordre aux Moï, habi- 
tants d'A-sam, d'abandonner leurs villages et de venir avec 
leurs chariots se fixer au fort de Bink-thanh^^K Ceux-ci s'étant 
mis en mouvement au nombre de plus de 10,000, pour 
exécuter cet ordre, étaient parvenus au lieu dit Vo-ta-an, 
lorsqu'ils rencontrèrent l'armée cambodgienne, forte aussi 
de plus de 10,000 hommes. Les Cambodgiens attaquèrent 
les Moï\ qui, se sentant les plus faibles, se firent, à l'aide 
de leurs nombreux chariots, des sortes de fortifications 
passagères. 

Ils firent alors connaître au général en chef Tliieii dans 
quelle situation précaire ils se trouvaient; mais ce général, 
obligé, pour les secourir, de franchir un grand nombre 
d'arroyos, ne put leur être d'aucune utilité. 

Cependant le major général Tinnh put se porter à leur 
secours avec cinq compagnies; il les dégagea, en mettant 
en fuite les soldats du Cambodge, et ramena environ 
5,000 Moiy tant hommes que femmes, jusqu'à la montagne 
de Ba-din^^ où ils purent s'établir. 

Le major général adressa alors un rapport à l'empereur^, 

accusant le général en chef Titien d'avoir abandonné des 

du vire-roi. alliés aux maius de l'ennemi sans leur porter aucun secours. 

L'empereur, ayant fait prendre sur ce fait des informa- 
tions qui lui prouvèrent la vérité de l'accusation, enleva au 
général en chef Tliien les dignités de son haut commande- 
ment et le réduisit au rang de simple dot. 



Dusliltilioo 

et 
nMitplnccmcnt 



^"^ Aujourd'hui Go-viap*. 



* Il esl à remarquer que ces Mot 
avaient été d'abord attirés par les Gam- 
iiodgiens, qui les considéraient comme 
des cotons leur appartenant. 

* Située auprès de Tay-nin , à i oo ki- 
lomètres environ de Go-viapy où les Moi 
comptaient d'abord se rendre. 

^ Cette liberté d'accusation de la part 
d'un inférieur est caractéristique des 



mœurs du royaume d'Aunam ; elle est 
permise lorsque le chef a ouvertement 
violé les lois du royaume, mais c'est tou- 
jours aux risques et périls de celui qui 
la prend, (^ette coutume de dénonciation 
a nécessité dos lois très-sévères sur la ca- 
lomnie, qui est la plaie de ce peuple. 

* Marché très-populeux situé auprès 
de Sai-gon, 
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L'empereur nomma à sa place, comme général en chef, 
le premier capitaine Diu. Celui-ci, ayant placé les Moï à 
Tavant-garde, porta la guerre dans le Cambodge et s'em- 
para de Câu-nam et de Nam-vang, oix le mandarin cambo- 
dgien Hoc-nha-sô^ fut mis à mort. Le roi du Cambodge, fort 
effrayé, se sauva à Ha-tien. 

Le gouverneur de cette province, nommé Thu\ adressa 
à l'empereur un rapport dans lequel il l'informait que le 
roi du Cambodge se reconnaissait responsable de la faute 
commise par son général Ity lequel avait précédemment 
défait les Moi, alliés des Annamites, comme on vient de le 
dire. 

L'an Btnhr-iiy ig** année de Thé-ldn^^^^ le roi du Cambodge 1757. 
Nenc-ong-nguyen supplia l'empereur d'Annam de vouloir ^eroi 
bien accepter, comme satisfaction, les deux territoires des «J" Conj^w^f 

1 ' [ est contraint 

phus de Tamnldn et du Loi-rap; il paya en outre, comme décéder 
indemnité, les trois années arriérées pendant lesquelles le lemioirep 
tribut n'avait pas été remis. Mais le gouvernement d'An- 
nam exigea que le général II, chef des rebelles, fût mis en 
cage pour lui être livré. Alors le roi Neac-nguyen, qui était 
parent du général It, et qui l'aimait beaucoup, imagina, 
pour le sauver, de déclarer faussement qu'il l'avait déjà 
fait mettre à mort pour le punir de son attaque contre les 
Moï. 

Le gouvernement d'Annam, sans être dupe du mensonge 
du roi Neac-nguyen y n'insista pas davantage et demanda la 
famille du coupable. Le roi mentit de nouveau en disant 
qu'il ne pouvait la donner. Cependant le major général 
Trinh insista auprès du gouvernement pour que la faute du 
roi fût rachetée moyennant les deux phus susdits, qui, cédés 
déGnitivement à l'empereur d'Annam, faisaient avec celui 

*'^ Dynastie des Lé : Hiên-ton, 17* année; dynastie des Tsing : Kiethlong, 
îiT année. 

' Les mandarins cambodgiens prennent ie titre de Hoc-^ha, 
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de Dinhr-vien un territoire très-bien circonscrit. L'empereur 
voulut bien consentir à cette demande*. 
1758. L'an Dinhrsuuy 90° année de Thê-tân^'^^ le roi du Cam-r 

bodge Neac-ong-nguyen mourut. Son oncle Neac-ong-nhuân 
devint régent du royaume. Le gouverneur géiiéral de Gior- 
dinh demanda à l'empereur d'Annam de vouloir bien donner 
l'investiture au régent, qui promettait, si on le mettait sur 
le trône, de respecter fidèlement les frontières. 

L'empereur d'Annam répondit que si le régent consentait 
à céder Tror-van^ et Bor-tac, on le ferait roi du Cambodge. 
Sur ces entrefaites, le gendre de Neao-nhtiân, nommé Neac- 
hinh^ mit son beau-père le régent à mort et s'empara du 
trône; mais un neveu de Neac-nhuâriy nommé Neac^tân, 
s'enfuit à Hd-lien pour dénoncer le meurtrier au gouverneur 
Mac-tân, qui adressa à ce sujet, et de concert avec Neac- 
tâfiy un rapport à l'empereur. De son côté, le gouverneur 
général de Gia-dinhy nommé Diu, marcha contre l'usurpa- 
teur Neac-hinhy et celui-ci se sauva à Tain-phong-xui y où il 
fut mis à mort par le mandarin cambodgien Hong. 

Le gouverneur Mac-tdn, de la province de Ha-tieny sup- 
plia l'empereur d'Annam de vouloir bien donner la couronne 
du Cambodge à Neac-ldn; cela fut accordé, et le gouver- 
neur Mac-tôn reçut l'ordre de donner au nouveau roi une 
forte escorte pour le reconduire dans le Cambodge. 

Ce nouveau roi du Cambodge offrit alors à l'empereur 
d'Annam le territoire de Tam-phong-long , et les troupes 
annamites s'en retournèrent à Gia-dinh. 

Cependant le général en chef Diu et le major général 
Trinh adressèrent un rapport à l'empereur, demandant à 

^'^ Dynastie des Le: Hiên-ton, i8* annexe; dynastie des Tsing : Kien-long, 
a a* année. 

* Cette comédie très-annamilc, ol tout poiiiller le roi du (iOnihodgc, en se don- 
à fait dans les façons d'agir de la cour d*> nant Pair généreux. 
Hué, n^avait pas d^autre but que de dé- * Dans la pmvince de Vinh-ltmfr. 
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esl poussée 

jusqu'à 

ChAn-dôc. 



transférer le siège du gouvernement de Long-ho à Taw- 
phao^''^ ; ils demandèrent, en outre, d'établir: i° une forte- 
resse à iSfl-(fec ^ (^Dong'khéU'dao^) ; 9° une deuxième forteresse 
sur le fleuve antérieur et sur l'île dite Cu-lao-gien {Tang- 
châu-doo) ; 3** une troisième forteresse sur le fleuve posté- 
rieur, au lieu dit Châu-ddc^ [Chéu-ddC'dao). Un détache- Uconquéie 
ment de soldats de Long-ho fut préposé à la garde de cette je Cambodge 
forteresse de Chéu-ddc, lieu très-important à surveiller, car 
il était tête de frontière. 

Le roi du Cambodge Neac-tdn voulant reconnaître les 
services que lui avait rendus, en le protégeant, le gouver- 
neur de Ha-tien, Mac-tan^ détacha de son royaume, pour les 
lui donner, les cinq phus de Vuîig-tho'mj'Can-vot [Gampot), 
Channmmy Sai-mat et Linhr-quinh^. 

Le gouverneur Mac-tdn, de son côté, établit les deux for- 
teresses du Rach-gia, nommées Kieng-giang-doo^^ et celle de 
Ca-mdu, nommée Long-xuyévr-dao. Il y mit des mandarins 
et employés, et en fit deux sièges d'administration où l'on 
attira des habitants; ces territoires, divisés en villages, aug- 
mentèrent considérablement la province de Ha-iien. 

L'an Ki-ho'%, 2« année de Thê-tô^^^^, au ii** mois, pen- t780 

(') Aujourd'hui village de Long-ho (citadelle de Vinh-long), 
^^ Dynastie des Li : Hién-tân, Ao* annëe; dynastie des Tsing : Kien-long, 
/î4* annëe; révolte des Tay-so'n'' : Nguyen-van^ac , s* année. 



' G^efit le marché le plus important 
des trois provinces du sud de la hasse 
Gochinchine. 

' Les noms de Dong-^hâu-dao , Tang- 
cKdu-dao et Chàu-dàc-dao sont ceux des 
forteresses. 

' Cette citadelle de Chaulée est de- 
▼enae de nos jours le siège du gouver- 
nenMDt de la nouvelle province dMii- 
giang, distraite de celle de Vinh-thanh, 
qui a donné de la sorte lien aux deux pro- 
vinces d'An-giang et de Vinh-hng, 

* Les territoires de ces cinq phus ont 
été restitués au Cambodge sous le règne 
actuel du roi Tthdvc. 



* Ces deux territoires ont été de nos 
jours convertis en huyens. 

* Le roi Gta-long. 

' L^histoire de cette révolte célèbre est 
relatée plus loin ; le r^ï Gia-Umg fut con- 
traint, pour en venir à bout, de faire la 
conquête de la Cochinchine entière. Il ne 
put y parvenir que grâce aux secours do 
Tévéque d^Adran et des officiers français 
qui répondirent à son appel. L^auteur de 
ce livre ne mentionne nullement ce fait , 
afin de ne pas déplaire au roi Mmh-mang , 
sous le règne duquel il écrivait. 

* L^auteur passe ici sous silence les 
i-évoUefi qui se succédèrent pendant 
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de 

la basse 

Gochincbine. 



Mode 

de 

colonisation. 



dant l'hiver, l'empereur donna l'ordre de lever les plans 
et de faire la carte des différentes provinces de la basse 
Cochinchine, savoir : Trdn-bien (Bien-hoa)^ Phan-trdn (Gia- 
dinh et Dinhr-ttiong) et Long-ho (^Vinhrhng et An-giang). Ces 
trois grandes provinces étaient contigucs l'une à l'autre. On 
délimita exactement leurs frontières, et les points les plus 
essentiels furent décrits et consignés dans un livre. Mi-tho 
devint un siège d'administration placé dans le fort de ce 
nom, lequel était situé sur l'étévation dite Giong-cai-en. 

Ce pays de la basse Cochinchine, qui se nomme d'une 
manière générale Dori-naV, est coupé d'un très-grand 
nombre de cours d'eau et couvert de forêts. On réunit dans 
le principe, pour le coloniser, des habitants dans les trois 
grands sièges administratifs dont il vient d'être question. 
On fut alors extrêmement facile et coulant sur la façon de 
gouverner le peuple. Le but principal étant de faire cul- 
tiver et d'attacher au sol, il fut permis aux habitants de 
Gia-dinh d'empiéter sur le territoire de Bien-hoa et récipro- 
quement. On laissa les nouveaux colons libres de leurs 
mouvements et travailler la terre là oii il leur convenait 
le plus. Le peuple eut donc l'entière liberté de défricher ce 
que bon lui semblait et d'établir ses demeures et ses nou- 
velles rizières, en fondant ses villages aux lieux choisis par 
lui-même. Chacun put à son gré choisir les lieux bas et hu- 
mides pour y planter de vastes et belles rizières, ou bien se 
fixer sur les lieux élevés et y établir les rizières dites rtiéng- 
go^. Les lots de terre étant choisis, il suffisait d'en exprimer 
le désir au mandarin pour en devenir propriétaire. On ne 
mesurait pas le terrain quand on le concédait. On ne pre- 



vingt-deux ans à la suite de la mort de 
Thé-tun ou Vo-vuongy qui avait désigné 
comme son successeur le fils d'une con- 
cubine nommé Han-vuongy et qui fut 
ainsi la cause des troubles considérables 
au milieu desquels apparurent les Tay- 
«o'fi , partis de la province de Qui-nho'n , 
sous le c^mniandonient do lour chef /V A<ir , 



homme très-célèbre en Cochinchine. 
(Voyez au .3* chapitre de la t'* partie de 
cet ouvrage.) 

^ Il se nommait également Gia-dinh ; 
mais aujourd'hui son appellation officielle 
est Nam-kiy pays du sud. 

* Champs ensemencés de riz de mon- 
tagne. 
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naît pas davantage en noie s'il était de bonne ou mauvaise 
nature. Chacun payait l'impôt selon l'étendue du sol qu'il 
possédait et pouvait à son gré se servir du grand ou du petit 
héc^ (picul) quand il payait son impôt en nature. On sui- 
vait en cela les anciens règlements sans y porter une grande 
attention. 

Mais sous l'empereur Giorlong les choses changèrent et 
furent désormais réglées. L'impôt fut basé avec équité d'après 
le produit du sol; malgré cela cependant, les règlements en 
vigueur dans le pays de Gia-dinh furent bien plus larges 
en matière d'impôt que ceux depuis longtemps établis dans 
le nord. 

L'an Canh-thanhy 22® année de Thê-tô^^^ le phu de Gia- 
dinh fut converti en province de Gia-dinh. 

L'an At-suUy 4® année de Gia-Iong^^^^, au 17® jour du 
6*^ mois, pendant Tété, il parut un édit ordonnant le recen- Recensemem 
sèment général des cinq provinces du pays de GicMlinh : *' cadastre 
Phutir-trân^ (Giondinh)^ Trân-bien [Bien-hoa)^ Vinhr-irân (Vtnh- 
long et An-giang), Dinhr-trân {Dinlir-tuong) et Ha-iien. Les 
terrains furent exactement mesurés, ainsi que les champs. 
On nota les différentes productions du sol. Les distances 
d'un point à un autre furent appréciées et notées, ainsi que 
la longueur des routes. On classa les montagnes, îles et 
cours d'eau d'après leur nature. Les différentes cartes par- 
ticulières furent soigneusement dressées; il en fut de môme 



1801. 



1806. 



de 

la basse 

Cocbincbîiie. 



^"^ Révolte * des Tay-so'n : NguyetHjfuang-toan , 8* année; dynastie des Tsing : 
Kiorkmg, 5* année. 

^^ Dynastie des Tfing : Kior-king, t o* année. 



* Les Annamites ont un grand nombre 
de mesures différentes. Elles ont été en 
grande partie réglementées depuis le 
commencement du siècle; cependant elles 
diffèrent encore selon la nature du pro- 
duit quUl s'agit d'acheter ou de ^vendre. 

* Ce roi n'a daté les années de son 
règne sous le nom de Gia-hmg ((u\i partir 



de 1809, époque de rexlinclion tolalc 
de la dynastie des Le. 

^ Trân était le terme employé pour 
désigner une province au temps du roi 
Gia-long ; on dit aujourd'hui tinh, 

* On remarquera qu'il n'est désormais 
plus question de In dynastie des Le, dis- 
parue |)endant la révollc des Tay-to^ti. 

3 



20 HISTOIRE DE LA BASSE COCHINCHINE. 

pour les registres de populations et d'impôts. On mesura 
également la distance de la capitale [Hué) à Gior^inhy esti- 
mée en journées de marche. Tous ces divers documents 
furent adressés à Tempereur. 
1808. L'an Dinhr-mdUy G® année de Giar-long^^\ au 7® mois, pen- 

dant l'automne, le prince cambodgien Neacong-chan envoya 
deux ambassadeurs ^^^ à Htié afin de remettre à l'empereur 
d'Annam une supplique dans laquelle il demandait l'inves- 
titure du royaume du Cambodge ^ 
« 

^'^ Dynastie des Tsing : Kia-king, 1 a* annëe. 

^^^ Les mandarins Vibonrach et Rachgiaphuphurach. 

' Voyez, pour ce qui concerne plus Tappendice placé à la fin de cette pre- 
spécialemenl le royaume du Canihooge , mière partie. 



CHAPITRE II. 



CONQUETE DE HA-TIEN. GUERRES AVEC SIAM. 



Arrivée du Chinois Mclc-cu^u au pays de Ha-tien, — Mac<u*u s'empare de la province 
de Ha-tien, — Il en est nommé le gouverneur par l'empereur d'Annam. — Mort de 
Afoc-eti'ti. — Son fils lui succède. — Colonisation et administration de Hatien. — * 
Guerre entre le Cambodge et Tempire d^Annam. — Tentative de Siam sur Ha-iien. 

— Invasion des Birmans dans le royaume de Siam. — Grande épidémie à Siam. — 
Piraterie de Parchipel de Ha-tien, — Le Chinois Phya-tan usurpe le trône de Siam. 

— Fâcheux pronostics au sujet de Ha-tien, — Guerre de Siam avec le Cambodge. — 
Con.^iratiôn pour s'emparer de Ha-tien. — Nouvelle tentative contre Ha-tien, — Di- 
sette à Ha-tien. — Attaque sérieuse de Siam sur Ha-tien, — Demandes de secours à 
Giordink, , — Nouveaux pronostics fôcheux observés à Hortien. — Siège de Ha-tien 
par Tarmée siamoise. — Prise de Ha-tien. — L'armée siamoise s'avance jusqu'à 
Chdu-dâc, — Sa défaite. — Tenlatives de Siam sur le pays de Gia-dinh. — Pré- 
paratifs d'expédition contre les Siamois. — Plan de bataille des Annamites. — In- 
succès de la flotte annamite. — Défaite des Siamois à Nam-vang. — Fortifications 
à Saî-gon. — Le roi Phya-tan fait des propositions de paix. — Elles sont repoussées. 

— Mac-tôn fait à son tour des propositions de paix au roi Phya-tan. — Elles sont 
accueillies. — Ha-tien est rendue à son gouverneur Mac-tôn, 

La province de //a-rtew faisait partie, dans l'origine, du 
territoire de Chan-lap (^Cambodge); on la nommait vulgaire- 
ment Man-kham chez les Cambodgiens et Phium-thanh chez 
les Annamites. 

Un Chinois nommé Mac-cuu, de la province de Canton Arrivée 
et du village de Lé-quat, huyen de Hai-cuong et phu de Loi- Siao-cv^u 
châuy ne voulant pas se soumettre à la dynastie des Tsing, de*Ha-Uen 
passa en Cochinchine durant la 1 9*^ année de Khang-hi ^'l 

Mac-cun se dirigea vers le phu de Nam-vang, dans le 



^'^ Ce fut à cette époque que les Tsing réduisirent sous leur domination la 
Chine entière ; la province de Canton avait notamment résisté jusque-là. 

3. 
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royaume du Cambodjje. Il y avait alors dans ce royaume, 
au pliu de Sai-mai, une population composée d'Annamites, 
de Chinois, de Cambodgiens et de Malais. 

Ces gens-là jouaient beaucoup, et leurs jeux rapportaient 
une sorte d'impôt sous forme de ferme des jeux, nommée 
hoa-chî. Mac-mu devint acquéreur de cette ferme, et comme 
en outre il trouva un filon de mine d'argent très-productif, 
il s'enricljit beaucoup et fut alors en mesure d'attirer vers 
lui les vagabonds et gens déclassés de l'empire d'Annam, 
avec lesquels il parvint à fonder les sept villages de Phu- 
quôc, Lonff-cai, Can-vol, Vung-thom^ Rack-gia et Cannâu, 

Les habitants ayant l'habitude de raconter qu'un génie 
[Tien) allait et venait sans cesse sur la rivière de ce terri- 
toire, on finit par donner à celui-ci le nom de Ha-tien (ri- 
vière du génie). 
Mac-cu'u Deux lieutenants de Mac-ctiu, qui venaient aussi de s'em- 

tift h'proiince P^^'^i' ^cs pays uouimés Tniovff-câu et Ly-xa, se rendirent à 
^? Hué, porteurs d'une supplique tendant à faire accorder à 
leur maître Mac-cuu le gouvernement de cette nouvelle 
province de Ha-lien. 
1715. L'an Giajh-fiffOy 9.4^ année de Hiên-tôn^''\ au 8® mois, l'em- 

Il en C8t pereur éleva Mac-cuu à la dignité de gouverneur et général 
nommé ^.j^ ^j^^f j^^j^g j^ provincc dc Ha-lien. Le chef-lieu de son ad- 

Ic gouvenicnr . . . * . 

par niinistration fut établi à Phiwng-lhanh. Ce territoire devint 
(TSaur chaque jour de plus en plus peuplé. Le nouveau gouver- 
neur, Mac-cuUy ne tarda pas à se rendre à la capitale (//W) 
pour y saluer l'empereur. 
1736. L'an At-mau, i i^année de Thuc-lôn^^\ au 5*^ mois, pendant 

Mort le printemps, mourut le gouverneur de Ha-tien, Mac-cuu, 
à l'âge de 78 ans; son fils aîné, Mac-ton^ informa de cette 
mort la cour de Hué. 

^'^ Dynastie des Le: Diu-ton, lo* année; dynaslie des Tsing : Khang-hi, 
53* année. 

^^^ Dynaslie des Le: Hi-tôn, 1" année; dynaslie des Tsing : Young-tching , 
1 3* année. 



do Mac-cu'u. 
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VanBinli^lhtny 1 2*^ année de Thuc'ldn^''\ Tenipercur désigna 1737. 
Mac-tôn pour succéder à son père et lui donna le titre d'en- so» rus 
voyé impérial*. L'empereur fit mettre, en outre, à sa dis- *»»'*"ccè(ic 
position trois grandes jonques qui furent exemptes de 
tout droit à payer. Mac-tôn envoyait ces jonques à la mer, 
où tantôt elles se procuraient^, tantôt elles achetaient dif- 
férents riches produits qu'il olfrait ensuite à l'empereur. 
Celui-ci accorda à Mac-lôn le droit de faire fondre des sa- 
pèques^. Il fut institué à Ha-iien des mandarins civils et mi- AdininihiiaUon 
litaires; une armée fut levée régulièrement et on disposa coioiLaion 
des résidences officielles pour les mandarins pendant que ^^'^ "a-i'C" 
s'élevait une citadelle. On perça des routes et on fonda des 
marchés où se rendirent un très-grand nombre de com- 
merçants dans leurs barques. Plusieurs lettrés du Fo-kien, 
ainsi que des bonzes de Qui-nlwn, vinrent aider de leur sa- 
voir et de leurs conseils le gouverneur Mac-iôn. Ces lettrés 
firent des descriptions élégantes des dix lieux remarquables 
de Ha-tieHy et par leurs compositions littéraires ils donnèrent 
une réputation à ce coin de terre perdu au milieu des mers. 

VanDinhrmaUy 1 o^annéede jT/u^-^^^^*"^, pendant l'automne, n/is. 
un fameux pirate, nommé Vo-vuong-du c-bung , enleva au 
large de la côte de Long-amyén une des grandes jonques 
données par l'empereur. 

Cette jonque avait été envoyée précédemment au 4® mois 
à Hué 'pour ofl*rir à l'empereur des perles et des pierres 
précieuses; il y avait en outre vingt faisans, une poule eu- 

^■^ Dynastie des Le: Hi-tôn, a* année; dynastie des Tsing : Kien-lonfr, 
1" année. 

^^^ Dynastie des Li: Hiin-tân, 8* année; dynastie des Tsing : Kien-long, 
1 a* année. 

* Ce titre d'envoyé impérial est donné profit de r empereur et de Mac-tôn lui- 

aux gouverneurs quand ils ont des pou- môme, 
voirs extraordinaires. ' Les sapèques annamites sont en zinc. 

' Avec les habitudes chinoises, on peut 11 en faut 600 jwur faire ce que les Eu- 

croire que les jonques de Mac-tôn fai- ropéens nomment une lif^aturc et qui 

raient û>ut simplement la piraterie nu vaut environ un franc. 
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ropéenne, dite poule de feu, un grand chien d'Europe, 
cuiq merles parleurs' de couleurs différentes et des nattes 
variées. 

L'empereur avait répondu à ces cadeau]^ en accordant 
deux brevets de colonel et deux brevets de premier capi- 
taine; il avait aussi fait donner de belles étoffes brodées, 
variées en couleurs. La jonque s'en retourna au 8* mois, et 
elle était parvenue à Long-xuyén lorsqu'elle rencontra le 
pirate Duc-bung, de la province de Qui-nhoriy qui savait 
très-bien ce qu'elle contenait et qui s'empara d'elle. 

Le gouverneur Mac-iâii, étant instruit de ce fait, envoya 
son gendre, Diung, à la tête de dix barques, pour faire la 
chasse au pirate; on parvint à s'emparer de quatre de ses 
hommes, qui furent décapités. Quant à Diic-bung, il s'enfuit 
jusqu'à l'embouchure de Ba-tac. Mac-tôn en informa les au- 
torités de Gia-dinky qui s'emparèrent de Duc-bung, et ce 
pirate fut mis immédiatement à mort. Le commerce put 
dès lors reprendre paisiblement son cours. 
1756. L'an Ai-hoi, i8* année (*>, la guerre éclata entre le Cam- 

Giierrc bodge ct l'empire d'Annam. Le roi du Cambodge, Neac-ong- 
nguyeuy fut réduit à se réfugier à Ha-tien auprès de Mac-lôn, 
et " qui implora en sa faveur la clémence de l'empereur, à la 
d'Annam. couditiou quc le roi céderait une partie du territoire du 
Cambodge. 
1 758. L'an Dinhr-suUy *i o*' année ^*'', les troubles ayant recommencé 

dans le Cambodge, le prince Neac-ong-tôn s'enfuit à Ha-lien 
et supplia le gouverneur Mac-tân de lui servir de père adop- 
tif. Celui-ci ayant adressé, à ce sujet, un rapport à l'em- 
pereur, la couronne du Cambodge fut donnée à son protégé 

^'^ Dynastie des Le : Hiên-tôn, ifi'annëe; dynastie des Tsing : Kien-hnff, 
îio' année. 

^^^ Dynastie des Lé : Hien-tân, i8* année; dynastie des Tsing: Kien-hnff, 
aîi* année. 

' Le merle parleur, oiseau qui parle est très-estirné chez le peuple anna- 
infinimeut mieux que le perroquet, mite. 



entre 
le Cambodge 
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Neac-^mg-tân , qui put rentrer dans son pays, où régna dès 
lors la tranquillité. Le nouveau roi, Neac-ong-tdn, céda au 
gouverneur de Ha-iien les cinq phus de Chan-suniy Sai-maty 
Linhr-quinhy Can-vot et Vung-lhom^ aOn de reconnaître les 
services qu'il lui avait rendus et de s'assurer de sa puis- 
sante protection. Mac-iôn offrit à l'empereur les cinq nou- 
veaux territoires, qui furent, par décret impérial, adjoints à 
la province de Ha-lien. 

MaC'iôn éleva à la même époque , sur les bords du Rach- 
gia, le fort de Kieng-giang y et à Ca-mâu celui de Long-xuyên. 
Ces deux forts furent le siège de l'administration de ces deux 
territoires; il y plaça des mandarins pour gouverner le 
peuple. 

L'an Binh-ltUlt, 2® année de Diuê-ldn^^\ au 8® mois, un 
voyageur venu de Siam à Ha-tien informa le gouverneur 
de cette province que le roi de Siam, Phung\ le Lépreux ^^'^ 
préparait une expédition par mer dans le but de s'emparer sur Ha-iien 
de Ha-tien^^^^. Ce roi Phting était d'une nature très-belli- 
queuse, et sans cesse il portait la guerre contré ses voisins, 
ce qui Tavait fait haïr et craindre partout à cause de ses 
grandes cruautés. Le gouverneur Mac-tôn fut donc plein de 
sollicitude pour sa province quand il eut connaissance de 
cette expédition, et il fit immédiatement ses préparatifs. Au 



1767. 

Tentative 

de 

Siam 



^*^ Dynastie des Le: Hiên-tôn, Q7* année; dynastie des Tsing : Kien-long, 
3i* année. 

^ Ainsi nommé à cause de la maladie dont il était atteint. 

^*' Les barques de Siam sont appelées thap; elles sont semblables à celles 
d'Europe, mais plus grandes; les matelots qui les montent manient la rame 
de la même manière que les Européens. 



^ Ce roi lépreux est célèbre dans les 
annales de Siam par son esprit de con- 
quêtes. On remarquera que c^est pour la 
première fois en 1 767 qu'il est fait men- 
tion de Siam. Jusqu^à cette époque la 
suzeraineté des Annamites sur le Cam- 
bodge nW contestée par personne; sa 
priorité est donc parfaitement établie, et 



eu Orient la priorité a beaucoup de poids 
en toutes choses. 

^ Le royaume du Cambodge se trou- 
vait déjà tellement affaibli par les inva- 
sions annamites qu'il tenta la cupidité de 
son voisin de Siam, auquel il dut bientôt 
céder d'aussi belles provinces que celles 
de la basse Cocbinchine. 
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1768. 

Invasion 
des Birmans 

dans 
le royaumu 

de Siani. 



9'^mois, il envoya une dépôche à Gia-dinh pour demander 
des secours. Le 18*^ jour du 10^ mois, ie général en chef de 
Gia-dinh, Khoï, et le major général Mien expédièrent à Ha- 
tien le premier capitaine Chêu, commandant les troupes 
chargées de réprimer la piraterie, ainsi que le commandant 
du fort de Tang-châu-doo [Cu-lao-gien) ^ nommé Kê, à la tête 
de 1,000 hommes d'infanterie et de 20 jonques de guerre; 
il leur fut adjoint le conseiller civil Dui. Ces secours arri- 
vèrent à Ha-tien le 3* jour du 11® mois. Aussitôt furent 
prises les plus sérieuses dispositions pour s'opposer à l'inva- 
sion du roi de Siam. 

VanDinhnho'i, 3"^ année de Diuê-ldn^''\ au 3* mois, pendant 
le printemps, le pays Dien-^ien^, qui avait pour les Siamois 



^*^ Dynastie des Lé : Hiên-ton, 58* année; dynastie des Tsing: Kten-long, 
82* année. 



^ Le pays de Dien-dien est l'empire des 
Birmans, qui tireot leur origine, comme 
les Siamois et les Cambodgiens, du vaste 
territoire de Laos, Trois grands cours 
d'eau, dont les sources assez rapprochées 
Pune deTautre sont situées dans les mon- 
tagnes de Ko-ko-noor (Thiliet), ont vu 
se grouper non loin de leur emboucliure 
trois royaumes distincts; ce sont : les Bir- 
mans , sur les bords de VIrawady; les Sia- 
mois, sur ceux du Mei-nam, cl les Cam- 
bodgiens, sur ie cours inférieur du grand 
fleuve Cu'U'long'fTtang. 11 est infîniment 
prol>able que des guerres intestines ont 
amené ces divisions, et que dans le prin- 
cipe un peuple unique et d'une civilisa- 
tion très-avancée foi'mait Tempire de 
Lao». Les preuves de ce fait sont nom- 
breuses et considérables; elles reposent 
principalement sur l'identité de la reli- 
gion et sur les rapports très-grands qu'ont 
entre elles les langues aunbodgienne, 
siamoise et binnane. La civilisation du 
[joot était purement l>ouddbi(|ue. Ses 
temples splendides, et malheureusement 
très-peu connus, sont un irrécusable té- 
moignage de son antique niagni licence. 



Les habitudes d'élégance conservées cliez 
les Laodens proprement dits, habitudes 
dont conviennent les Annamites eux- 
mêmes, malgré leur extrême vanité et le 
mépris qu'ils ont pour tous ces peuples 
qu'ils nomment barbares, tendrait à dé- 
montrer que c'était principalement sur 
les bords du grand fleuve Cu^u-long-giang 
que régnait cette antique civilisation de 
la presqu'île Indo-chinoite. Le boud- 
dhisme pratiqué de nos jours chez ces 
trois peuples (birman, siamois et cam- 
bodgien) est exactement le môme que 
celui de Ceylan ; c'est-à-dire qu'il est là 
dans toute sa pureté et n'a rien de C4>m- 
mun avec ce que Ton nomme bouddhisme 
en Chine, culte tellement défiguré que, 
sauf dans un très-petit nombre de mo- 
nastères, les bonzes eux-mêmes n'y com- 
prennent absolument rien. La langue 
camliodgienne , plus rapprochée que les 
deux autres du centre religieux (ancien 
empire de [jooi) , s'écrit avec les propres 
caractères de la langue pâUf tandis que 
les caractères siamois et birmans, quoi- 
(|iie appartenant (évidemment au même 
type, en difl*èrent l>eaucoup plus. 
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la plus vive haine, prit les armes et porta le ravage dans 
le royaume de Siam; le palais du roi fut réduit en cendres, 
les magasins furent pillés, ainsi que le trésor royal; le roi 
lépreux fut fait prisonnier avec le prince son fils et emmené 
dans le Laos avec plus de io,ooo Siamois réduits en escla- 
vage. Le royaume de Siam fut semblable à un désert^. 

Le troisième fils du roi de Siam, le prince Chtêu-xi-xang, 
s'enfuit dans le Cambodge, pendant que son fils, le prince 
Chiêurfhi, se réfugia à Ha-lien. 

L'entreprise de Siam sur cette province fut naturellement 
interrompue et empêchée par l'invasion des Birmans. 

Le gouverneur Mac-tân envoya donc une dépêche à Gia- 
dinhy afin d'offrir ses remercîments pour les secours qu'on 
avait mis à sa disposition; et comme il priait de faire revenir 
à Gia-dinh ces troupes auxiliaires, elles y furent rappelées 
au 5* mois par ordre du gouverneur général. 

Cependant Mac-iôny redoutant la force des Dien-dien^ et 
craignant qu'ils ne violassent ses frontières, envoya le pre- 
mier capitaine Lw'c sur des jonques de guerre, afin de sur- * 
veiller et de garder le pays de Chân-bôn, frontière du royaume 
de Siam et de la province de Honlien. L'invasion et les ra- 
vages des barbares Birmans [Dien) avaient causé dans le 
royaume de Siam une peste très-dangereuse, à laquelle Grande 
succombèrent un grand nombre de personnes, et qui frappa rsiam!^ 
également les soldats d'Annam envoyés à la frontière. 

Leur chef Luc fut frappé du fléau et mourut. 

Cependant comme il était absolument nécessaire de sur- 
veiller cette frontière, qui était loin d'être tranquille, itfac-/dn 

^'^ Ces Dien-dten sont des barbares du sud-ouest qui furent battus dans 1 an 
1330 (de notre ère) par l'empereur de Chine Thê-to (en chinois She-Utou). 
Le prince Què-wang (/cott-y«y), de la dynastie des Ming, se rëfug[ia dans la 
suite dans ce pays de Dien-dien. Ces barbares se tatouent le ventre : c*est pour 
cela qu on les nomme aussi Hoa-ton ; on les appelle encore 0-tôn (ventre noir). 
A Siam , ils sont désignés par le nom de Phu-ma, 

' Birmans. 
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envoya à la place de Luc le mandarin 7a»; mais celui-ci 
mourut aussi avant même d'arriver à son poste. On envoya 
alors le mandarin Duc y qui s'occupa spécialement de la sur- 
veillance des îles de Cô-cor^y Cô-côi et Dtâvr-cam. 

Un chef de pirates nommé Hoac-^hién, très-habile dans 
Fart de la guerre, ayant à sa tête des gens de son espèce, 
était parvenu à s'emparer de l'île de Cô^ongy qui jouit 
d'une position très-forte et facile à défendre. Cette île fait 
face au Cambodge du côté du continent, et du côté du 
large elle est bordée de montagnes élevées formant une 
baie vaste et profonde et qui offre un bon mouillage. Hoac- 
nhiên y avait établi les campements de ses soldats. C'est 

Piraterie dc cc repaire que partaient les pirates pour aller exercer 
de arc ipc j^^^ ravagcs sur mer. Tous les bateaux qui commer- 

Ua-iien. çaieut du nord au sud, ainsi que tous les habitants de 
Siam qui, pour se sauver, se réfugiaient sur les bords de la 
mer, devenaient les victimes de ces pirates. Leur chef se 
servait de flèches en fer avec lesquelles il perçait les voiles 
des barques pour les arrêter; il s'élançait alors, couvert d'un 
bouclier, à bord de ces barques incapables de lui résister. 
Comme beaucoup de mauvais sujets s'étaient mis à sa suite, 
il méditait l'attaque et la prise de Ha-tien. Ce projet d'at- 
taque étant venu à la connaissance du gouverneur Mao- 
ton y il envoya le premier capitaine Khuong pour s'emparer 
du pirate, dont les gens s'enfuirent quand ils entendirent 
le bruit du canon des Annamites, ainsi que leur cri de 
guerre ^ 

Hoac-nhien, s'armant d'un sabre, se jeta dans une petite 
barque et, forçant le blocus des jonques, il allait se sauver 
lorsque, assailli par de nombreux coups de feu, il fut con- 
traint de se jeter à l'eau, où il périt sous les lances anna- 
mites. Sa tête fut exposée, et sa bande terrifiée se dispersa 
en tous sens. 

' Ce cri de guerre esl représenlc par s'cxciloiil de la sorle pour marcher à 
les syllabes ^7 hé! hé! Les Aanamiles rcnncmi. 
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L'an Maû-liy k^ année de Dttiê'tdn^^\ un Chinois de la 
province de Canton et du phu Triéu-ch4u^ nommé Quâc-hoa 
en Chine et Phya-tan chez les Siamois, succéda à son père, 
qui était depuis longtemps au service de Siam et qui gou- 
vernait le territoire de Man-long. Ce Chinois prit dès lors 
le titre de Phya-langy et profitant des désordres qui régnaient 
à Siam depuis l'enlèvement du roi lépreux, il appela à lui 
un grand nombre de personnes avec lesquelles il s'empara 
du pouvoir et se déclara roi de Siam. Il voulut dès lors 
exiger du Cambodge le tribut en or et en argent; mais le 
roi du Cambodge, Nea4>-ong-tân ^ ne voulant pas reconnaître 
cet usurpateur, se refusa à payer le tribut qu'on exigeait 
de lui. 

L'an Kir-su Uy 5® année de Dxué'i6n^^\ au printemps et au 
2* mois, un tigre s'introduisit dans la citadelle de Ha-tien, 
et successivement dans les tribunaux des divers mandarins. 
Ceux-ci se réunirent à leurs soldats pour s'emparer de la 
bête féroce; mais le tigre, poussant un fort rugissement, 
sortit et disparut^*^^ Cependant l'usurpateur du trône de Siam , 
Phya-ian, envoya les mandarins Phya-sosi et Bon-ma à la 
tête de troupes pour porter la guerre contre le roi cambo- 
dgien NeaC'Ong-Ufn; l'expédition de Siam avait avec elle 
le prétendant Neac-ong-non^ qu'elle comptait placer sur le 
trône à la place de Neac-ong-ldn. Mais les Siamois, parvenus 
au bourg de Lo-gOy livrèrent bataille sans pouvoir venir à 
bout des Cambodgiens; ils s'en retournèrent donc emme- 
nant en esclavage des gens du peuple dont ils avaient pu 
s'emparer. 

Le gouverneur de la province de Ha-iien^ voyant la 
guerre dans un pays voisin, dut veiller avec le plus grand 
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Phya-taii 
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^'^ Dynastie des Lé: Hién-tôn, 99* année; dynastie des Tsinff : Kien-hng, 
33* année. 

^**' Dynastie des Lé : Htên-tân, 3o* année ; dynastie des Tsing : Kien-long, 
34' année. 

^*^ C'est là un signe de guerre prochaine. 
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soin sur ses frontières. A la même époque, un vagabond 
chinois de Trtm-^liéUy nommé Tran-thaiy ramassa à sa suite 
une bande de brigands et fixa sa résidence sur ia montagne 
de Bachr-ma, territoire de Ha-lien. 
conspiraUou L'inteutiou de ce brigand était de s'emparer de la pro- 
'**dc fiaîticD"^*^ vince de ce nom ; il était entré en communication secrète 
avec deux parents du gouverneur Mac-tân, nommés Mac- 
sung et MaC'khoan. Il était convenu que pendant la 9^ nuit 
du 6® mois ils allumeraient comme signal un feu dans l'in- 
térieur de la citadelle. Mais le gouverneur Mac-tôn, ayant 
eu connaissance du complot-, fit arrêter, à l'heure voulue, 
les conjurés, qui étaient réunis dans la pagode de Huong-so'n 
{Thay-huong). Le chef du complot, Tran-ihai, s'enfuit dans 
le royaume de Siam et se fixa dans le territoire de Châur-bôn, 
Le 20*^ jour du même mois, un Cambodgien de Vong- 
vâtiy nommé Neac-^hdn^ étant parvenu à réunir jusqu'c\ 
900 Moï, voulut faire éclater une rébellion, mais il échoua. 
Il fut pris et mis à mort. 
1771. L'an Canh-dio'rij 6^ année de Diuê-tdn^''\ au 7® mois, un 

Nouvelle déserteur de la citadelle de Ha-lien y nommé Pharn-lamy se 
ruiareHa-Uen ^*^'^^*'' ^ Can-^ot et à Vung-thoMy où, ayant réuni les bri- 
gands et les pirates de ces lieux, il se joignit au Malais Vinlïr- 
li-malu et au Cambodgien Hoc-nhor-ke. Ces trois chefs de 
rébellion , ayant avec eux plus de 800 hommes, les divisèrent 
en armée de terre et armée de mer. Ils résolurent alors de 
s'emparer de Ha-iien. Ils entrèrent donc avec leurs quinze 
jonques dans la baie de Ha-iien pendant que leur infanterie 
se rendait à la montagne Tuy-binh; mais ils furent bientôt 
défaits par la garnison annamite. Plimnr-lam fut massacré sur 
ses barques, et ses alliés, le Malais ainsi que le Cambodgien, 
furent saisis et décapités. A partir de cette époque de troubles 
à ua-Ueii. la disette se répandit sur la province de Ila-liefiy et le peuple 

^'^ Dynastie des Le : Hiên-tôn, 3i' année ; dynastie des Tsing : Kien-long, 
35* année. 
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fut réduit à une grande misère. Le gouverneur Mac-iôn s'ac- 
cusa* lui-même auprès de la cour de Huéy disant que c'était 
sans doute son incapacité qui était la cause de tant de mal- 
heurs; mais la cour de Hué ne voulut pas accepter une pa- 
reille accusation, et elle donna l'ordre au généralissime de 
Gia-^inh d'avoir dorénavant à envoyer de prompts secours 
c\ Uor-ixen toutes les fois qu'il y surgirait un événement. 

L'an Tan-mâUy 7* année de Diuê-iôn^^\ au 8*^ mois, un es- 
pion, ayant pu pénétrer à Siam, apprit que le roi usurpa- 
teur, Phya-tan, préparait une expédition contre Ha-lien. Le 
gouverneur Mac-tôn demanda aussitôt des secours à Gia- 
dinh; mais le gouverneur général Khoï et le major général 
Mien répondirent que déjà précédemment on leur en avait 
inutilement demandé, et que le résultat avait été pour les 
soldats annamites beaucoup de fatigues pour rien, vu qu'ils 
étaient revenus à Gia-dinh sans avoir ^té employés; ils 
ajoutèrent que, par conséquent, ils allaient se borner à pré- 
parer les secours sans les envoyer, et que, lorsqu'ils seraient 
instruits par une nouvelle certaine de l'entreprise dirigée 
par Sianhy ils se hâteraient de faire partir pour HeHteiiy et 
sans aucun retard, les secours demandés. 

Le 1 4'' jour du 8*^ mois, les habitants de la citadelle de 
Ha-lien virent au-dessus d'eux deux arcs-en-cieP, longs de 
plus de 3o brasses; ils étaient rouges et en forme de croix. 
Le 16* jour, deux jours après, un tourbillon de vent porta 
dans les airs, au-dessus de la citadelle, un monceau de 
sable placé depuis longtemps auprès de la pagode Bac-dé. 
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^'' Dynastie des Le : Hiên-tân, 82* année; dynastie des Tstng: Kien-long, 
36* année. 



' S'accuser soi-même, cliez les Anna- 
mites , est une façon à peu près certaine 
non-seulement de se faire pardonner, 
mais encore de gagner du crédit : de là 
rexagération de fausse modestie com- 
mune à ce peuple. 



* Les habitants de l'empire d'Annani 
sont extrêmement superstitieux et ajou- 
tent beaucoup d'importance à ces sortes 
de choses. On peut dire que leur reli- 
gion est tout entière chez les devins et 
les sorciers. 
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Ce sable forma un nuage teilement épais que la citadelle 
fut entièrement plongée dans les ténèbres, et lorsqu'il re- 
tomba sur le sol il y prit la forme d'une croix +, qui repré- 
sente en chinois le signe dix, et c'est pour cela qu'on au- 
gura, après tant de signes répétés, que la citadelle serait 
prise au dixième mois. 

Le 9*^ mois, le roi Phya-tan, ne pouvant supporter W la 
présence à Ha-tien du prince Chiéurfhi^ , ûis du roi lépreux, 
s'empara d'abord de Luc-con, pays dépendant des Dien^. 
Ses forces s'élevaient alors, tant en infanterie qu'en marins, 
à 20,000 hommes. Tranchai, le chef de bande deBachr^nuiy 
fut placé à la tête des éclaireurs. 

Le Séjour du lo^ mois, l'armée siamoise parvint sous les 
murs de la citadelle de Hor-tteiiy dont elle commença le 
siège. Cette citadelle avait ses remparts formés sur trois côtés 
avec des arbres^.; on n'avait employé à sa défense ni la 
terre ni la pierre. Les défenseurs de la citadelle étaient, en 
outre, en nombre fort restreint; ils déployèrent néanmoins 
une très-vive résistance. Un courrier des plus rapides fut 
expédié en toute hâte à Long-ho pour informer le com- 
mandant de ce fort des dangers courus à Ha-tien. Cepen- 
dant les assiégeants établirent sur la montagne de T(M:hdu 
une batterie de grosses pièces avec laquelle ils foudroyaient 
l'intérieur de la citadelle. Pendant la lo*^ nuit du mois, le 
magasin à poudre de Ngu-ho éclata dans les ouvrages, et 
cela porta au dernier degré la terreur des assiégés. Le i3, 

^'^ De même qu'une personne couchée ne peut supporter dans le même lit 
la présence d'une personne qui ronfle *. 



^ Phya-tan étant un usurpateur avait 
beaucoup h craindre que fempereur 
d'Annam, très-puissant aiors à la cour 
de Siam, ne plaçait sur le trône usurpé 
le prince Chiéu~phi, fils Ié|ptime du roi 
lépreux. 

* Birmans. 

^ Beaucoup de forts dans le Cambodge 
ne sont pas construits autrement. Les 



Annamites ont très-peu d^ouvrages en 
pierre ; ils emploient en général la terre 
ou bien le sable et les bambous. 

^ Cette comparaison, assez triviale, 
peint bien Timpatience chez les Anna- 
mites , qui, quoique en général peu diffi- 
ciles , surtout quand il s^agit de dormir, 
ne peuvent nullement supporter les per- 
sonnes qui ronflent. 
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pendant la nuil, les soldats siamois se dirigèrent, à laide 
d'un petit cours d'eau, vers la porte de derrière de la cita- 
delle, et comme les remparts étaient simplement faits d'ar- 
bres , ils les coupèrent et s'introduisirent dans la place ; ils 
mirent alors le feu au palais du gouverneur, et les flammes 
de l'incendie répandirent leurs sinistres lueurs jusque sur 
les forêts d'alentour. L'armée siamoise se précipita bientôt 
de toutes parts en jetant son cri de guerre, et le bruit du 
canon fut semblable aux roulements de la foudne. 

Cependant le gouverneur Afac-^(în, à la tête de ses hommes, 
les encourageait à repousser l'ennemi. Le peuple et les soldats 
combattaient corps à corps dans la citadelle avec les Siamois, 
dans une affreuse mêlée. Le gouverneur A/oc-^dn était décidé 
à périr les armes à la main ; mais le capitaine Duc^ l'enle- 
vant dans ses bras, l'emporta dans une barque et le con- 
duisit au poste de Giang-thanh. 

Les trois fils de Mac-ldn^''\ ayant forcé la ligne des assié- 
geants, se sauvèrent, à la tête de soldats de marine, du côté 
de la rivière Kieng-giang [Rachngia^) et s'arrêtèrent après 
avoir franchi le Trânr-giang. 

Le 1 5*^ jour du même mois, le gouverneur 3/ac-(rfn s'étant 
réfugié au fort de Chdu-ddCy il y fut poursuivi par le général 
siamois Chiéu-qtuinlién^^K Mac-tân en\ o"^ a k sa rencontre , pour 

^*) Le premier, Mac-dien, remplissait les fonctions de quan-bo^ ; le deuxième , 
Mac-thuong, était quan-an, et le troisième, Mac-diung, était lanh-binh, 

^^^ Ce général était un Chinois de Triêu-châu^, nommé Lien, et passé au 
service de Siam. 
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Cbâu-(lAr. 



' Voyei la carte. Le Rach-gia est le 
principal cours d'eau de la province de 
na~tien. 

* Le quan-bo, directeur de Timpôt, 
de Tenr^strement du peuple , des levées 
d'hommes, etc. et le qwm-an, chef de la 
Justice , forment avec le gouverneur, nom- 
mé tong-dôCf le triumvirat qui compose 
la haute administration d'une province. Il 
faut joindre à ces trois principaux fonc- 
tionnaires le lank-binh ou commandant 



des troupes. On voit par là qu'à cette 
époque, où l'occupation deHa^Hen n'était 
que le résultat d'un acte de piraterie , on 
n'avait pas craint d'en laisser exclusive- 
ment la direction à la famille de Mac-cu\i. 
' Un grand nombre de pirates et d'a- 
venturiers chinois sont de ce territoire ou 
phu de Triêu-chdu , dans la province de 
Canton. C'est le pays d'où l'on émigré le 
plus et l'un de ceux qui ont en Chine la 
plus mauvaise réputation. 



de rariiiéc 
siamoise. 
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raiTcteret le combattre, le capitaine malais «SAa^; mais celui-ci 
fut vaincu parles soldats de Siam. Cependant ce Malais ne put 
trouver la mort, malgré les nombreux coups de sabre qu'on 
lui donna. Il devait cette impunité à une sorte de charme 
ou d'enchantement commun aux Malais, aux Cambodgiens 
et aux Moi : c'est ce que l'on nomme co-ghong^. Il fut donc 
impossible aux Siamois de le tuer, et il s'enfuit avec Mac- 
lôn sur le fleuve antérieur jusqu'à l'île de Tang-châu (Cur-lao- 
gien). Le commandant de Long-ho, le colonel Hap, envoya 
des troupes au-devant de Mac-tân pour les mettre à sa dis- 
position; il expédia aussi en toute hâte des jonques de guerre 
pour repousser l'ennemi, qui était entré à diâvr-dôc. Les Sia- 
Di^faiie mois , uc counaissaut pas la route , se trompèrent et donnèrent 
dans des arroyos sans issue, ce qui offrit à l'armée anna- 
mite l'occasion de défaire complètement ces brigands, dont 
plus de 3oo furent décapités. Leur chef, Chiêur-quorlién^ 
ayant pu se sauver à terre^ suivit la route de Chan-sumy et 
il parvint à Hontien pendant la nuit. 

Les soldats de Long-ho s'emparèrent de cinq jonques 
siamoises avec beaucoup d'armes de guerre; ils reprirent 
aussi une grande quantité de barques de Ha-lien. On laissa 
un fort poste pour la garde et la surveillance de Chdu-dôc, 
et le gros des forces revint au fort de Tang-chdu, où le gou- 
verneur de Long-ho se concerta avec Mac-tan^ à la disposi- 
tion duquel il fut mis des jonques pour l'amener à Long-ho, 
où il alla se fixer. 

Cependant, du côté du fleuve postérieur, le gouverneur 
du fort de Dong-khmUdao (Saniec) ^ nommé Nho'n, eut à com- 
battre les Siamois qui étaient venus au poste de Cmng-thanh; 
il les défit et leur enleva dix jonques de guerre. Il en déca- 



^ Il exisle encore aujourd'hui dans les stitioux , croient fermement à ces charmes 

environs de Chân-dôc et près de Ha- qui mettent les fjens à Tahri des bles- 

tien plusieurs villages habités ))ar des sures. Cependant ils avouent que Ton 

Malais. nVn voit des exemples que chez les bar- 

' lies Annamites, qui sont triVsuper- bares. 
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pila, ou tua et blessa en combattant, plus de la moitié; le 
reste parvint c^ s'enfuir. 

A partir de cette époque, le territoire de Long-ho étant 
solidement défendu , personne n'osa plus l'attaquer. 

Le roi de Siam Phyor-tan avait établi son quartier général 
à Hor-tieny avec le chef de ses troupes, Chiéu-qua-lién. Ce 
prince ne tarda pas à se mettre à la tête de ses meilleurs 
soldats, avec lesquels il porta la guerre dans le Cambodge. 
Le roi de ce pays, qui était Neac-ong-tôn , s'étant enfui à 
Bat-kieHy sur le territoire de Long-quât, Phya-tan installa à 
sa place sur le trône du Cambodge le prince Neac-ong-non, 

L'armée siamoise campa alors h Namr-vangj avec l'intention Tentaiives 
d'atlaquer le pays de Gia-dinL . ^^^^ 

Le 11* mois, le gouverneur général de Gia-dinh, Khaï, '^PT, ,, 
et le major général Mien envoyèrent une dépêche à Mao-tân, 
aGn de l'engager à venir à Saï-gon pour y conférer sur les 
affaires présentes. Mac-iôn s'étant mis en route, des envoyés 
du gouverneur général vinrent le recevoir, et il alla loger 
dans la demeure réservée aux mandarins en voyage {cung- 
qnany^ sur les bords du Nghi-giang {Song Ti-nghe^). Etant 
entré en conférence avec les mandarins de Gta-dinh, il fut 
adressé un rapport à l'empereur sur les événements qui 
avaient eu lieu, et Mac-iôn se reconnut coupable d'avoir 
perdu la citadelle de Hor-tien. 

Au 1 2* mois revint la réponse impériale, qui accordait le 
pardon au gouverneur Mac-tôn, et qui enjoignait en outre 
de disposer des rations et de l'argent, avec ordre aux grands 
mandarins de Gior-dinh de préparer une expédition pour 
accompagner Mao-iôn jusqu'à Trân-giang-doo , oii il établit 
son quartier général. Ses soldats s'étant, dans leur défaite, 
dispersés de toutes parts, il les réunit de nouveau. 

* Ce cung-quan ou palais public est ' La rivière Ti-nghe dont il est ici 

destiné aux grands dignitaires voyageant (piestion est ce que nous appelons rom- 

pour le service de reropereur; on y reçoit munëment à Saï-gon Farroyo de PAva- 

également les ambassadeurs étrangers. linrlio. 
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L'an Nham-lhiny 8*" amiée de DtW-fo/wW, au 2* mois, un 
décret, impérial nomma gouverneur général de Gia-dinh le 
mandarin 7)am et major général le mandarin Hién. Ces deux 
hauts dignitaires dûrentse meltreà la tôte de 1 o^ooohommes 
d'infanterie tirés des deux provinces de Binh-iudn et Khanh- 
hoa; on adjoignit à cette expédition trente jonques de guerre. 
L'ancien gouverneur général Khot, ainsi destitué pour avoir 
mis des empêchements dans l'envoi de secours à Hor-tien, 
fut mis au rang de simple capitaine. Le major général A/t^n 
fut rappelé à la capitale pour le service de l'empereur. 

Au 6® mois, les hauts mandarins, de Gia-dinh tinrent 
conseil de guerre, afin de s'entendre sur les détails de leur 
expédition contre les Siamois. 

Le gouverneur général Dam, à la tête du gros de l'armée, 
prit la route du fleuve antérieur. Le quan-bo de Long-lu), 
nommé Twjên, ayant avec lui des soldats appartenant à la 
garnison de Dong-khdu [Sa-dec), se dirigea par mer sur le 
Kieng-giaiiff (Rach-gia) . Le gouverneur Kinh se rendit au 
fort de Cliâu-dôc par le fleuve postérieur, afin de porter 
secours, selon le cas, à la colonne du fleuve antérieur ou 
bien <^ celle du Racfir-gia. 

Le commandant iVÂo'n, du fort Dong-klidUy étant grave- 
ment malade, neputaller combattre ; les soldats de Dong-khâu 
restèrent donc entièrement sous les ordres du quan-bo Tuyén, 
qui eut ainsi 3, 000 hommes et 5o jonques, grandes ou 
petites. Il livra bataille avec ces forces aux Siamois; mais 
ce fut sans aucun succès, et il fut contraint de rentrer au 
poste de Kieng-giang. 

Le gouverneur général Dam, ayant un bon guide cambo- 
dgien, parvint avec le gros de l'armée à Nam-vang, où il atta- 
qua les Siamois et les défit en leur causant de grandes pertes. 

Le roi Phya-tan s'enfuit à Ha-tien, et son partisan Nmc- 
ong-non se réfugia à Can-vot, 

^'^ Dynastie des Lé : Hiên-tân, 33' année ; dynastie des Tsing : Kien-long, 
37* année. 
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Les territoires de Nam-vanff et de La-bit reidrèreiU ainsi 
sous la domination du roi cambodgien Neac-otig-lân , qui 
remonta sans difficulté sur son trône. Le gros de l'armée 
annamite rentra à Gia-dinh; un rapport fut adressé à l'em- 
pereur sur la campagne. 

Le gouverneur général Dam fit alors élever à Saï-gon Foi liDcaUons 
une fortification en terre qui partait au sud du lieu dit ùit- ' ^^^ï^""" 
ngang^^ à l'ouest du pont Lao-htié et au nord de l'embou- 
chure de l'arroyo de Ti-^he. Cette fortification présentait 
une circonférence de i5 lis^; elle enveloppait la citadelle, 
où se trouvait le siège du gouvernement, et lui donnait 
beaucoup de sécurité; on pouvait la parcourir dans le sens 
de la largeur par des routes très-praticables à l'infanterie. 

Le roi Phyor-tan, parvenu à Hor-tien^ envoya au gouver- LeroiPhya-tan 
neur Mao-tôn des propositions de paix; mais celui-ci les re- propositions 
poussa. Depuis que cet usurpateur, semblable à un arbre 
sans racines, s'était emparé du trône de Siam, il avait sans 
cesse combattu au loin sans pouvoir arriver à aucun résultat, 
et maintenant que son armée était harassée et défaite, il 
n'était point sûr de son lendemain et ne savait pas s'il ne 
serait pas bientôt contraint de se réfugier dans quelque 
caverne. Avancer ou reculer lui était également difiîcile, 
aussi difficile que de mordre son propre nombril^. H aban- 
donna donc son armée aux mains de son général Chiêu- 
qua-lién, préposé à la garde de Ha-lien, et s'emparant, avec 
les soldats qui le suivaient, des enfants de Mac-iôn ainsi que 
du prince Chieu-tuy (fils du roi lépreux), il se jeta dans des 
barques et arriva le 8^ mois à Bang-kok pour y faire mettre 
à mort ce prince Chxm-luy, 



lie paix. 

Elles 6onl 

repoussées. 



* Ce lieu dit Cat-ngang est appelé au- 
jourd'hui Câu-bahom ou pont de Bahom. 
Ce pont, construit sur Tarroyo de T Ava- 
lanche , est celui que les Français nom- 
ment deuxième pont. On voit par ce trace 
de fortification que, depuis leur arrivée 
dans le pays, les Annamites n'ont jamais 
varié sur remplacement de leur citadelle 



a Saï-gon. Celle du colonel Ollivier fut 
l'agrandissement et la construction ré- 
gulière de cet ouvrage du gouverneur 
général Dam. 

^ Dix lis valent à peu près notre lieue 
de A kilomètres. 

' ExpreSvsion populaire chez les Anna- 
miles. 



I. 
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1774. 

Mac-lùii 

Tnil à son tour 

des 

propositions 

de paix 

au 

roi Phya-lan. 

Elles sont 

nccueillies 

à Siam. 



Ha-tien 
est rendue 

à son 

gouverneur 

Mac- ton. 



L'an Qui-li, if année de Diuê-iôn^''\ au printemps et au 
2*^ mois, le gouverneur Mae-iôn, étant au fort de Trân-giafig , 
députa à Siam un envoyé pour s'enquérir de l'état des af- 
faires et porter des propositions de paix qui furent favorable- 
ment écoutées par Phya-tan, Celui-ci fit rendre à Mac-tôn 
sa quatrième concubine et sa plus petite fille comme gage 
de sa sincérité; il rappela aussi à Siam le général Chiéu- 
qua-liên. 

Cependant, lorsque les Siamois s'étaient précédemment 
emparés de la citadelle de Ha-tien, ils avaient commis de 
tels ravages, en détruisant les habitations et pillant tout ce 
qui appartenait au peuple, que ce territoire était devenu un 
véritable désert. 

Les habitants ayant fui de tous les côtés, il ne restait 
plus que le sol dévasté et nu. Le gouverneur Mac-tôn, très- 
aflligé d'un paieil désastre, envoya son ùls Mac-dieny quan-ho 
de Ha-lieny pour tckhcr de réparer tant de maux et prendre 
des mesures afin de rappeler le peuple. 



^■^ Dynastie des Le : Hicn-ton, ^h* ann(fe; dynastie des Tsing : Kien-iong, 
38* année. 



CHAPITRE III 



RÉVOLTE DES TAY-SO'n ^ 



SoMMAiBB. — Les deux frères Tay-êo*n s^emparent de la citadelle de Quù-nho'n, — La 
capitale est au pouvoir des rebelles. — L^empereur se sauve à Saî-gon. — Première 
tentative sur Giii-dinh opérëo par les Tay-io*n, — Secours envoyés à Phurye» par le 
vice-roi de Gia-dmh. — Défaite de Tarmée impériale de Gia-dinh. — Le corps volon- 
taire des Dongso*n repousse les rebelles. — L'empereur retourne à Saï-gon. — Corps 
vdontaire des Hoa^m au service des Tay-Bo'n, — Les lloa-ngat passent au service 
deTempereur. — Prise de Gia-dinh par les rebelles. — Fuite de l'empereur. — Les 
rebelles s'emparent de la personne de l'empereur. — Le gouverneur Mac-tôn se sauve 
i Siam. — L*empereur est mis à mort par les rebelles. — Son successeur reprend 
Gia-dimk, — L'empereur monte sur le trône à Già-dinh. — Négociations avec Siam. 

— Arrestation des envoyés d'Annam. — Le gouverneur de Ha-tien est mis à la tor- 
ture. — 11 met fin à ses jours. — Exécution du prince Xudiiy des envoyés d'Annam 
et de la famille de Mac-tân, — Révolte à Siam. — Le roi de Siam Phija-tan est jeté 
en prison. — Son exécution. — Le nouveau roi Chat-tri monte sur le trône de Siam. 

— Nouvelle invasion des Tay-io'n dans le pays de Gia-dinh. — Combat du capitaine 
français Manuel. — L'empereur s'enfuit de Sai-gon. — 11 reprend Sai-gon sur les 
rebdles. — Quatrième attaque de Gia-dinh par les rebelles. — Victoire des Tay-êo'n, 

— L'empereur se sauve à Phu-quâc. — Sa poursuite par les rebelles. — Perte d'une 
flotte de jonques rebelles. — L'empereur retourne à Phu-quâc. — Il est de nouveau 
contraint de prendre la fuite. — L'empereur se rend à Siam pour y demander du 
secours. — Traité d'alliance entre le roi de Siam et l'empereur d'Annam. — L'em- 
pereur se met en marche à la tête de son armée. — Succès de l'armée impériale. — 
Exactions de l'armée auxiliaire de Siam. — Sa défaite par les rebelles. — L'empe- 
reur retourne à Hor-tien. — Il se rend de nouveau à Siam. — Séjour à Siam de la 
suite de l'empereur. — Dissensions parmi les rebelles. — L'empereur quitte Siam 
pour marcher contre eux. — Succès de la cause impériale. — L'empereur est de 
nouveau maître du pays de Gia-dinh. — Pacification de la basse Cochinchine. — v 
Reconstitution de la province de Ha-tien. 

Il arriva, au 7^ mois de cette année 1776, la nouvelle nià 
que deux frères, habitant la province de Qui-nho'ny dont 

' Cette révolte des Tay-io*n est la d'Annam fut entièrement soumis aux re- 
plus célèbre en. Cochinchine. L'empire belles pendant plus de dix ans, et la puis- 
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Les deux frères Tuo sc non) niait Nguyen-van-nhac et l'autre Ng^uyen-van- 
s'emiwcnt ^^^^y étaient partis de leur montagne Tay-so'n, prêchant 
Kiciudeiie P^^'^^^* ^^ révoItc, et qu'ils étaient de la sorte parvenus à 

(le Qui-iiLo'n. s'emparer de la citadelle de Qui-^lio'n. 

1775. L'an Gtap-7igo, lo*^ année de Ditie-tôn^^^, au 5** mois, un 
grand dignitaire de l'empire, nommé Phtwc, traîna la ré- 
volte dans la basse Gochinchine. 

u capitale Le 28® jour et le 1 2*^ mois de la môme année, la capitale 
^!îc8*pebeiîe8."^ ^^ l'empire tomba au pouvoir des rebelles Tay-son^. L'em- 
pereur Diué'tân se sauva dans la province de Quang-nam, 
au lieu dit Bén-gia. 

1776. VanAt-vi, 1 i.*annéedei)tW-^n^**^,au ao^^jourdu a^mois, 

^•^ Dynastie des Lé: Hièn-tôn, 35* annëe ; dynastie des Tsing : Kien-long, 
39* année. 

^^^ Dynastie des Lé: Iliên-ion, 36* année; dynastie des Tsing : Kien-long, 
ho* année. 



sauce des frères Tay-so*n fui telle que les 
Annamites supputent les années de leurs 
règnes. Le mot Tay-io^n , qui signifie mon- 
tagne de rouest , est le nom du pays ha- 
bite par Nhac et ses frères; mais connue 
les gens qui se mirent à leur suite eu 
firent rappellation de la cause qu'ils ser- 
vaient, ce nom leur fut appliqué, et plus 
lai*d, lorsque se forma un corps de vo- 
lontaires pour combattre cette révolte , il 
prit , par opposition , le nom de Dong-so^ii , 
montagne de l'est, bien qu'il n'y eût au- 
cune raison géographique pour sc nom- 
mer de la sorte. Ces surnoms ou sobri- 
(piets sont cx)mnuuis en chinois et en 
annamite, et souvent ib sont la cause de 
l)eaucoup de confusion. Ainsi les géné- 
raux vainqueurs de la révolte prirent mot 
à* mot le lilre de pacificateurs de POc^ri- 
dent; mais par occident il faut entendre 
les rebelles de la monUigne de l'occident, 
c'est-à-dire les Tay-Bo'n, 

^ Le ix)i Tlié-U'in, connu également 
sous le nom de Fo-rfion^, ayant désigné 
à sa mort, pour lui succéder, le fils d'une 
de ses concubines, nonnné llfm-vwmfr, 
cela amena des troubles dans le rovaume. 



D'un autre côté, l'afTaiblissement gra- 
duel de la dynastie royale et légitime des 
Lêj causé par Tambitlon ascendante des 
aïeux du roi Gia-long, lesquels ne por- 
taient nullement le titre de souverain , qui 
s'exprime en annamite par le mot vuay 
mais simplement celui de seigneur, qui se 
dit chua, dut exciter de très-vifs mécon- 
tcnlemenU chez un peuple très-attaché 
à ses coutumes. Ces divers sentiments 
furent très-adroitement exploités par le 
nonnné Nhac , riche marchand de la pro- 
vince de Qui-nho'n, Cet homme, que les 
Annamites considèrent connue extrême- 
ment habile et intelligent, pensa quMI 
pouvait aussi bien se faire un royaume 
pour lui-même aux dépens de la famille 
Nfpiynn, qui règne aujourd'hui, après 
avoir entièrement détruit la race royale 
des Le. Nhac y serait certainement par- 
venu si aux dissensions qui eurent lieu 
entre lui et ses frères n'étaient venus 
se joindre les puissants secours que le roi 
Gia-l(mg reçut de l'évéquc d'Adran et 
des ofliciers français très-distingués aux- 
cpiels ce souverain dut certainement sa 
couronne. 



PARTIE 1, CHAPITRE III. 



U\ 



rempereur Otué-lôn et son fils Thê-tâ se sauvèrent par mer 
et arrivèrent à GianUtih après cinq jours de navigation. Us 
se fixèrent dans la partie nord de la citadelle, sur le terri- 
toire de Ben-nghe^. Le gouverneur Mac-tân vint saluer l'em- 
pereur, qui l'éleva à la dignité de gouverneur général : de 
ses trois fils, Yuu^Mac-^ien, fut fait général en chef de l'ar- 
mée de terre; l'autre, Mac-llmong^ commandant de l'armée 
de mer, et le troisième enfin, Mac-diung, fut créé major gé- 
néral d'infanterie. 

Ces trois frères, fils de Mac-lôn, furent préposés à la garde 
de Trdn-giang. Tous les eflbrts furent faits pour rappeler 
dans la province de Hor-tien le peuple qui avait fui pendant 
la guerre : on avait besoin de son concours pour se pré- 
parer aux événements. 

L'an Binh-than, 1 2® année de Diuê''iâi&\ au Séjour du 9*^ 
mois, le troisième frère des chefs révoltés Tmj-son, nommé 
Nguyen-van-lu , se mit à la tête d'une expédition sur mer et 
marcha à la conquête de Gia-dtnh. 

Déjà la nouvelle était arrivée à Gia-dink de la perte suc- 
cessive des provinces de Qui-nhon, de Quang-nghia et de Phu- 
yen^^ tombées au pouvoir des rebelles Tay-son. 

L'an Giap-ngo, c'est-à-dire en 1775, deux ans aupara- 
vant, le kinhr-ludc, généralissime et vice-roi de la basse Go- 
chinchine, avait envoyé le gouverneur de Long-ho^ nommé 
Kinhy suivi de son qtuin-bo , nommé Hiêtty au secours de la 
province de Ph^ir-ym. Ce gouverneur Kinh avait réuni sous 
son commandement les troupes des cinq provinces de Khanh- 
hoa, Binh-tudn, Bieti-hoa, Gia-dinh et Lang-ho (^Vinh-long) . 



L'empereur 

80 sauve 

à Saï-gon. 



1777. 

Première 

tentative 

sur Gia-dinb 

opérée 

par 

les Tay-so'ii . 



Secours 

envoyés 

à Phu-ycn 

par 

le vice-roi 

de Gia-dinb. 



^'^ Dynastie des Le: Hiên-tân, 87* année; dynastie des Tsing : Kien-hng, 
kx* année. 



^ Saî-goD. 

' Ces provinces, contiguës Tune à 
l'autre, ne pouvaient présenter aucune 
résistance après la fuite de Pcmpereur. 



Le sort de Tempire d'Annam devait dès 
lors être décidé dans le pays de Gia-dinh , 
et c'est pour cela qu'on verra les Tay-êo*n 
V accumuler tous leurs elTorls. 
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Défaite 

do l*arniée 

impériale 

(1c fiia-dinh. 



Ces troupes s'élevaient, tant en soldats qu'en marins, à 
tio,ooo hommes. 

Le général Kinh, à la tête de l'infanterie, se dirigea sur 
le fort de Chd-go (province de Phur-yen)^ et le qtian^ Hiên, 
avec les marins, se rendit à la baie de Vwig-lim. Les Tay- 
son furent très-effrayés de l'arrivée de ces troupes, dont la 
force égalait celle du vent et du tonnerre. Leur chef Nhac 
dut recourir à la ruse; il envoya aussitôt une lettre pour 
faire croire qu'il était prêt à se rendre, mais en même temps 
il donna l'ordre à son frère Hm de prendre les troupes de 
Qui-nlwn pour aller combattre l'armée impériale. Hué exé- 
cuta promptemenl cet ordre et défit entièrement cette ar- 
mée; il s'empara du colonel TriêUj et le général Kinh dut 
se réfugier dans le fort d'O-cam, où ii se fortifia solidement. 

Cependant, des nouvelles importantes étant arrivées de 
la province de Quang-nam, le chef des rebelles Nhac donna 
Tordre à son frère Hue de rentrer dans ses quartiers, en lais- 
sant la garde de Phu-yen à la division chinoise nommée 
Hoor-ngaï, 

L'empereur^ éleva le général Kinh, malgré sa défaite, à 
la haute dignité de quôc-cong, duc de l'empire, et le quanr- 
ho Hiên fut nommé major général. Ces deux mandarins re- 
tournèrent à Gia-dinh pour s'y consulter sur les opérations 
futures. Or, le pays de Gia-dinh était dans un grand état 
de faiblesse et très-exposé aux coups et aux ravages du chef 
rebelle Lu qui était venu l'attaquer. 

A la môme époque, l'empereur désirant établir sa rési- 
dence dans la province de Bien-hoUy au lieu dit Don-lam, il 
y fut escorté par le colonel Huu à la tête des garder du corps. 



* Le litre d'empereur que nous don- 
nons aux princes aïeux de Gia^long est 
uniquement pour nous conformer au sens 
tittérai du chinois. Il est à remarquer que 
ce titre ne peut nullement leur appar- 
tenir, par celle raison quMl est toujours 
fait mention de la dynastie des Le dans 



les dates, raison rendue plus concluante 
encore par le nouveau nom que prit Gia- 
long aussitôt qu'il fut débarrassé entiè- 
rement de celte dynastie. Ce titre impérial 
est donc uniquement une flatterie de rau- 
leur adressée à Mitih-mang , sons le rè{[ne 
duquel il écrivait. 
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On leva des troupes dans toutes les parties du territoire 
afin de repousser et d'exterminer la rébellion. Un capitaine 
nommé Nho'n enrôla des milices volontaires qu'on appelle 
milices de Dong-son^''^ *. Il eut pour officiers dans cette milice 
les chefs de tigres^ nommés Nguyen-duc, Tran-biuiy Dao- 
vangy Dao-cuiy Vo^ihan, Dao-ban, lesquels se trouvèrent de 
la sorte à la tête de 3,ooo hommes. Nlw'n prit donc le titre 
de général en chef des Dongso'n. 

Ces soldats Dong-so'n se fabriquèrent de longues lances; Le corps 
ils se revêtirent d'habits imitant la peau du tigre et se gri- aJ^^Doog^ 
mèrent la figure. Ils se rendirent très-redoutables depuis 
Bor-giong^^^ jusqu'à Giondinh, qu'ils reprirent sur le chef Tay- 
son Lu au 5* mois, pendant l'été. 

Cependant le chef Tayson Lu était parvenu à s'emparer 
dans les magasins à riz de quoi charger plus de 200 jon- 
ques, avec lesquelles il s'en retourna à Quir^hon. Le général 
des Dong-son alla au-devant de l'empereur pour le ramener 
à Giordinh, d'où il venait d'expulser les rebelles. L'empe- 
reur, établi de nouveau à Bevr-nghe, éleva le général Nho'n 
à l'une des plus hautes dignités de l'empire; il donna en 
même temps l'ordre aux Dong-son de se rendre à Bien-hoa\ 
pour y concourir à la défense des frontières avec la division 



son 



repousse 
les rebelles. 



L'emperenr 

retourne 

à Saï-gon. 



^*^ En opposition an mot Tayson, qui signiGe montagne de 1 ouest, tandis 
que Dangso'n veut dire montagne de Test. 

^''^ Ba-gtong, qui signifie les trois élévations de terrain , est placé dans la pro- 
vince de Dink-tuong, où se trouvent beaucoup d'élévations semblables nom- 
mées giong ou bien go. Les trois élévations ae Ba-giong sont : Triiurgtong, 
Cai-k' et Kien^nh\ 



* Montagne de Tesl. (Voir les notes 
précédentes.) 

' Les Chinois se plaisent à se donner 
à eux-mêmes des surnoms effrayants, 
tels que ligre, force invincible, etc. etc. 
espérant de la sorte intimider leurs enne- 
mis. 

^ Ce lerriloii-c de Ba-giong est ce que 
Ton nomme C4)mmunément aujourd'hui 



Mi-qw; il joue un grand rôle dans les 
guerres de Gia-dinh par Texcellente dé- 
fense naturelle qu'il présente. Les Anna- 
mites le considèrent, à cause de cela, 
comme très-important : aussi n'ont-ils 
pas manqué de nos jours d'y élever de 
nombreuses fortifications après la prise 
de la citadelle de Mi-tho par les troupes 
françaises. 
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chinoise des Hoa-^igaïy placée sous le commandement du 

général Lt'W. 

1770. L'an At-vi (1776), l'armée du Tonkin ' vint livrer bataille 

LesHoa-ngai aux Tay-so'fi; la guerre eut lieu dans la province de Quang" 

""^^t^hZ^ ^^^^^ entre les Tonkinois et les Tay-soriy aidés de la division 

pour Hoor-ngai, qui, s'étant fait battre, tomba dans un grand dis- 

ic rempcrcur. Crédit auprès du chef rebelle Nhac, Ce fut la cause de la 

défection des Hoa-^igaï, qui, laissés dans la province de Phu- 

yen, passèrent du côté du général Kinh, de l'armée impériale , 

et retournèrent avec lui à Gia-dinh. 

Les généraux Kinh et Wion allèrent avec leurs officiers 
saluer l'empereur. 

Au 6® mois, le général en chef A'inA mourut de maladie. 
Cependant le gouverneur Mac-tôn était toujours à Trân- 
giang, où, n'ayant pas encore pu réunir ses troupes, il ne 
pouvait être d'aucun secours à l'empereur. Cela lui déchi- 
rait les entrailles^ et lui arrachait sans cesse les plus dou- 
loureux gémissements. 
1 778. L'an Dinh-diau, 1 3*^ année de DitLê-tôn^^^ au 3* mois, le gé- 

PriMî néralissime chef des rebelles Tay-so'n, nommé jHW, s'em- 
para de Gia-dinh. Au ii* mois, l'empereur fut contraint de se 
les rebelles, sauvcr à Trâiirgiang ; le gouverneur Mac-tân alla le recevoir. 

^"^ Ce Li ëUiit un honmie du Fo-kien qui était venu faire du commerce h 
Qui-nho'n, dans le marclié du huycn de Pliu-li; loi'sque Nhac se mît h la tête 
de la i*ëvolte des Tay-so*n, Li s'empressa de lever des Chinois volontaires et 
forma une division appelée Hoa-tiffaî, avec laquelle il se mit au service des 
Tayso'n ; il fut d'une très-grande utilité au chef rebelle Nhac à cause de la va- 
leur extWlme de ses hommes, que, du reste, Nhac récompensa larg[ement 

^^^ Dynastie des Le: Hién-ton, 38* année; dynastie des Tsing : Kien-hng, 
h a* année. 

* yVAoc, chef des 7Vi3^-f o'n, menaça cga- '^ Le gouverneur Mac-tân , ainsi que 

lement le Tonkin, où régnait, dans un toute sa famille, était très-dévoué à la 

état de grande faiblesse, le prince de la cause de Tempereur. L^auteur, pour 

dynastie des U. Cette dynastie succomlia donner une idée de ce dévouement , 

devant la rébellion et fut entièrement dépeint en termes extrêmement vifs ie 

supprimée par le roi Gia-hng^ qui s^em- chagrin que causait à ce mandarin son 

pressa de substituer sa faniiUe, dite di*s inaction forcée. 
Nfrnyen , à la race royale des Lé. ' Kri're de Nhac. 



de Gia-dinli 
par 
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de 
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Au 6* mois, Mdo-tân dut rester pour garder et surveiller le Fuite 
fort de Kieng-^iang [Rach-gia), et l'empereur passa à Lon^- ^ empereur 
xuyén^; mais, au 8* mois, les rebelles s'emparèrent de la Les rebeUes 
personne de l'empereur et de celle de son fds, le prince de^ia'^^nne 
Muc-vuong. Ces deux augustes personnages furent conduits 
à la citadelle de Phatir-trân {Giordinh). 

L'empereur Thé-té, flls de Diué-tôny réduit à régner en 
cachette, s'enfuit à Long-amyén. Au 9® mois, Mac-4én se ré- 
fugia à Lor-xang^'^K 

Le roi de Siam Phyor-tan, ayant appris la retraite du 
gouverneur Mac-tân, l'envoya complimenter par le mandarin 
cambodgien Bo-ong-giao; il l'invita à venir à Siam , où Mac-tân Le gouverneur 
se rendit avec un parent de l'empereur nommé Xtuln, On 
les y reçut avec beaucoup d'égards. 

Au 10*" mois^, le roi du Cambodge Neac-ong-van fît pé- 
rir son frère, le deuxième roi Neac-ong-tôn. 

Van Mâu-tudt y 1'® année de Thê-tâ^^^^^au i*''tnois pendant 
le printemps, elle 5® jour du mois, l'armée entière prit le 
deuil*. 

par 

L'empereur prit alors lui-môme le commandement des >«« rebe«e«. 

^ . ' V.. ■• ry 1' I k /»- • Son successeur 

troupes et parvmt à reprendre Gtar-a%nh. Au o® mois, un reprend 
envoyé de l'empereur d'Annam, nommé Trar^, se rendit à ^»«-<**"*»- 



Muc-lôn 
se sauve 
à Siam. 



1779. 

L'empereur 
est mis à mort 



^'^ Lieu situe a ia frontière de Siam et de H a-tien, 

^**^ Dynastie des Le : Hiên-tôn, 89* annëe ; rébellion des Tay-so'n'^ : Nguyen- 
van-nhae, i^annëe; dynastie des Tsing : Kien-long, /i3* année. 



^ Dans le sud de la province de Ha- 
tiiH, 

* Les faits saillants qui se passent en 
d'autres lieux à la même époque sont 
rapportés par rauteur sans tenir aucun 
compte du cours du récit. Cette coutume 
des annalistes de la Chine rend quelque- 
fois leur interprétation très-dimcile. 

^ Thé-lô n^est autre que le roi Gia- 
long, qui ne data les années de son règne 
sous ce dernier nom qu^après qu'il eut 
entièrement conquis le royaume pour son 
propre compte. 



* L'auteur ne dit point le motif qui 
fit prendre le deuil à Tarraée, parce qu'il 
suppose qu'il est sutlisamment connu et 
que d'ailleurs il est de ceux qu'il n'est 
point convenable d'écrire. Ce motif était 
la mort de fempereur Dtue-ton, qui fut 
exécuté par ordre de IShac, le chef des 
Tay-so^n. 

* Les Tay-io*n régnèrent effectivement 
sur l'empire d'Annam, cl c'est pour 
cela que l'on compte leurs années ; seu- 
lement on les nomme ans de rébellion et 
non de règne. 
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Siam pour y conclure un traité de paix et d'amitié, et pour 
s'informer aussi auprès du gouverneur Mac-tân du parent 
de la famille impériale nommé Xudn. L'empereur désirait 
savoir s'ils étaient convenablement traités et dans quel état 
ils se trouvaient. 

1780. L'an Ki-hoH, ^^ année de Thê-tô^'^\ au printemps, le man- 
darin cambodgien Mo-dédoluyen attaqua le roi NeacHmg-^an^ 
qui donna l'ordre à son général Vi-bon-sô d'appeler la gar- 
nison du Ba-tac pour lui venir en aide ; mais Vt-bonrsây qui 
haïssait le roi à cause du crime qu'il avait commis en faisant 
périr son frère, l'accusa auprès de l'empereur Thé-tâ^ qui 
envoya au Cambodge le mandarin PAtiong^, et celui-ci, après 
avoir défait le roi Neao-ong-van , s'empara de sa personne et 
le mit à mort. 

Le fils du feu roi Neao-ong-tân ^ nommé Neac-on^-iny de- 
vint roi du Cambodge. 

1781. L'an Canh-tiy 3* année de Thê-td^^\ au i^mois, pendant le 
L'empereur pHutemps, l'cmpereur et généralissime^ monta sur le trône 
surT'irtne ^ Gtio-^twA. Au 6® mois, pendant l'été, l'empereur envoya à 
à Gia-dinh. Siam Ics colouels géuéraux Tant et Tinh comme plénipoten- 
NégoeiaUoDs tiaircs , afin d'y poursuivre les négociations relatives au traité 
avec lam. j^ paix; mais, sur ces entrefaites, il arriva un bâtiment de 

commerce appartenant au yoi de Siam^*'' qui rapporta que, 
revenant de Canton, il avait été attaqué sur la côte de Ha- 
tien par le commandant de la citadelle nommé Tang^ et que 
celui-ci avait pillé les marchandises et massacré une partie 
de l'équipage. 

Le roi Phy a-tan y à cette nouvelle, fut transporté de fu- 

^•^ Dynastie des Li : Hiên-tân, lio* année ; rébellion des Tatfso'n : Nguyen- 
van-nhac, ù* annëe; dynastie des Tsing : Kien-long, kk* année. 

^^^ Dynastie des Lé : Hiên-tôn, l\\* année; rébellion des Tay-^o'n : Nguifen- 
van-nhac, 3* année; dynastie des Tsing : Kien-long, 65* année. 

^"^ Les rois de Siam font le commerce aussi bien que leurs hauts dignitaires. 

* L*empereur porte ici le titre de même le commandement en chef de ses 
généralissime parce qu'il avait pris lui> troupes. 
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reur, et ordonnant que l'on s'emparât des envoyés de l'em- 
pereur d'Annam, il les fit jeter en prison. 

Peu de temps après , le Cambodgien Bo-ong-giao arriva 
du Cambodge à Siam , et rapporta qu'il avait pu s'emparer 
d'une dépêche secrète, venue de Gia-dinh, dans laquelle il 
était ordonné au parent de l'empereur Xuân, ainsi qu'au 
gouverneur Mac-ton^ de dresser des embûches dans le but 
de s'emparer de la citadelle de Bang-kok. Le rot de Siam ne 
put, à ce récit, maîtriser sa colère; il ordonna donc que ces 
deux personnages fussent arrêtés, et le 5® jour du i o* mois 
il les fit mettre à la question pour avouer leurs crimes. 
Ceux-ci, malgré la torture, protestèrent énergiquement, et 
le fils du gouverneur Mac-tân, nommé Mac-diung, ayant crié 
très-hautement à la calomnie, le roi Phyor-tan le fit mettre à 
mort. Le gouverneur Mac-tôn mit lui-même fin à ses jours. 

Le si* jour du même mois fut exécuté le prince XvAn, 
parent de l'empereur, ainsi que les envoyés d'Annam et les 
fils et petits-fils de Mac-0n; cela faisait en tout cinquante- 
trois victimes. Quant au reste des Annamites qui habitaient 
alors le royaume de Siam, ils furent exilés aux plus loin- 
taines frontières. 

L'an Tan-su u y 4® année de Thê-tô^'^\ au i o*^ mois, les deux 
frères Chat-tri et So-si, généraux de Siam , portèrent la guerre 
dans le Cambodge. Le roi Neac-ong-in demanda avec em- 
pressement des secours à l'empereur d'Annam. 

L'an Nham-diâny 5* année de Thé-ld, au i*^*" mois pendant 
le printemps, l'empereur donna l'ordre au général Toai 
d'aller au secours du roi du Cambodge. 

A la même époque , le roi de Siam , Phyor-tan, se conduisait 
en tyran si horriblement cruel, opprimant et mettant à 
mort, qu'il était devenu impossible au peuple de vivre plus 
longtemps sous son autorité; c'est pourquoi la révolte éclata 
de toutes parts. 

^'^ Dynastie des Le : Hién-tân, /ia* année; rébellion des Tay-so'n: Nguyen- 
van-nhac, 6* année; dynastie des Tsing : Kien-long, /i6* année. 
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Révolte 
à Siam. 
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La citadelle de Colac (Siam) était au pouvoir des révoltés, 
et c'est là que leur puissance était le mieux établie; le roi 
Phya-tnn donna donc Tordre au général Phya-oonr-san d'aller 
faire le siège de cette citadelle et de la réduire. Or, le chef 
des rebelles, commandant la citadelle, était frère de père 
et de mère du général Oan-san; il représenta à celui-ci que 
la conduite du roi était extrêmement blâmable et cruelle, 
que c'était à cause de cela que les mandarins et le peuple 
s'étaient séparés do lui, que donc, si le général envoyé par 
le roi persistait dans son premier dessein, on se battrait 
certainement jusqu'à la mort. Le général Oan-san entendant 
son frère parler de la sorte, l'approuva et ne voulut pas 
engager les hostilités; il réunit, au contraire, ses troupes 
à celles de son frère et marcha contre la citadelle de Banff- 
kok, dont ils firent le siège. Le peuple en masse s'étant rangé 
sous leurs ordres, ils parvinrent à s'emparer du roi Phya-tan^ 

UroiPbya-tan qu'ils jetèrent en prison; ils mirent aussi la main sur ses 
on prison, trésors, à l'aide desquels ils donnèrent des récompenses à 
ceux qui les avaient aidés dans leur entreprise. Le générai 
Oan-san expédia une dépêche au général Chat-iriy qui était 
dans le Cambodge, pour l'engager à revenir à Siam avec 
son frère, afin de conférer sur les affaires de ce royaume. 
Clial'tn, ayant reçu cette dépêche au 3* mois, se mit en 
route, en prescrivant à son frère So-si de rester après lui, 
afin de faire la paix avec le général annamite Toai. 
Kiècnimi Chat-tri, arrivé à Siam, entra de nuit dans la citadelle de 

roi piiya-can. Baîifjf'kok avcc des soldats qui lui étaient entièrement dévoués; 
il fit mettre à mort le roi Phya-tan, et son cadavre fut jeté 
hors de la citadelle : on le priva ainsi de la sépulture pour 
être agréable aux nombreuses personnes qu'il avait persé- 
cutées. 

CAflWn monta alors sur le trêne de Siam ^""^ ; son frère So^y 



^'^ Le roi de Siam se nomme Phat-vuongy roi Bouddha, à cause de la pi'o- 
fonde v<5nération quont les Siamois pour Bouddha; cheJ: les Annamites, cpii 
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mon le 

sur le Iràne 

de Siam. 



qui revint après lui à Siam, fut deuxième roi, et son ne- lc nouveau roi 
veu Malac fut troisième roi. Les persécutions cessèrent dès c*»«^-'" 
lors contre les réfugiés annamites, et tous ceux qui avaient 
été exilés par le roj Phya-tan furent amnistiés et purent re- 
venir à Bat^-kok, où on les assista en argent et en vivres. 

Le roi Chat-tri fît mettre en prison le général Oavr-san, 
pour s'être emparé des trésors et des greniers publics de la 
citadelle de Bang-kok. Ce général y fut pris d'un tel accès de 
colère, qu'il en perdit la vie. Cette accusation portée contre 
Oan-san était due surtout à la crainte qu'éprouvait Chat-tri 
de voir en lui un rival. 

Le roi ChaHri envoya bientôt le mandarin That-œi-da 
pour s'emparer injustement du territoire de Ha-tien. 

Au 2^ mois, les deux frères chefs des rebelles Tay-so^riy 
Nguyetir-van-^ihac et Ngxiyen'Van-huéj à la tête d'une colonne 
d'infanterie et d'une division navale, flrent invasion pour la 
troisième fois dans le pays de Gior^inh. 

L'armée impériale se mit en état de défense au lieu dit 
Dlgor-bây^ à Can-gio^; mais les rebelles, ayant pour eux le 
flot et le vent favorables, Crent force de toile et repous- 
sèrent les impériaux, qui ne purent résister à leur choc. 

Un capitaine français nommé Man-oê^°^ (Manuel^) résista 



Nouvelle 

invasion 

des Tay-so'n 

dans lo pays 

de Gia-dinh. 



onl une vënëration particulière pour le ciel , le roi se nomme Thien-tmong, roi 
céleste \ 

^'^ Ce capitaine ëtail un Occidental du pays Français ; c'était un homme doué 
de beaucoup de probité et qui nous assistait avec énergie. 11 avait les titres ol 
dignités de kham-^ai-eai-cœu (envoyé impérial et général des troupes), capi- 



^ Baie du cap Saint-Jacques. 

* Ce Manuel élait un simple matelot 
breton, très -brave et très -intelligent; 
c^est à cause de lui seulement que le nom 
français est cité dans cet ouvrage. Il est 
extraordinaire que l'on n^ait pas rendu 
la même justice à MM. Vannier, Oliivier, 
Chaigneau, Dayot, etc. qui ne furent pas 
moins utiles dans cette rébellion que le 
matelot Manuel. Quoi qu^il en soit, ce 
matelot mérita après sa mort les liantes 



dignités que l'auteur énumère. Ces di- 
gnités étaient inscrites en lettres d'or sur 
sa tablette, conservée à la pagode dite 
de» Mares , laquelle était pour les Anna- 
mites une sorte de panthéon. Il est fâ- 
cheux que ce fait ait été connu trop tard 
et qu'il ait été dès lors impossible de pré- 
server la tableUe de Manuel. 

^ Cette note de Fauteur n'a pas beau- 
coup de rapport avec le sujet ; mais c'est 
rhanitude des Annamites d'écrire leurs 
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du capitaine 

français 

Manuel. 



L'empereur 

8*enfuit 
de Saï-gon. 



L'empereur 

reprend 

Sai-gon 

sur les rebelles. 

178A. 

Quatrième 

attaque 

de Gia-dinh 

par 
les rebelles. 



pendant longtemps aux attaques répétées des rebelles. 
Ceux-ci se réunirent en grand nombre pour entourer le 
bâtiment du capitaine Man-oê, auquel ils finirent par pou- 
voir mettre le feu. Ce brave ofiicier périt au milieu de l'ac- 
tion. Les Tay-$on se précipitèrent alors sur les soldats im- 
périaux, qu'ils défirent complètement, et ils s'avancèrent 
jusqu'aux trois bras du Lot-rap; de là, chassant toujours 
devant eux l'armée annamite, ils parvinrent à Ben-nghe (Sai- 
gon); 

L'empereur s'enfuit au lieu dit Bor-gwng (Jlft-çm), dans 

la province de Dinh-tuong, où il tâcha de rallier son armée. 
Semblables aux nuages, ses soldats arrivèrent de toutes 
parts. 

Au 5* mois, les chefs rebelles Nhac et Hué ramenèrent 
leur armée de terre et de mer à Qui-nhon; ils laissèrent à 
la garde de Gia-^inh le général Trop, qui du corps volon- 
taire des Dong-so'n avait passé aux rebelles. Ce général se 
fixa à BenHighe (Saï-gon). 

Au 8* mois, l'armée impériale marcha de nouveau vers 
Gia-dinh^ dont elles'empara encore une fois, en mettant en 
fuite le général Trap, qui s'enfuit dans le nord. 

L'an Qui-mâu, 6^ année de Thê-tô, au 2*^ mois, les deux 
frères chefs des rebelles Tay-son , Nfpiyen-vav^lu et Nguyen- 
van-hué, attaquèrent Gia-dinh pour la quatrième fois. L'em- 
pereur manda aussitôt le commandant Thiep du fort de 

laine de la compagfiiie Trung-khuong , An-hoa-hâu '. A sa morl, il fut appeM : 
sujel fidèle , juste et mërilant, avec le litre de généralissime, et colonne de rem- 
pire. Sa tablette fut placée dans la pagode de Hien-truiig *. 



pensées quand elles viennent , sans s^oc- 
cuper le plus souvent de les coordonner. 
Cette note est la preuve que le iwud- 
dhisDie est religion d'Etat à Siam. Le ciel , 
ou Thien , dont parle Tautcur au sujet des 
Annamites, est le même que celui dont il 
est question dans la phila^phie de Con- 
fucius. 

' Ce titre de ^m est le second defjr*' 



de la noblesse conférée en Chine et en 
Cochincliine, mais non d*unc manière 
transmi^ible, aux hommes qui se dis- 
tinguent le plus. Il y a cinq degrés, qui 
sont : cotifr , hâu ^pe, (m , non. 

* Pagode de la Fidélité éclatante , sorlo 
de panltiiH)n. Celte |)agode, située sur la 
roule de la ville chinoise, est appelée par 
les Français pagode de* Mam. 
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Trchvang, lequel s'étant rendu avec ses troupes à Gia-^inh, 
y fut nommé commandant en chef de l'armée de nier; il 
s'occupa à faire construire un grand nombre de brûlots. 

Le mandarin Trung eut sous son commandement le fort 
de Thu-tiêm\ Le prince Van-cong, frère de l'empereur, com- 
mandait le fort du Rach-bang; le général Té, de la province 
de Phan-yen {Giondinh)^ eut le commandement en chef des 
brûlots; quant au mandarin Thiep^ on plaça sous ses ordres 
la flottille du fleuve de Ben-r^he (rivière de Saï-gon), dans 
lequel furent placés des estacades, afin d'arrêter les barques 
ennemies. 

Le âi^® jour du mois, deux divisions de marins, sous les 
ordres des mandarins Hoang et Thangy s'avancèrent contre 
les rebelles 7ay-«on jusqu'à Cuc-rang; ils avaient avec eux 
des brûlots auxquels ils mirent le feu quand ils se jugèrent 
assez rapprochés de l'ennemi. Mais ce jour-là la marée était 
très-haute et l'eau dépassait le niveau habituel du fleuve ; 
pour comble de malheur, le vent soufflait du nord-est, de 
sorte que les flammes et la fumée des brûlots enveloppèrent 
les soldats impériaux. Les Tay-so^n, profitant de tant d'avan- vicioire 
lages, fondirent sur eux et les mirent en pleine déroute, ^«'"'«y*"'" 
Le commandant en chef de la flottille, Thiep, se sauva jusque 
dans le Laos^""^^, 

■ 

^*' Ce pays de Laos, nominë aussi Ai-ko, était jadis en communication avec 
ia Chine (environ 990 ans après J. C). Il est conligu à la province de ïun-ium ^ 
et borné au sud par Tempire d'Annam; au nord-ouest, ce ne sont que des 
montagnes habitées par les barbares. Ce pays renferme diverses tribus , dont 
les principales sont : Aî-lao, Lac-koan, Van-tuong, Xt-da, Mae-da, Han-vtcn, 
Ckan-man, Kkong-antong , Mai-xuong-tinh et Ba-tac. L'origine de ces diffé- 
rentes peuplades est Lao-^o'n (montagnes de Laos) ; cest pour cela qn ou 
appelle ce pays d'une manière générale pays de Laos. 

' Territoire situé en face du quai de "^ La province chinoise de Yun-nan esl 

la ville de Saï-gon , sur la rive gauche. également contiguë au Tonib'n; elle est 

' Gela est une bonne preuve de la pa- séparée du Laox parle grand fleuve Cti'ti- 

niqae qui dut avoir lieu chez les impé- long-giang. C'est là un moyen de com- 

riai^, car le Laos est fort loin du théâtre raunicalion avec la Chine (|ni peut être 

de la bataille dont il s^agit. pour nous de In plus haute importance. 
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L'empcrem L'cmpereup se sauva de Mi-tho au fort de Dong-ichâu et 
iPh^qndc. ^^^ '^ ^ ï'^^^ ^^ Phu-quôc (eii face de Ha-tien), où il fixa sa 
résidence. 

H donna ordre au commandant de l'armée de mer Diu 
de se rendre à Ha-tien, afin d'y rallier les troupes. 

Cependant le mandarin Dinh , chef de la milice chinoise 
nommée Iloa-nffaîy ne voulant pas se soumettre aux ordres 
impériaux, Din le fit mettre à mort. 

Deux généraux nommés Trang-hung et Lam-huCy sous 
les ordres de Dinliy désireux de venger leur chef, massa- 
crèrent le mandarin annamite Khtumg et fomentèrent la ré- 
volte à Ha-iien. Les soldats impériaux se réunirent alors et 
mirent à mort le rebelle Trang-hung ; quant à son complice 
Lam-huCy il parvint à s'enfuir. 
Poursuite Le général malais Vinh-li-^nalu^ ayant rassemblé plus de 
'*® ' p™^"^"^ 10 jonques, était venu par mer saluer l'empereur à Horiien. 
les «belles. Au 6^ mois, l'empercur arriva à Phu-quôc et mouilla sa 
flottille dans la baie de Lui-thach. Il y fut suivi par le chef 
rebelle Than, qui vint pour le combattre et qui parvint à 
s'emparer de la personne du Malais Vinh-li-inalu, L'empereur 
se sauva alors à l'île de Con-non^; mais sa retraite ne tarda 
pas à être connue des rebelles. 

Au 7*^ mois, l'empereur fut contraint de faire voile pour 
Ban-con'hiêU'Xuôi , où il jeta l'ancV;. Le 20*^ jour du môme 
mois, une flotte de jonques rebelles, sous le commandement 
du général Fan, vint faire le blocus du lieu où l'empereur 
s'était réfugié. Cette flotte se livra môme à une attaque très- 
vive; mais tout à coup la mer, qui était très-belle, et le ciel, 
diinriiotte ^^ ^'^^ ^^ voyait pas un nuage, furent assaillis par une vio- 
<ie lente tempête, qui souleva des vagues énormes et engloutit 

jonciues -■ • 111 

rebelles. Ics jouqucs rebclies. 

L'empereur, aussitôt qu'il le put, fit force de voiles pour 
se sauver, et se dirigea vers le nord. Il entra dans le port 

* Il a déjà été question d'un Malais d'une tentative sur la citadelle de lia-tien, 
nommé Vinh-li-malu , exécuté à la suit*; ' Pulo-Condor. 
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de Mali, qui était en face du lieu où il se trouvait. H y avait 
bien dans ce port des rebelles qui en avaient la surveillance, 
mais ils n'osèrent point s'approcher de la jonque irapériale. 
Cependant l'empereur ayant été de nouveau battu par la 
tempête, sa jonque fut poussée dans l'est, allant au gré des 
flots et sans que l'on sût précisément vers quel point elle 
se dirigeait. 

L'eau douce venant à manquer à bord, l'équipage souf- 
frit de la soif pendant sept jours. La tempête s'apaisa enfin , 
et la mer étant devenue calme, on distingua sur la surface 
des flots comme une séparation des eaux en eaux noires 
d'un côté et blanches dé lautre; on puisa de cette eau 
blanche et limpide, et l'on s'aperçut qu'elle était douce et 
bonne à boire. 

L'équipage vit dès lors la fin de ses misères. La jonque 
retourna à l'île de Phu-quôc, où se rassemblèrent toutes les 
jonques composant la flotte impériale. 

Au 8*^ mois, l'empereur alla au fort de Long-xuyén, afin 
d'y faire disposer de nouvelles jonques et des approvisionne- 
ments en munitions et en vivres pour la campagne qu'il 
allait entreprendre. 

Un mandarin rebelle nommé Hoa, ayant eu connaissance 
du séjour de l'empereur à Long-xuyén, réunit sous ses ordres 
un grand nombre de soldais et se dirigea, par mer, de la 
bouche de Ba-tac kLong-xuyén; il arriva de nuit au-dessous 
de la bouche de Doc-van; là il prit ses dispositions pour 
bloquer, le lendemain , les impériaux. Mais l'empereur, ayant 
appris les mouvements de l'ennemi, se sauva pendant la nuit 
et \int k Hôn-chong , où les rebelles, quoique ayant connais- 
sance de sa fuite , n'osèrent pas le poursuivre. Les manda- 
rins et l'armée impériale se réfugièrent dans l'île de Tho-châti. 

Au 12® mois, un envoyé de Siam apporta à l'empereur 
une dépêche du mandarin Thiep^''\ accompagnée d'une lettre 



L'empercui 

retourne 

à Phu-qiiôc! 



11 est 
de nouvctiii 

contraint 
do prendre 

la fuite. 



^'^ Celui qui s'ëUnit sauve dans le Laos. 
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du roi de Siam qui invitait l'empereur à venir dans son 
royaume pour y conférer sur des affaires de la plus haute 
importance. 

L'empereur apprit par cette lettre que son général Thiep, 
après sa défaite à Betir-ngkey s'était enfui au Laos, et que de 
là il était passé à Siam pour y supplier le roi de ce pays 
de lui prêter des secours en soldats. C'est ainsi que le ciel 
se montra favorable à la juste cause de l'empereur, et les 
rebelles Tay-so'n l'ont eux-mêmes rapporté de la sorte. 

A la même époque , il y avait parmi les dix fils adoptiis 
du chef rebelle Hiie un jeune homme doué de beaucoup 
de qualités et très-supérieur à ses autres frères; il se nom- 
mait Van, et avait secrètement le désir de passer au service 
de l'empereur. Il feignit donc une maladie qui le rendit 
muet, et dut ainsi cesser forcément ses fonctions de man- 
darin ; alors il prit la mer et visita les îles du littoral pour 
y chercher l'empereur, mais il ne put le rencontrer. 

Au 1** mois de l'an Dinh-vi (1788), Van arriva à Bang- 
kok et fit sa soumission à l'empereur. Il lui demanda la 
faveur d'aller le premier à l'attaque des rebelles. 

Plus tard, ce jeune homme fut pris à Mi-tho par les Tay- 
son et se laissa mourir de faim. 

L'an Giap'thin, 7* année de Thé-tô^^K au 3® mois, l'empe- 
reur passa dans le royaume de Siam, et, exposant de quelle 
façon il avait perdu son trône, il pria le roi de lui prêter 
des troupes afm de le reconquérir. 

Le roi de Siam reçut l'empereur avec les plus grands 
égards, et, pour se conformer exactement aux rites, il le 
défraya lui et sa suite et lui fit offrir d'abondantes provi- 



^'^ Dynastie des Le: Hièn-tdn, AS* année; rébellion AasTay-io'n: Nguyen- 
van-nhac (Thainluc^), 7* année; dynastie des Tstng : Kien-long, /i 9* année. 



* Thai-duc est le nom que prit le dief 
rebelle N(ruy(n-van-nhac en montant sur 
le trône (PAnnam. G^est sons ce nom de 



Thai'duc que doivent être comptées les 
années de son règne. Son frère et son Bis 
prirent aussi des noms particuliers. 
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sions. Le roi Ch4U''trt signa un traité d'alliance avec l'em- Traité 
pereur d'Annam, et il mit des troupes à sa disposition afin *^"'^^"*'® 
qu'il pût arracher son pays aux rebeiles. 

Le deuxième roi de Siam (So-si) déclara que l'année pré- rempereur 
cédente il était allé dans le Cambodge pour traiter de la 
paix avec le mandarin annamite Toai, qu'à cette occasion 
ils s'étaient tous deux engagés par les serments les plus so- 
lennels à se porter réciproquement secours au cas où l'une 
des nations éprouverait quelque calamité, et que par con- 
séquent on devait maintenant faire tous ses efforts pour 
venir en aide aux Annamites. 

Très-peu de temps après, ce prince (le deuxième roi) fut 
contraint de se porter aux frontières de Siam pour y re- 
pousser une nouvelle agression des Dien-dienK 

Cependant le général en chef siamois Chiêu-tang, ayant 
sous ses ordres le général d'avant- garde Chiêu-suong et 
2 0,000 hommes de troupes de terre et de mer embarqués 
à bord de 3oo jonques, quitta Siam le 9** jour du 6® mois. 

Le mandarin Thiep se mit à la suite de l'empereur. 

On a vu plus haut que le gouverneur de Hor-tieriy Mac-tân, 
avait été mis à mort avec ses enfants et petits -enfants 
par le roi Phya-tan. Cependant trois de ses enfants, fils de 
concubines, nommés Sanh^ Tuân et Tiem, avaient été re 
cueillis, étant encore tout jeunes, par un mandarin cam- 
bodgien nommé Hawr-boCy lequel était au service de Siam; 
ce mandarin les avait cachés chez lui, où il les élevait. 

II y avait aussi parmi les petits-fils de Mac-tân les nommés 
Btnh, Duiy Thé et Thaîy qui étaient encore en bas âge lors- 
qu'ils suivirent en exil les Annamites condamnés à cette peine 
par le roi Phya-tan. 

Le nouveau roi ChaHri les fit revenir de l'exil pour les 
élever à Siam. 

L'empereur Thê-tô, prenant en considération les mérites 

' Birmans. 
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de sou ancien serviteur Mac-tôiiy donna à l'un de ses fds, 
au nommé Sanh, le titre de major général, pour servir au- 
près de sa personne impériale. 

Au 7*^ mois, la grande armée arriva au fort de Kieng^iang 
[Rach-gia) et entra de là dans la fortification de Trân-giang, 
où elle battit et mit en fuite le général rebelle Hoa. L'armée 
de Thê-to se dirigea ensuite sur Bor-taCy TranJu^ Vo-liét et Sor 
deCy construisant en ces divers, lieux des retranchements 
fortifiés. 

Le iS*' jour du lo*^ mois, le général impérial Thiep livra 
un combat de nuit au rebelle Da (gendre du chef Tay-son 
Nluic), qui était avec ses marins dans la rivière de Vo-4iét; il 
le battit et mit à mort un mandarin élevé appartenant aux 
rebelles. Il périt en cette rencontre un grand nombre de 
Tay-son; les autres abandonnèrent leurs barques et s'en- 
fuirent par terre. Le général Thiep, qui déploya une grande 
bravoure, fut gravement blessé dans l'action et perdit la vie 
peu de jours après. 

Il tomba ainsi au pouvoir de l'empereur un nombre con- 
sidérable de barques et d'armes. Le rebelle Da s'enfuit à 
Long'hoy avec le colonel Trân, afin de garder et de défendre 
la citadelle de ce nom. 

Au 11*^ mois, l'armée impériale s'empara des forts de 
5rt/ai*ctde Tni-hiâty quelle détruisit entièrement. Cependant 
cette armée s'avançant en donnant partout des preuves de 
sa force, les chefe rebelles expédièrent des courriers très- 
pressés à Qui-nluiiiy séjour du roi rebelle NliaCy qui en- 
voya aussitôt des secours commandés par son frère Hué. 

Ces secours se rendirent par eau à Gia-dinh; mais les 
milices se levaient de toutes parts pour se mettre dans les 
rangs de l'armée impériale , qui augmentait ainsi chaque 
jour de force et d'importance. Cependant l'armée auxiliaire 
siamoise se livrait à toutes sortes de vols et de vexations en- 
vers le peuple, sans qu'il fût possible de l'en empêcher. 
L'empereur était extrêmement affligé de la conduite des 
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soldats de Siam, dont les exactions et la brutalité étaient 
telles qu'il était devenu impossible au peuple de les sup- 
porter. 

L'armée siamoise s'étant avancée jusqu'au Rachr-ganiy sans 
s'inquiéter si la position était facile ou difficile à enlever, 
s'engagea fort avant dans le pays, tentée qu'elle était par la 
conduite des Tay-so'n, qui simulaient la retraite; mais quand 
cette armée fut très-engagée, elle fut taillée en pièces par 
les Tay-so'n, au point que les généraux siamois CÀiêu-lang 
et Chiêu-suong ne purent rallier que 9 à 3,ooo hommes, 
avec lesquels ils traversèrent le Cambodge pour se rendre à 
Siam. 

Le 1 8® jour du 1 2^ mois, l'empereur se rendit au fort de 
Trân-^iangy où il fut reçu par le major général Sanh; il 
fut bientôt contraint, à cause de la défaite de l'armée sia- 
moise, de pousser jusqu'à Ha-tien, d'où il expédia à Siam le 
major général Sanh et le colonel général Trung, porteurs 
d'une lettre au roi de ce pays, pour l'informer des revers 
de ses troupes. 

L'an At-tiy 8* année de Thé-lô^''\ au 1" mois et au printemps, 
l'empereur passa sur l'île de Tho-châu; mais il y fut suivi par 
les Tay-so'îiy qui l'en chassèrent, et il dut se sauver sur l'île 
de Cô-côL Un mandarin de Siam vint alors dans une jonque 
pour recevoir l'empereur, qui, le i*^"" jour du 3^ mois, arriva 
à la citadelle de Bang-koky où il fut reçu par le roi de Siam 
avec les plus grands égards. Quant aux deux généraux sia- 
mois qui, semblables à des chiens sans intelligence, s'étaient 
laissé battre par les Tay-son et avaient, par leur défaite, 
causé de nouveaux soucis à l'empereur d'Annam, ils furent, 
par ordre du roi, condamïiés à mort. 

Mais l'empereur, dont le cœur était excellent, et qui 
voyait dans ses malheurs bien plutôt la volonté du ciel s'op- 
posant encore à ce qu'il pût jouir dé la paix, pria le roi de 
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*'^ Tay-so'n : Thai-duc, 8* année. 
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vouloir bien faire grâce à ses deux généraux, et cela lui fut 
accordé. 
Séjour à siam II y Bvait à cetlc époque à Siam, autour de l'empereur, 
du rcmpcrcur. ^^ grand nombre de mandarins civils et militaires, ainsi 
que des lettrés et des soldats. Le roi de Siam les défraya 
tous en argent et en rations, selon leurs grades et leurs 
dignités. Cependant, comme Tarmée annamite consommait 
beaucoup, et quil était indispensable de renouveler les 
approvisionnements, l'empereur se transporta au lieu dit 
Long'ki, appelé Go-khoai en siamois, où les soldats anna- 
mites furent convertis en Don-dien^. 

L'empereur donna, en outre, ordre à ses mandarins de 
prendre du service dans les armées du roi de Siam et de 
l'aider ainsi dans les guerres qu'il avait à soutenir contre 
les Birmans [Dien-dien) dans le territoire de Saï-imc^*^^ et aussi 

^'^ Au 8' mois de l'an At-ti (1786), les Birmans liaient venus h Sai-nac 
attaquer les Siamois, qui demandèrent Tassistance de Tempereur d'Annam ; 



' Colonies militaires. Ce système de 
colonies a été essayé à diflerenles reprises 
en basse Cochinchine, sans avoir jamais 
eu de réussite bien satisfaisante. Sous le 
règne du roi Minh-mang, le haut man- 
darin Lê-cong-duyét forma le projet de 
faire mettre en culture par des colons 
militaires appelés Don-âien les terrains 
vailles appartenant à TEtat; il fit pour 
cela ramasser et réunir les vagabonds ( lau- 
ddn) , c^est-à-dire les gens qui avaient fui 
de leur village, soit avant soit après leur 
inscription sur les registres du peuple. 
Ces gens-là furent levés de gré ou de 
force par de très-petits employés mili- 
taires ayant préalablement reçu un bre- 
vet ( ban-cop) de cliefs de Don-dien (quan- 
don-dien). On en fit des colons militaires 
qui devaient cultiver la terre pendant la 
paix, tout en étant enrégimentés pour la 
fpierre. On leur donnait de quoi acbeler 
(les instruments et des buflles, et après 
avoir été libérés d'impAls pendant une 
époque qui pouvait aller jusqu'à dix ans, 
on se proposait de les faire passer à l'étal 
do village libitî avec |K)sscs8ion du s<»l. 



Gela ne réussit nullement, elles Dtm-dien 
se débandèrent à la mort de Lê-cong- 
duyét. Plus tard , et de nos jours, en 1 85s 
environ , le vice-roi de Gia-dmh , Nguyen- 
tri-phuongf tenta de rétablir, en fes ré- 
formant, ces colonies militaires; il se 
proposait surtout de faire garder et sur- 
veiller de la sorte les frontières du Cam- 
bodge, mais son œuvre n^a pas réussi 
plus que celle de son prédécesseur. U 
dépensa dans ce but une somme asses im- 
portante, qui ne fut d'aucun résultat U 
existait celte différence entre les D<m-dim 
de Nguyen-tri'phwfng et ceux de lÀ-eang" 
duyét, qu'il était permis à ceux-ci de se 
livrer aux professions industrielles de 
leur choix, tandis que les autres ne pou- 
vaient être qu'agriculteurs. 

Les Annamites considèrent celte insti- 
tution comme déplorable el bonne uni- 
({uemcnt à encourager les mauvais sujets 
et les débiteurs insolvables, qui Irouvcnl 
de la sorte un refuge assuré sous des chefs 
qui ne \alent pas mieux qu'eux. En géné- 
ral , les Don-dien sont, aux yeux des gens 
Illisibles, une pépinière de voleurs. 
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contre lesMaJaisW, dans le pays de Toani. Le roi de Siam pria 
l'empereur de l'assister; celui-ci mit alors le général anna- 
mite Diong à la disposition du deuxième roi de Siam , et le 
pays fut de la sorte pacifié. 

L'empereur envoya , de toutes les îles des environs , des 
gens qui eurent pour mission de préparer des jonques, afin 
de se rendre secrètement à Gianlinh pour y faire des recru- 
tements dans le but de reconquérir ce pays. 

L'an Dinhr^iy lo® année de Thé~tâ^^\ au 5* mois, pendant 
l'été , le général annamite Dam se rendit à Bang-kok et rap- 
porta à l'empereur que les deux frères Tay-so'n Nliac et Hué 
s'étaient réciproquement déclaré la guerre; que le gouver- 
neur de Giordinh pour le compte des Tay-wn^ nommé 7r4n, 
s'était rendu avec des troupes dans la province de Qui^fw'n 
pour secourir le chef rebelle yVAoc; que ce départ de troupes 
avait fort affaibli la force de résistance des provinces de Gior- 
dinh; or, que l'occasion était dès lors très -opportune pour 
marcher sur ce pays. 

Le i" jour du 7* mois, l'empereur, se conformant se- L'empereur 
crètement à la volonté du ciel, résolut de ne pas suivre le p^u^r^^^^her 
sentiment commun, c'est-à-dire de ne demander au roi de 
Siam des secours ni en hommes ni en rations; il craignait, 
en demandant ces secours, d'avoir encore affaire à ces auxi- 
liaires dangereux qu'il était difficile de contenir dans leurs 
déprédations, et qui étaient odieux au peuple. Il ne fit donc 
pas part ouvertement de ses projets au roi de Siam, afin 

ceiaMsi ayant fait lancer un grand nombre de fusëes^ (hoa-ho)^ les Birmans 
en furent très-eifrayës et prirent la fuite. 

^'^ Ces Malais' étaient nommés Dai-nienpar les Siamois; ils habitaient une 
île située dans les mers du sud-ouest. C'était un pays tributaire de Siam , 
mais qui ne voulait pas reconnaître cette suzeraineté en Tan Binh-^ngo (1 787 ). 

^* Dynastie des Lé: Chiêu-ton, s* année; Tayso'n : Thaï-duc, lo' année; 
dynastie des Tsing : Kien-îong, 59* année. 
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' Les Annamites sont Irès-liabiles en 
pyrotechnie. 

* Les Malais qui habitent aujouitl^hui 



le Cambodge sont nommés Chia-via, ce 
qui est évidemment la corruption du mot 
iwa. 
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de prévenir les empôchemeiits ou diflicultés que celui-ci 
aurait pu mettre en avant. Il se borna simplement à laisser 
une lettre qui expliquait son départ, et il partit pendant la 
nuit par la passe de Nam-hai et se rendit à Tîle de Truc-diu. 

L'empereur prit en ce lieu toutes ses dispositions pour 
l'expédition qu'il projetait. Le colonel général Trung s'étant 
rendu, sur ces entrefaites, coupable de pillage et de meurtre 
envers des Siamois, l'empereur donna Tordre de faire exé- 
cuter ce mandarin, dont il envoya la tète au roi de Siam, qui 
députa aussitôt auprès de l'empereur pour le remercier et 
lui faire en môme temps des reproches amicaux sur l'inco- 
gnito de son départ. Le roi faisait dire également que si 
l'empereur avait besoin de quelque aide ou secours, il les 
tenait à sa disposition. 

L'empereur d'Annam fit remercier le roi de Siam et il 
se dirigea vers la province de Hor-iien. 

Le chef suprôme des pirates de mer, surnommé Thien- 
li-hôï-wanfr^^^, et dont le nom était //o-At-mw, et un de ses 
lieutenants nommé Châu-vien, à la tôte de leurs jonques 
peintes en noir, vinrent se mettre à la disposition de l'em- 
pereur et lui offrirent les services de leurs hommes. 

L'armée impériale marcha bientôt sur le fort de Long- 
xuyêny dont le commandant pour le compte des rebelles, 
nommé Tî'uœigy se rendit à l'empereur avec la garnison 
qu'il commandait. Ce mandarin Truovg (nt nommé plus tard 
généralissime et pacificateur des Tay-son, et proclamé le 
plus fidèle des sujets. H demanda, à cette époque, la faveur 
de marcher à l'avant-garde , et il s'empara successivement 
des forts de Tra-ôn et de Balaï, en chassant les rebelles qui 
les occupaient. 
surcèî» L'empereur, étant arrivé au lieu dit Hôî-thuy (vulgaire- 

^'^ Ce chef (le pirates ëtail de la province de Sse-ichuen et aflilië à la secte 
du nc^nuphar blanc ; (juand il alla exercer la piraterie sur mer il prît le nom 
de Thicn-ti-Jm-wang, ce qui signifie roi du ciel et de la lerre. Il ddvasla le 
Fo'kien (province de Chine) , sans que Ton put s'opposer h ses ravages. 
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ment Nuoc-xoaï) j y établît son quartier général. De tous d©ja cause 
les côtés se réunissaient les milices, et comme des nuages '°**^*"*^^ 
elles s'accumulaient pour secourir le trône impérial. Le 
commandant d'avant-garde de Trân-dinh [Dinh-itu)ng) ^ 
nommé Tanh^ et le général Nghia^ de la province de Trdnr- 
bien {Bien-hoa)^ qui étaient deux hommes de la plus haute 
valeur et de beaucoup d'intelligence, vinrent offrir leurs 
services à l'empereur. 

A chaque rencontre c'étaient désormais de graves pertes 
pour les rebelles, et chaque jour aussi s'augmentait l'armée 
impériale pendant que grandissait la cause de l'empereur, 
embrassée par de nombreux mandarins et un grand nombre 
de lettrés. Les Tay-son, de leur côté, mirent à mort beau- 
coup de gens qui demeuraient sans défense; cela excita les 
fidèles sujets à livrer aux rebelles une sorte de guerre civile 
qui s'alluma comme un vaste incendie, et que les Tay-son 
ne purent nullement arrêter : aussi pouvait-on constater à 
chaque instant le succès de la cause impériale. 

Au 6® mois, le fils (de concubine) du gouverneur Mac- 
tâUj nommé Sanhy vint de Siam à Hor-tieriy dont il prit le 
commandement. 

Cependant les rapides succès de l'armée impériale con- 
traignirent le chef rebelle Lu\ qui prenait le titre de Don- 
dinhnviwng^ roi de Don-dinhy à s'enfuir dans la province de 
Bienr-hoay sur la hauteur dite Go-mu-luong ^ où il se retrancha 
derrière une fortification en terre; mais il n'y demeura pas 
longtemps, et il ne tarda pas à se rendre à Qui-nlion. Le 
gouverneur rebelle de la province de Phan-yen [Gia-dinh) 
la surveilla et la défendit avec la plus grande vigueur; il 
interdit toute espèce de communication aux barques de 
commerce. 

Quant au gouverneur général Tay-son de Long-ho et de 
Mi-thfp, nommé Sam, il fut entièrement défait par les impé- 
riaux et contraint de se créer comme une sorte de citadelle 
flottante à l'aide de ses jonques. Il se garda de la sorte; 
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mais les Tay-so'n furent réduits à rester sur l'eau et n'osaient 
plus descendre à terre ni à Balaïy ni à Kien-dinhy ni à Mir-tho. 

Le général rebelle nommé Hung partit de Quirnhon à la 
tête de 3 G jonques venant chercher des rations à Gior-dinh; 
il parvint à opérer sa réunion avec le gouverneur Sam y pour 
Taider à combattre les impériaux ; mais ceux-ci les battirent 
en toutes rencontres. 

L'an Mâunthan, pendant l'été, le général Hung^ ayant 
complété le chargement de ses jonques, s'en retourna à 
Qutr^hon et laissa le gouverneur Sam lutter contre l'empe- 
reur avec ses propres moyens. 

VanMâU'than, 1 1® année de Th4-td^^\ au 8*mois et Séjour, 
l'empereur se trouva de nouveau le maître du pays de Gior- 
dinh; il fixa sa résidence dans le fort de Binhr-duongy vul- 
gairement appelé Tir^he^. Le rebelle Tu fit sa soumission, 
et le gouverneur Sam^ à la tête des soldats de Qui-nho'n et 
de Tuârv-hoa^, s'enfuit sur ses jonques jusqu'au port de Carir- 
gio ; entrant de là dans la petite passe de Mi-thOy dite Cua- 
tiêu, il se dirigea vers le Baraï^ alla de là à Long-hoy et enfin 
de Long'ho à Ba-tac^ toujours poursuivi et serré de près par 
les impériaux. 

L'anAï-{/iau, i a^annéede Thê'tô^^\ au i*' mois de l'année, 
l'empereur marcha lui-môme contre le rebelle Sam^ qui ne 
tarda pas à faire sa soumission , et auquel il fut fait grâce 

^'^ Dynastie des Le: Chiéu-ton, 3' année; Tayso'n (Nhac) : Thai-duc, 
11* année, et (son frère Hué^) Quan-trung, i" année; dynastie des Tsmg, 
Kien-long, 53* année. 

^*^ Dynastie* des Tsing: Kien-long, 54' année; Tatfso'n (Nkac) : ThM-ine, 
1 a* année; (Hué) Quan-trung, a* année. 



^ Sur les bords de Tarroyo àiide l* Ava- 
lanche, 

' Tuân-hoa signifie les deux provinces 
de Binh-tuân et de Khanh-hoa réunies 
sous un même commandement. G^est la 
coutume administrative de ne faire ainsi 
([u'un mot dissyllabique à Paide d'un seul 
caractère chinois eniprunté au nom do 
chaque province. 



' Les frères Tay-êo*n se partagèrent 
Tcmpire, dont ils firent des royaumes 
séparés. Cette division fut la cause de la 
rume de leur famille. 

^ Il n'est déjà plus question de la dy- 
nastie des Lé y renversés de leur trAne par 
la révolte des Tay-so^riy qui s^étendit 
jusqu'au Tonkin et dont les chefs furent 
maîtres do tout le royaume. 
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de la vie ; mais comme, dans la suite, il machina de nouveau Pacification 
la révolte, l'empereur dut le faire exécuter. Le pays entier ja basse 
de Giondinh^ se trouva de la sorte pacîBé. Cochinchino. 

A la même époque, le fils du gouverneur Mac-ton^ le 
major général Sanh^ mourut de maladie. Le roi de Siam fit 
conduire à Hor-tien son frère Mac-cong-binh. 

Cette province de Hor-tien, située à l'extrémité du pays de 
Gia-dinhy et depuis longtemps le théâtre de nombreuses 
guerres , n'avait pas encore vu revenir ses habitants et était 
fort peu peuplée. Son nouveau gouverneur Mac-cong-binh 
s'était fixé à Long-amyên-dao ; mais ce ne fut pas pour long- 
temps, car il ne tarda pas à y mourir de maladie. On dut 
envoyer à sa place un autre mandarin^ pour gouverner les 
territoires de Long-xuyén et deKieng'-giang[Rachr-gta). Quant 
au pays proprement dit de Ha-tieny il était encore désert; il 
n'y avait ni mandarins ni peuple. 

L'an Ki-viy 21* année de Thé-tô^^^ l'empereur manda au- isoo. 
près de lui les fils de Dien^ l'ancien quan-ho^ de Ha-tieriy 
lesquels se nommaient Tiem et Diu et habitaient encore le 
royaume de Siam. 

VdiU Nham-ttiât'^^ i"^ année de Gia-long^^^^, au 10® mois, I802ài803 

^'î Dynastie des Têing : Kia^ng, h' année ; Tayso'n {Nguyen-quang-toan, 
fils de nhac) : Canh-tanh, 7* année. 

^^ Dynastie des Tsitig: Kia-king, 7* année. 



^ Cest-à-dire les six provinces qui 
composent la basse Gochiochine. 

* N^appartenant pas à la famille de 
Mae-cu'u, le conquérant de Ha-tien, 

* Le quan-bo est, comme on Ta déjà 
dit, le mandarin supérieur qui préside à 
rimpAt, aux levées de troupes, et en gé- 
néral à radministration civile, sauf à la 
justice , entièrement réservée au mandarin 
qui vient immédiatement après lui et que 
ron nomme quanHm. 

* Cette année Nham-tuât, qui finit en 
1 8o3 de notre ère, est ravant-demière du 
qcie chinois de 60 ans, lequel commence 
par conséquent en 180A et finira Tannée 



prociiaine (186A). Les Annamites ajou- 
tent une idée superstitieuse au commen- 
cement et à la fin de cette révolution de 
temps. Selon eux , le commencement est 
heureux , tandis qu^il faut s^attendre à de 
grands malheurs quand le cycle est près 
de sa fin. Ils ont l'habitude de donner 
comme exemples frappants de ce fait, 
d'une part, le r^e très-remarquable du 
roi Gia4ong et, en second lieu, l'expédi- 
tion fitinçaise en Cochinchine. 

* Le pays étant pacifié et la dynastie 
des Le renversée , l'empereur The-tô prit 
le nom de Gia-long, sous lequel il est 
resté très-célèbre. 
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le mandarin Tiem, nouvellement venu de Siani, fut nommé 
gouverneur de Ha- tien et résida dans la citadelle de ce 
nom. Il donna ordre aux habitants de revenir dans leurs 
précédentes demeures: ils furent exempts d'impôts par ordre 
de lempereur; quant au peuple des deux territoires de 
Long-aniyên et de Kieîig-giang , il dut payer la capitation , ainsi 
que l'impôt, à la province de Vinh^lhanh. 

1809. L'an Kir-tiy 8*^ année de Giar-long^^\ au 1 2'' mois, le gouver- 
neur de la province de Ha-tien, nommé Tiemy étant mort 
en laissant ses enfants, Diu, Thé et Taï, en bas âge, et par 
conséquent incapables de s'occuper d'affaires publiques, 
l'empereur leur donna le rang de capitaine pour surveiller 
la pagode élevée à la mémoire du gouverneur Mao4âny et 
offrir aussi les sacrifices rituels dus à ses mânes. L'empe- 
reur décida en môme temps que cinquante-trois gardiens 
seraient attachés à la pagode et à la sépulture de Mac-^tâny 
afin de l'entretenir convenablement. 

1810. L'an Canlirfigo, 9® année de Gia-long^^^ au i^^mois de l'an- 
née, l'envoyé impérial, haut dignitaire, Nguyen-^ai^nlion 
fut nommé vice-roi du pays de Gia-dinhy et l'envoyé impé- 
rial, haut dignitaire, Trang-hot-duc^ fut nommé lieutenant 
du vice-roi. Le gouverneur provisoire de Ila-tieny nommé 
Nghiern, et son major général Phtioc adressèrent une péti- 
tion à l'empereur pour le prier d'abolir les droits sur le 
bétel et les fruits^, sur l'opium ^ et la graisse de porc. 

L'empereur rendit un décret par lequel il libérait de 

^'^ Dynastie des Txing: Kia-king, ili* annexe. 
^'^ Dynastie des Tiing : Kionkinfr, \h* année. 

' Auteur de cet ouvra{;e. reur Gia-long en interdit, sous peine de 

' Ce droit se nomme, en annamite, mort, Tintroduction dans ses Etats, el 

hoa-chi. Tusaçe de l^opium a toujours paru depuis 

^ II ne faut pas oublier que Ua-tien aux Annamites une violation de la loi. Il 

était alors une colonie chinoise que Tem- est impossible aux fumeurs d^opium de 

pereur avait (^rand intérêt à favoriser; faire leur carrière dans le mandarinat: 

c'est à cela seulement quVst due sa tolé- on général, lo peuple les méprise, qiiell<> 

rance pour Topium, car ce même empe- que soit leur position. 
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tous droits les bâtiments et les barques de commerce qui 
fréquentaient ie port de Ha-tienj le déclarant de la sorte 
port franc. 

Au 9^ mois, l'empereur nomma gouverneur de Hor-tien RcconsiiiuUon 
le gouverneur de Vinh-thanh^ y nommé Thien; Icqtian'an (chef la province 
de la justice) de Vinh-thanh, nommé Hôty passa à Ha-tien '^^ »«-i>e" 
en la qualité de ^fwan-fco ( chef de l'impôt); le major général 
Châu fut nommé général des troupes de Ha-lien. L'empe- 
reur fit donner à ces trois mandarins un cachet indiquant 
leur dignité, avec le droit de l'apposer au vermillon 2. 

Les territoires de Long-xuyên et de Kieng-giang furent, 
comme par le passé, réunis à la province de Ha-tien. 

On choisit dans les provinces de Bien-hoa^ de Pharv-yen 
[Giondinh)^ de Dinh-luong et de Vinh-thanh vingt employés 
lettrés qui furent envoyés à Ha-tien pour y reconstituer 
l'administration. 

La garnison de cette province fut composée de 2 o o hommes 
de troupes et de 6 jonques de guerre. Ces forces, fournies 
par l'une des quatre provinces ci-dessus désignées, faisaient 
à Hor-tien un service dont la durée était de six mois, après 
lesquels on les remplaçait par un même nombre d'hommes 
provenant d'une autre province, ainsi de suite à tour de rôle. 
La garnison de Hor-tien était employée à la surveillance de son 
territoire et surtout à la poursuite des pirates. L'état de 
guerre avait tellement épuisé cette province, que l'on fut 
obligé d'emprunter ainsi aux autres les moyens de la re- 
constituer. 

Le gouverneur Thien mourut de maladie avant d'arriver 
à son poste à Ha-lien. Or les deux autres mandarins de ce 
pays, le quan-ho Hôï et le général Châu, ne pouvant vivre 
en paix à cause de la haine qu'ils avaient l'un pour l'autre, 

^ La province de Vinh-ihanh forme torité supérieure. Les mandarins n'en 

aujourdliui celles de VinK-long et d'^n- font usage que pour leur cachet; le roi 

giofig, seul 8*en sert pour écrire. La signature 

' Le vermillon est la marque de Pau- royale se nomme signature rouge. 
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poussèrent celle haine au poinl d'en faire venir aux mains 
leure propres soldais ; cela apporla dans le pays une anar- 
chie déplorable, et le peuple fut en proie à une très-grande 
frayeur. 

Le gouverneur général de Gia-dinh fit saisir et mettre 
dans les fers ces deux mandarins coupables, au sujet des- 
quels il adressa un rapport à l'empereur ; il envoya en 
même temps le général Toai pour tranquilliser le peuple 
et le protéger contre les brigands et les pirates. 

181 i. L'an Tarir-viy i o** année de Gia-I<mg^^\ au 8*^ mois, l'empe- 

reur nomma gouverneur de Ha-tien le commandant du ter- 
rjtoire de Kieng-giang, nommé Diao; le quan-an de Dinh- 
luong, nommé Minh, passa à Hor-tien en qualité de quatirho. 
Ce mandarin fit disposer de nouveaux établissements pour 
les fonctionnaires, ainsi que des campements pour les soldats, 
et Gt tous ses efforts pour faire revenir les marchands et 
les commerçants; il donna aussi l'ordre au peuple de s'oc- 
cuper d'agriculture, il fil faire des routes et il fonda de 
nouveaux marchés. Il sépara les différentes nationalités qui 
étaient venues s'établir à Hor-tien en quartiers annamites, 
chinois, cambodgiens et malais; il rendit l'administration 
libérale et accessible à tous, protectrice pour tous; il ne souf- 
frit jamais que le peuple fût molesté en quoi que ce soit; 
enGn, il fit si bien que Tadministration de Hor-tien devint 
un véritable modèle pour le monde entier^ 

1810. L'an Binh-ti, i5® année de Giar-lûng^^\ au i*"" mois de 

l'année, l'empereur nomma Mac-diu quan-bo de Ha-tien. 

1818. L'an Mâunlian, 17*" année de Giarlofig^^\ au 12* mois, 

l'empereur éleva le quan-bo Mac-diu à la dignité de gouver- 

^'^ Dynastie des Tsing : Kia-ktng, i6' annëe. 
^^^ Dynastie des Tsing: Kia-king, ai* année. 
^•^ Dynastie des Tsing : Kia-king, 9 3' année. 

' L^auteur s^cst plu , en parlant do ce de ce nom. Nous avons d(^à dit que ce 
mandarin , à tracer les qualités qui se fonctionnaire trt's-importanl est lo véri- 
doivent rencontrer chez un quan-bo di|[ne table directeur du peuplt». 



•s 
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neur de Ha-tien. La dynastie d'Annam, en donnant ainsi le 
gouvernement de ce pays à un descendant de Mac-cuu, 
voulait donner une preuve de la reconnaissance qu'elle 
conservait pour celui qui avait ajouté la province de Ha-tien 
à l'empire. 



CHAPITRE IV 



MORURS ET COUTUMRS. 



Sommaire. — Avaut-propos. — Coutumes générales. — Gonslilution du pays de Gia- 
dinh. — L<»ltn\s. — Caraclèro des haliitauLs. — Religion. — Sciences occultes. — 
Sorciers, devins. - Mariage. — Funérailles. — Origine de la population de Gia- 
dinh. — Anciennes coutumes. — Leurs réformes. — Fêtes du premier de Tan. — 
Jeux publics. — Fêles chinoises. — Fêtes de village. — Sacrifices sur les tombes. 
— Hospitalité. — Invitations aux fêtes particulières. — Chaussures, repas, nata- 
tion. — Accouchements. - - Impi'éca lions. — Disputes. — Dialecte annamite. — 
Paris. — Locutions empruntées à la Chine et au Cambodge. — Ordonnances rela- 
tives à la navigation des barques. — Règlement sur leur numérotage. — Vente d^eau 
douce. — Mesures vulgaires. — Coutumes particulières aux provinces: Phan-yen 
( Gia-dinh ) : — Bien-hoa ; — Vinh-thanh ( Vinh-long et An-giang) ; — Dink^utmg ; — 
Ila-iien. 

Avant-propos. Lc Sud coiTespond au signe Li du Bat-quaP. Ce signe 
représente le feu; il est aussi la marque de l'intelligence. 
C'est sous lui que naissent des docteurs marchant toujours 
dans la. voie de la justice; c'est également lui qui préside à 
la science et à l'érudition. 

Son influence sur le peuple a pour résultat de le pousser 
à l'agriculture et vers les diverses industries; il développe 
le commerce. 

Le pays de Gianlinh est placé sous la constellation Duong- 
chéUy laquelle jette sans cesse ses rayons sur lui. Cependant 
l'influence de cette constellation n'est pas excellente en tout : 

' C'est le Pa-qua des Chinois, sorte signes particuliers que tous les peuples 
de figure géométrique employée j)our In de la Chine supposent doués de nom- 
divination et inventée par IVmperour breuses influences. (Voyez, pour plus de 
Fouh-hi, (iCtte figure comjMirte huit di- détails, los livres sjK»ciaux publiés sur la 
visions, auxquelles correspondent d«'s Chine.) 
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elle donne lieu à de bonnes coutumes, mais aussi elle en 
engendre de mauvaises. 

Les temps et les époques ne sont pas toujours les mêmes ; 
tantôt c'est le bien qui les gouverne, tantôt ils sont sous 
Tempire du mal. 

L'illustre empereur ^ fils du ciel, dont la puissance s'é- 
tend en tout lieu , dont l'humanité et la bienfaisance sont 
sans bornes, considérant que ce pays de Gior-dinh était nou- 
vellement reconquis, a pensé que l'on ne saurait trop le 
couvrir de faveurs et le protéger. 

Ce prince voulant donc établir des règles certaines pour 
l'organisation de ce pays, lui a donné un code de lois, et 
il a établi, pour le gouverner, d'abord des quan-phu^ et des 
quan-huymy afin d'instruire le peuple sur ses devoirs envers 
le prince, comme de lui tracer ce qu'il doit faire au sujet 
des impôts qui doivent être réclamés avec justice; il a établi 
des mandarins de province [quan-bo, quannin)^ pour que 
le peuple connût sans cesse par eux les lois et règlements de 
l'empire, pour qu'il apprît à éviter ce qui est mal et à ne 
suivre que la voie du bien. H a établi des professeurs [doc- 
hoc^) pour le haut enseignement du peuple, a£n que les 
rites et les livres lui fussent connus; il a enfin donné ses 
ordres impériaux à des gouverneurs [tong-ddc) qui exercent 
partout une surveillance générale, et qui partout, en pro- 
tégeant le peuple, lui procurent la tranquillité. 

L'empereur a désiré que le plus petit hameau, que la 
plus humble chaumière, ne pussent jamais ignorer ses sen- 
timents de bienveillance. 



' II s'agit du roi Minhr^cmg, auquel 
Tauteur se croit obligé d'adresser des 
éloges fort exagérés, el qui reviennent 
entièrement à son père le roi Gia-long. 

* Les quan^hu sont les mandarins qui 
administrent un arrondissement, nommé 
phu ; les quan-kuyen , sous leurs ordres , 
sont à la tête d'un sous-arrondissement, 
nommé huyen. Le quan-bo et le quan-an 
sont, avec le tong-dAc, les trois grahds 



mandarins d'une province : le premier est 
directeur des impôls et administra leur 
ci\il du peuple; le second est le chef de la 
justice, et le troisième est le gouverneur, 
et par conséquent leur supérieur à tous. 
(Voyez la note sur l'adminislration à la 
suite du i" chapitre de la a* partie de cet 
ouvrage.) 

^ Directeur des éludes supérieures et 
des lettrés de toute une province. 

G. 
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C'est par de [Kireils moyens <|ii(» la lace d(; ce pays a été 
tutaleinent changée, c'est-à-dire qu'il s'est converti au bien. 
Couuimes CÀc-fan-she^ dit au livre Chao-li' que dans le pays du 

lîéii.'niirs. <;^,j«Est il naît cin(j femmes pour trois hommes. 

En ce pays de* Cia-dink le principe mâle^ abonde et l'em- 
porte de beaucoup sur le principe femelle; il en résulte 
comme une sorte d'expansion dans le tempérament de 
l'homme ^'^. 11 en résulte aussi que les oiseaux n'ont pas une 
j^raiule ([uanlité de plumes, ni les animaux beaucoup de 
poils, aucun d'eux n'ayant à redouter le froid. 
Consiituuoii Le j)ays de Gia-(lwli\ dans l'empire d'Annam, est vaste 
«io1?Kwiïnh ^'^ abondanHuenl ])ourvu de moyens d'existence. On n'y en- 
tend jamais pailer de famine ou de misères causées par le 
froid; il en résulte (pu3 le peuple est habitué à dépenser, 
sans être obligé d'user d'économie : aussi y voit-on fort peu 
de fortunes dues à des éparjjnes successives. On y rencontre 
un {jrand nondire de lettrés. 

Ce pays étant habité par des personnes venues des diffé- 
rentes parties du monde, présente à cause de cela une 
(fraude variété dans les coutumes. 

Le territoire de Gia-dinh étant rapproché de la conslel- 
lation Dvong-chdUy laquelle est voisine du soleil, se trouve 
par consé(pient assez près de ce dernier astre. C'est à ce voi- 
sinajje qu'(»st due cette expansion régulatrice qui a pour 
effet d'iucrliuiM* le cœur des honunes vers le bien et le juste*. 

Beaucou]) d'entre eux suivent cette voie de justice à cause 

^'^ Son corps se dilate et cause do la chaleur, tandis que le froid le res- 
serre. 



* Auteur chinois. ^ LiQ liasse Cochincliine. 

' Les rites complets. ^ Il est tout à fait impossible de suivre 

^ Toute la cosmo|;oDie clii noise n>pose les hahitanis de rompire d^Annam dans 

sur les deux principes mAle et femelle, le leurs supjnxsitions au sujet de rinflueiK» 

ymi/retle yin. Ja' soleil est apjK'lé le/rrawr/ des étoiles; leur i|;norance complète sur 

yoi'f^ et la lune le fp'and yin. La linuièic le système du monde se refuse n toute cri* 

est le yn»lff Touibn^ est le yiw, etc. li<pie siTÎeuse. 
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qu'ils sont très-versés dans l'étude des cinq King, des quatre 
livres et de l'histoire des dynasties ^ 

L'empereur Gta-long institua dès le principe un chef des 
lettrés, auquel il donna des instructions au sujet des exa- 
mens et de la façon de diriger les lettrés de divers rangs. 11 
résulta de ces dispositions des hommes très-instruits, tant 
dans les lettres que dans la philosophie. Le nombre de ces 
lettrés^ est devenu, de nos jours, fort considérable. 

C'est le soleil qui a la principale influence sur le pays de 
Gta-rftnA. C'est pour cela que l'on trouve chez ses habitants 
la fidélité, le courage et le patriotisme. Ce peuple méprise 
les richesses. Ce qu'il désire ardemment c'est la justice, et 
il en est de- même exactement chez les femmes, qui sont en 
général douées de grâce et de beauté'. 

C'est surtout parmi elles que se rencontrent les dons de 
l'esprit et de l'intelligence. La longévité est plus commune 
chez elles que chez les hommes. 

Le peuple suit la religion de Phal^, ou bien celle des 
génies^. La plus grande partie de ces génies ou esprits sont 
des femmes, telles que: BoH^hua-ngoc^, Ba-chua-dong , Bu- 
hao-tiny Ba-thuy-long ^ Cé-hong'^, Cd-hanh. 

Cette influence en faveur des femmes est due à ce que 
dans le Bat-qiMÏ^, et au signe Lt, la meilleure place est 
occupée par le principe femelle. 



I^cllrés 



Caraclèrc 
des hahiUinls. 



Religion. 



* On voit que réducation annamite 
est exactement la môme que celle des 
Chinois. 

* Les Annamites se piquent d^une 
liaute (érudition dans les lettres, quoique 
à grade égal ils soient extrêmement in- 
férieurs aux Chinois. Cette classe de let- 
trés, très-nombreuse en basse Cochin- 
chine, a presque entièrement disparu 
devant notre conquête. 

^ Les femmes de Cria-dmh out eu effet 
beaucoup de réputation dans le reste do 
rempire. Leur longévité, si estimée des 
peuples de la -Chine, est remarquable. 
Beaucoup de vieilles femmes ne sont nul- 



lement décrépites et prennent un air par- 
ticulier de distinction. 

* Bouddha , niais on peut dire (|ue c'esl 
de nom seulement; il serait peut-élre im- 
possible de rencontrer un Annamite capa- 
ble de se rendre compte du bouddbismc. 

^ Sortes de fées au sujet desquelles se 
racontent beaucoup de légendes chez ce 
peuple privé de religion proprement dil^; , 
mais très-enclin à in superstition. 

* Ba est une expression de respeci 
équivalente à madame. 

' Cô sigiiilie mademoiselle et ne se dit 
qu'aux iilK'S de mandarins. 

'^ Cliacpn' signe du lintqiimt*fyi roui- 
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Sciences 

OCCllllPS. 



^>o^cIc^8 , 
devins. 



Mariajje. 



On vénère l'esprit du foyer, et cet esprit est représenté 
sous la forme de trois personnes dont une femme ayant un 
homme à sa droite et à sa gauche; cela n'est autre chose que 
la représentation de la figure Li du Bat-^uai, dans lequel 
on voit le principe femelle placé entre deux principes mâles. 

Autrefois il n'y avait en fait de sciences occultes que le 

Aujourd'hui on pratique le Th%-qu%^ et le Nham-dôn^. 

On trouve enfin des médecins, des sorciers*, des devins, 
des astrologues et des géomanciens, tous instruits dans leur 
art. 

Il y a aussi des coutumes suivies relativement aux ma- 
riages et aux funérailles. 

Bien que pour le mariage il soit d'abord nécessaire de 
recourir aux entremetteurs ou entremetteuses, cependant 
la cérémonie du héleV-' et de Varec est indispensable. 

Quant aux six cérémonies^ du mariage, les familles de 
mandarins sont seules dans l'obligation de les accomplir 
entièrement. C'est aussi une coutume que le gendre de- 
meure quelque temps chez son beau-père, après quoi il 
s'en retourne chez lui avec sa femme. 

Quand un mariage est sur le point de se conclure, les 
parents convieiment entre eux d'assurer une dot à chacun 
des époux par une donation de terres et de buffles^. 



Iiosc de trois li(jocs horizontales, tantôt 
pleines (mâle), tantôt brisée (fenH^llc). 
Le signe Li est repivscnté pr une Ii(;ne 
brisée placée entre deux lignes pleines : 



' Opiîration qui consiste à observer les 
«leux pattes coupées et écorchécs d'une 
poule. 

' Cela consiste à jeter lo sort au moyen 
de quelques sapèques dans une carapace 
dr tortue. 

^ Bonne aventure comptée sur les pha- 
langes des doigts. 

* L<îs somei*» et Iw devins jouent b^ 
plus gi'and rôle dans la vie annamite. 



^ Les fiançailles consisleiit à s'offrir 
et à mâcher ensemlilo de l'arec et du 
bétel. 

^ Ces cérémonies, qui se réduisent 
ordinairement à cinq, sont: x** Li-di-cho'i , 
rite qui consiste à aller s^amuserou flâner, 
c'estnà-dire choisir sa fiancée sans s^en- 
gager encore ; 3° IJ-di-hâi, demande aux 
pjircnts de la jeune fille ; 3** Lê-di-cn-lrmt' 
rdu^ mâcher ensemble du bétel (fian- 
çailles); /i" Lê-chiu'Wiy recevoir parole , 
prendre jour pour lo mariage; 5" IA^wà, 
rén^monic du mariage. 

^ Le plus généralement cependant, le 
père de la fiancée ne donne nen. 
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Les funérailles se font d'après les rites du livre Van-cong- 
gidr-lê ou bien d'après le livre Khêvr-ti ^ 

On use beaucoup de musique dans les funérailles. 

Autrefois on pouvait, à l'époque du deuil, porter indiffé- 
remment des habits noirs ou de couleur, de coton ou même 
de soie, ce qui a fait dire au Chinois Sû-tong-po que les Anna- 
mites agissant de même lors d'un mariage ou d'un enterre- 
ment, on ne pouvait savoir, en entendant tant de musique, 
s'il s'agissait d'un homme heureux ou affligé. 

Aujourd'hui cela est bien changé et les rites sont suivis ; 
les gens convenables se piquent même de les suivre entiè- 
rement*. 

On est dans l'usage, quand on a perdu un parent, d'ap- 
peler chez soi un prêtre de Phat^, qui offre des sacrifices 
et dit des prières pendant quarante-neuf jours. 

A l'époque de l'enterrement, la famille du défunt pré- 
pare un festin en viandes, vins, etc. puis elle invite tous 
ses amis et toutes ses connaissances, qui viennent y prendre 
part. 

Autrefois le corps du défunt était gardé pendant des 
années dans sa famille, jusqu'à ce que celle-ci eût trouvé 
un lieu* de sépulture propice et convenable. 

Cette pratique est défendue aujourd'hui par les lois. 
L'enterrement doit avoir lieu sans délai; il est pourtant ac-* 
cordé trois jours et même jusqu'à cinq mois pour les riches. 

Lorsque, dans le principe, le pays de Gianlinh passa sous 
la domination de l'empire d'Annam, il fut peuplé par des 
colons annamites venus de l'intérieur, par des Chinois, par 
des Européens (Français, Anglais, Portugais), par des 
Cambodgiens et par des Malais, que Ton nomme Chiorvia^. 



Fu Dérailles. 



Population 

primlUvc 

de Gin-dinb. 



' Livres rituels de la Gbine. 

* Comme en Chine. 

^ Borne de Bouddha. C^est le seul ras 
où les Annamites aient recours à ces pré- 
Ires. 

* C'est une chose extrêmement im- 



portante que le choix d'un lieu de sépul- 
ture; c^esi pourquoi rien ne peut élre 
f>lus désagréable aux Annamites que de 
es contraindre à transporter autre part 
les tombes de leurs parents. 
^ Java. 
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Anciennes 
cuiiluines. 



1739. 

Défunncs 

(ions 

li"< roiitiiUK'S. 



On donne ce nom de Chia-via à des habitants de trente-six 
ports de mer ou îles ou habitants de montagnes, lesquels 
adorent le soleil. 

Ces différentes nationalités formant la population de Gia- 
dinh y apportaient naturellement des habitudes très-diverses. 
On voyait donc alors des coutumes et des mœurs entière- 
ment différentes. 

Cependant les Annamites se conformaient en tout aux 
anciennes coutumes des Giao-chi^. 

C'est pourquoi les mandarins étaient coiffés d'un chapeau 
élevé nommé haute-mo^itagne. Ils portaient une robe flot- 
tante sans boutons; ils avaient enfui aux pieds des mules 
en cuir et sans talons. 

Quant aux étudiants et au reste du peuple, leur cheve- 
lure pendait dénouée sur leurs épaules; les hommes et les 
femmes étaient également vôtus d'une veste courte et bou- 
tonnée sur le devant, non fendue sur les côtés ; les pantalons 
étaient inconnus : les hommes usaient d'une bande d'étoffe 
ceignant d'abord les reins, puis passant entre les jambes et 
venant s'attacher sur le ventre. Ce vêtement se nomme kho^. 

Les femmes portaient autour des reins une sorte de pagne 
nommé inan^; elles avaient sur la tête un grand chapeau et 
fumaient du tabac. 

Les maisons étaient petites et très-basses; on s'asseyait 
par terre, les chaises n'étaient point en usage. 

L'an Mdu-ngOy i^ année de Tliê-iôn^''\ ce costume fut en- 
tièrement changé. Les mandarins civils et militaires durent 
s'habiller suivant la mode des dynasties chinoises, depuis 



^'^ Dynastie des Lv : /r année de Hi-tôn : dynastie des Tsing : 3' année de 
Kien-lonff. 



' Ancélrcs du la lace uiiiiainito, ha- 
lûlaiil aiitrofois \v Tonkin depuis la pro- 
vince de Qitanfr-hiith jiisipiVt relie de 
f.ntirr 90'" . Iinii(rn{)lie de la pntviiice «I»- 



Canlony en (iliiiic. Ce nom de Gkuhtki 
(»sl «In à IV»caiienienl du gros orteil. 

^ Il est encore en usa^ro au Tonkin* 

' TreK en usage au Tonkin. 



PARTIE I, CHAPITRE IV. 75 

celles des Han et des Tang^ jusqu'à celle des Ming^ mais avec 
quelques modifications nouvellement faites. 

Il y a aujourd'hui des règles déterminées fixant le cos- 
tume officiel des mandarins chacun selon son rang. Les uns 
portent des habits à fleurs, d'autres en portent d'étofles 
unies. 

Quant au costume, aux habitations et aux divers usten- 
siles en usage maintenant chez le peuple, tout cela se rap- 
proche beaucoup de ce qui existait sous les Ming. Les cos- 
tumes comme les usages du Nord (Tonkin) ont été mis de 
côté, et ont fait place aux vêtements et aux coutumes plus 
convenables de nos jours. 

Dans le pays de Gia-dinhy vers l'époque du premier de Féu» 
l'an, et durant la 28*^ nuit du 12® mois, certains individus ^de^Tù^^ 
nommés Lu-nho'Uy vulgairement Nâu-sac-btia^ , frappant du 
tambour et usant de crécelles et d'autres instruments, se 
réunissent au nombre de quinze et s'en vont par les rues. 
Quand ils passent devant la maison d'une personne riche, 
. ils demandent la permission d'entrer; ils collent alors quel- 
que papier de sortilège sur la porte, prononcent des paroles 
adressées aux esprits et frappent sur leurs instruments à 
coups redoublés ; le maître de la maison leur fait aussitôt 
préparer un repas accompagné de vins et de thé, afin de les 
recevoir convenablement ; il leur donne aussi de l'argent. 
Ils vont de là à une autre maison où les mêmes cérémonies 
recommencent, et cela dure de la sorte pendant trois nuits 
consécutives. Ces cérémonies ont pour but de èhasser le 
diable et les mauvais esprits et d'appeler de nouvelles féli- 
cités sur les maisons, après les avoir purgées des calamités 
anciennes. 

Pendant la dernière nuit de Tannée, il est d'usage de 
planter devant les portes des maisons un bambou élevé, au 
bout duquel est une espèce de boîte, également en bambou, 

' Gens porlaut des sortilèges. 
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dans laquelle on place du bélel, de Tarée et de la chaux ^ 
cette boîte est entourée de papier d'or et d'argent. Le but 
et l'origine d'un pareil usage sont inconnus. 

Ce sont là des coutumes entièrement populaires et par- 
ticulières au pays, de même qu'il est particulier aux Chinois, 
à l'époque du premier jour de l'an, de brûler des pétards 
et des artifices. 

C'est aussi un usage chez les Chinois, au 5^ jour du 
5® mois, de célébrer la fête nommée Taan-wu et de mettre 
devant leur porte des fleurs de marguerite et d'artémise. 

L'intention qui domine dans les fêtes du premier jour 
de l'an est toujours de chasser les mauvaises fortunes pré- 
cédentes. 

Ce bambou dont nous avons parlé n'est enlevé de devant 
la porte que le septième jour : c'est ce que l'on nomme Ha-- 
néu, tandis que son érection se nomme LénHuêu. Pendant 
les sept jours que ce bambou demeure devant la porte, les 
créanciers n'ont pas le droit de réclamer ce qui leur est dû 
auprès de leurs débiteurs-; ils sont obligés pour cela d'at- 
tendre le Ha-néu, c'est-à-dire l'enlèvement du bambou. 

C'est encore un usage, vers le 12^ mois, de se préparer 
des vêtements neufs, de nettoyer et parer les maisons, de 
les tapisser avec des sentences parallèles', de disposer des 
tables et des bancs, et de préparer le repas ofl'ert aux an- 
cêtres. On embellit ces préparatifs par les choses les plus 
précieuses et les plus riches que Ton possède. 

On recommande aux enfants d'avoir le plus grand soin 
de se bien conduire à cette époque et de ne faire que des 
choses convenables, et on les prévient qu'une mauvaise 



' (Ihaux préparée pour Tusage du bétel. 

^ Les Annamites s^endettent très-faci- 
leiiienl; lH?aucoup d^entre eux s'expatrient 
pour échapper à knrs cn»anciers : rVst ('4^ 
qu'ils appellent /niV la thttp. 

^ On nomme sentences parallèles deux 
phniM^ rliinoises couïpowvs du mr'nio 



nombre de caractères ayant entre eux cer- 
tains rapports. Ces phrases, écrites en 
lettres d'or sur une bande d'clofle ou in- 
crustées en nacre sur une planche de bois 
précieux, sont symétriquement suspen- 
dues et contribuent beaucoup à l'orno- 
monta tion des apparteinenUt. 
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aclioQ coinmise alors sera nécessairement répétée pendant 
toute l'année. 

Le premier jour de Tan, au commencement de la qua- 
trième heure, on allume les baguettes odoriférantes ainsi 
que les lanternes ; on brûle de l'encens et l'on commence 
alors les salutations aux ancêtres en leur offrant du thé. 

Ce devoir accompli, on va faire les mêmes salutations 
aux grands parents, et en général aux parents plus âgés. 
C'est là le moyen le plus assuré d'être heureux dans ce 
monde, en y trouvant la richesse et une longue vie. 

On va alors offrir le repas aux ancêtres, et on doit le 
leur offrir deux fois par jour, matin et soir exactement, 
comme s'il s'agissait de personnes vivantes. 

Ces repas, dans lesquels on ne néglige ni les fruits de 
toutes sortes, ni les différentes sucreries, cessent d'avoir lieu 
le troisième jour, où l'on offre aux esprits des ancêtres le 
repas d'adieu, que l'on nomme Dtia-âng-ba^ . 

On leur offre encore en cette circonstance toutes sortes 
d'habits et d'ustensiles en papier collé; on fait partir une 
quantité considérable de pétards, ce qui fait un vacarme 
épouvantable, vu que chaque famille brûle les siens au 
même instant. Enfin on boit du vin rouge, et l'on mange 
des gâteaux et des pâtisseries au sucre ou à la viande. 

Bien que toutes ces cérémonies du premier jour de l'an ne 
soient pas mentionnées dans le livre des rites, elles n'en sont 
pas moins bonnes en elles-mêmes, et nullement contraires 
aux convenances. 

Cependant, chacun doit connaître là-dessus les règles de 
l'empire et agir par conséquent selon sa position sociale : 
ainsi le peuple ne doit pas pratiquer ces cérémonies comme 
les mandarins ont le droit de le faire. 

En général, les convenances sont fidèlement observées; 
cependant on les néglige en un point, et c'est le peuple qui 

' Reconduire chez eux les ancèUx^s. 
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se rend coupable de ce fait : voici à quelle occasion. Nous 
avons dit que c'est le troisième jour du premier mois que 
Ton offre le dernier repas aux ancêtres, en les congédiant. 
Or, le peuple craint, en pratiquant cette cérémonie le même 
jour que les mandarins, que les ancêtres de ceux-ci, en s'en 
retournant au lieu où ils habitent (^Afîi-phu^), ne donnent à 
porter aux mânes des ancêtres du peuple les différents ca- 
deaux que leurs parents viennent de leur faire. C'est pour 
cela que les gens du peuple retardent le congé de leûi^s an- 
cêtres jusqu'au cinquième ou septième jour, afin de donnera 
ceux des mandarins le temps de rentrer à leur demeure ; il en 
résulte que, continuant de leur offrir les repas journaliers, 
c'est toujours la môme chose qui leur est servie, c'est-à-dire 
des mets déjà anciens, et cela n'est point convenable. 

Le peuple doit donc se conformer à la règle du troisième 
jour, et agir ce jour-là comme le veut la coutume, et s'il 
se présentait quelque autre circonstance où le peuple déro- 
geât ainsi à la règle, il doit se hâter de corriger cette mau- 
vaise habitude. 
jruA publics. A Gia-dinh oji installe, à l'époque du premier jour de 
l'an, un jeu populaire nommé Du-bao. Ce jeu est entière- 
ment différent de ce qui se fait en Chine. Voici en quoi il 
consiste : six bambous plantés en terre s'inclinent l'un vers 
l'autre et sont réunis par leur extrémité. En haut se trouve 
une traverse à iaciucHe sont suspendus deux autres bam- 
bous parallèles; ces nouveaux bambous sont reliés en bas 
par une planche sur laquelle un honnne se lient debout. 
On donne un fort mouvement d'oscillation à cette escarpo- 
lette, et celui <[ui se balance continue ce mouvement en 
baissant et relevant alternativement le haut du corps. 

Les spectateurs s'amusejil à mettre différentes choses sur 
la traverse snpériiuire pour t(»nter celui qui se balance, et 
il faut des oscillations extrêmement exagérées, ainsi qu'une 

■ Eiit'tfi. 
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très-grande rapidité de geste, pour saisir la récompense; 
car il est indispensable, pendant qu'on se balance ainsi, de 
se tenir avec les deux mains. 11 résulte de cela des accidents 
très-graves, et même la mort de la personne qui vient à 
tomber par terre avec une pareille impulsion; c'est pour- 
quoi ces sortes de tentations qui compromettent la vie des 
hommes doivent être sévèrement défendues. Deux personnes, 
et môme quelquefois trois ou quatre, se balancent ensemble; 
cependant ce ne peuvent être ou que des hommes à la fois 
ou bien que des femmes : il n'est pas permis à un homme 
et à une femme de se balancer ensemble. 

Il y a aussi un jeu nommé Tu-iieii, et vulgairement Du- 
tien. Il consiste en deux fortes pièces de bois plantées en 
terre et reliées entre elles par une traverse qui sert d'axe 
à une roue semblable aux roues de bambous employées 
pour puiser de l'eau ^ Sur la circonférence de cette roue 
sont ménagées des places pour permettre à huit personnes 
de s'asseoir chacune à son poste ; huit femmes ou jeunes 
filles dans leur plus belle toilette, et parées de leurs plus 
beaux habits, prennent place dans les sièges disposés sur 
la roue, qui tourne dans un plan vertical. 

Les spectateurs donnent d'abord l'impulsion à la roue, 
et puis le mouvement est continué par chacune des huit 
personnes qui prennent part au jeu ; elles n'ont pour cela 
qu'à frapper le sol de leur pied au moment où leur siège 
passe près de terre. 

Cet élan étant donné avec force, la roue finit par acquérir 
un mouvement très-rapide. Alors les riches et éclatants cos- 
tumes des filles assises dans la roue se gonflent à l'air et se 
confondent aux 'yeux des spectateurs dans un tourbillon- 
nement semblable aux jeux des génies se poursuivant sur 
la crête des nuages. Cela est vraiment on ne peut plus 
agréable à voir. 

' Cela a asscxde rapporlavcc les roues do bateau à vapeur. 
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Ces jeux, qui comniencenl le premier jour de l'année, 
cessent le cinquième jour du premier mois. 

n y a encore un jeu qui consiste en deux pieux reliés par 
une traverse en bois bien arrondi. Sur cette traverse est 
simplement jetée une corde dont les deux bouts viennent 
en bas. A lun des bouts est attaché un morceau de bois 
sur lequel un saltimbanque place se^ pieds ou ses jambes 
pendant que , saisissant des deux mains l'autre bout de la 
corde, il se hisse lui-même jusqu'à la traverse, et puis se 
laissant glisser ou se faisant remonter lui-même, ou bien 
tournant sur lui, il accomplit des tours de gymnastique qui 
amusent le public. Cela se nomme Du-^^t. 

Il est aussi un jeu qui consiste en un pieu planté en terre 
et qui ne dépasse pas la poitrine d'un homme. Ce pieu est 
très-pointu à son extrémité, et sa pointe s'introduit dans le 
milieu d'une perche placée transversalement et longue de 
six ou sept pieds avec une épaisseur de sept ou huit pouces. 
La perche n'est pas percée complètement, de sorte qu'elle 
pivote sur le pieu. Deux personnes à cheval sur chaque 
extrémité de la perche la saisissent avec les mains, et puis 
se donnant l'élan à l'aide de leurs pieds, elles font des tours 
de voltige qui réjouissent le public. C'est ce qu'on nomme 
le jeu Dii-dno7ig'0oay ou bien Dtirxaij. 

Ce jeu est complété par une ou par deux fosses creusées 
en terre et dans lesquelles on place de l'argent ou des prix 
pour ceux qui savent les prendre. H arrive alors que l'une 
des deux personnes, assise à un bout de la perche, fait ses 
efforts pour descendre dans la fosse, faisant ainsi perdre 
terre à celle qui est assise à l'autre bout; celle-ci, à son 
tour, redouble d'énergie pour enlever son adversaire et 
l'empêcher de prendre le prix, et cola donne lieu à des luttes 
qui ont pour résultat des chutes fréquentes. 

C'est ainsi que ce jeu Du-xay et le jeu précédent Du-4nU 
étant dangereux de leur nature, et par conséquent mau- 
vais, ne sont pas Toccasion d'une joie convenable. 
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Lors du repas offert aux ancêtres le premier jour de Tan, 
on met parmi les fruits des cannes à sucre que Ton ne coupe 
pas et auxquelles on laisse leur grandeur naturelle. Ce n'est 
par le fait qu'un fruit de la terre joint aux autres; mais la 
coutume du peuple veut que cette canne soit ainsi offerte 
sans être coupée, a6n qu'elle puisse servir de bâton de vieil- 
lesse aux vieux ancêtres qui prennent part aux repas. C'est 
ce qui fait que quelques ignorants de village donnent à ces 
cannes à sucre cette destination dans l'inventaire ^ que Ton 
a l'habitude de dresser lors d'un pareil repas. C'est là vrai- 
ment une preuve de grande ignorance. 

Tous les habitants de Gia-rfmA, à quelque condition qu'ils 
appartiennent, dépensent au premier jour de l'an beaucoup 
de ligatures^, soit pour manger, soit pour boire, soit pour 
se réjouir de quelque façon que ce soit. Les gens les plus 
infimes emploient à cela leurs sapèques. 

Du reste, personne ne manque de suivre les rites à ce 
sujet, et chacun observe les règles de la convenance. 

A partir du premier jour de l'année jusqu'au septième 
inclus, il est permis de jouer de l'argent dans les maisons; 
mais la défense' recommence le septième jour. 

Les fêtes DoanHiiuof^'^, That-tich'^^ Trung-thu^ et Trung- 
cuu'^ sont imitées de la Chine et célébrées à peu près de la 
même manière que dans l'empire du Milieu. 



Fêtes 
chinoises. 



^ Les Annamites n'ofirent rien sans 
expliquer catégoriquement la quantité et 
la qualité des objets offerts. Ces objets 
sont le plus souvent inscrits sur une feuille 
de papier rouge que ron remet à la per- 
sonne qui reçoit le cadeau. 

* La ligature, qui est de 600 sapè- 
ques, a â peu près la valeur de i franc de 
notre monnaie. 

^ Le code annamite défend sévèrement 
le jeu , pour lequel le peuple a une passion 
telle qu'une bonne organisation en Go> 
chindiine est tout à fait incompatible aver 
Pautorisalion de jouer de fargenl. 



^ Fête des bateaux dragons , cinquième 
jour du cinquième mois. 

^ Septième nuit du septième mois, 
contemplation des étoiles. En Chine, à 
cette époque, les jeunes filles, à genoux , 
donnent une preuve de leur habileté en 
enfilant une très-fine aiguille au-dessus 
de leur tête. 

* Milieu de r automne, contemplation 
de la pleine lune; quinzième jour du 
huitième mois. 

' Neuvième jour du neuvième mois, 
promonades et festins sur les montagnes 
et lieux élevés. 
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des villages. 



11 y a dans chaque village uiie sorte de temple ou pagode 
destinée à l'esprit protecteur; ce lieu se nomme DinliK On y 
célèbre chaque année une fête solennelle, dont on fixe à 
l'avance le jour, après Tavoir choisi avec soin parmi les jours 
heureux. 

Ce jour étant désigné, et les préparatifs terminés, tous 
les habitants du village, jeunes ou vieux, se rendent au Dinli 
dans l'après-midi, et ils y passent la nuit, afin de s'y trouver 
tous rendus le lendemain au point du jour; cela se nomme 
Ttic-hiél. 

Le lendemain donc, au point du jour, chacun se revôl 
de ses plus beaux habits, les tamtams et les tambours ré- 
sonnent au loin, et les salutations à l'esprit ont lieu^. 

La fête se termine enfin par de nouvelles salutations que 
l'on nomme Dai-doan, 

Chacun alors s'en retourne chez soi. 

L'époque de cette fètc n'est pas la même pour chaque 
village; ils se conforment pour cela à leurs hsd)itudes par- 
ticulières : les uns la célèbrent au premier mois, voulant 
ainsi honorer l'esprit du printemps^; les autres choisissent le 
huitième ou le neuvième mois , afin de rendre hommage à 
l'esprit de l'automne; d'autres, enfin, préfèrent un des trois 
mois de l'hiver, voulant ainsi rendre grâces à cause de l'an- 
née qui vient de s'écouler, et consacrer en (}uelque sorte 
les travaux exécutés pendant cette année. Chacun agit là- 
dessus comme il l'entend ; mais tous n'ont d'autre but que 
celui de la paix et de la concorde. Les objets employés dans 



' Le mol Dinh si/unifie «"^ ia letlre sall<; 
lie ixKrcption officielle ; on l'applique an 
temple dt* l'esprit proleclciir du village, 
(larce que c'est là r|ue s<î tiennent les réu- 
nions importantes. Les Dinh sont la pro- 
priété du villaf^e, et non de l'État; les 
Annamites y tiennent beaucoup, et on 
peut dire que le Dinh est In marque de 
la constitution de la commune. 

' On nomme cela le IjOi-than : salut 



Esprit ! — Il est à remarquer que cette 
cérémonie religieuse, que tous les habi- 
tants d'un village pratiquent, n^appar- 
tient nullement au culte de Bouddha, 
culte très-peu pratiqué en Gochinchine 
et qui se induit à quelques phrases que 
{Mîrsonne ne comprend. 

^ Le premier mois de l'année chinoise 
( féviier environ ) est en même temps le 
premier du printemps. 
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la célébration de cette fête ne sont pas non plus partout 
exactement les mêmes : ici sont sacrifiés des bœufs ou autres 
animaux domestiques, là sont chantés des chœurs pour 
rendre hommage à Tesprii. Les villages ont, à ce sujet, cha- 
cun leurs habitudes. 

Dans l'accomplissement des rites et des salutations sont 
observés les rangs des personnes présentes. Elles sont assises 
pour cela chacune selon sa condition; si dans le village 
réside un mandarin ou bien s'il y a quelque habitant qui 
en ait eu autrefois la dignité, c'est lui qui préside la fête et 
commence les salutations. 

Il y a des villages où se trouvent des lettrés bien au cou- 
rant des cérémonies W, qui les font suivre très-exactement 
et qui veillent aussi à l'accomplissement des coutumes de 
l'empire; on peut dire de pareils villages qu'ils sont des 
lieux et des modèles de parfaite convenance. 

On profite de ces réunions générales, dans les villages, 
pour apprécier ce qui s'est passé pendant l'année écoulée ; 
on établit les recettes de la commune, ainsi que la quotité 
des impôts qu'elle a été tenue de verser; on vérifie si cet 
impôt, tant en riz qu'en argent, a été entièrement soldé, 
ou bien s'il faut encore y ajouter quelque chose. 

On fait aussi un recensement des habitants et des champs, 
afin de savoir si les premiers sont heureux et se conduisent 
bien et si les seconds sont cultivés et fertiles. 

C'est ainsi que, sous la présidence d'un mandarin \ l'était 
du village est vérifié et justement apprécié. 

On examine aussi dans cette assemblée générale s'il y 
a quelque autorité communale à changer ou à remplacer, 

^•^ Quand et comment Ton doit boire, etc. etc. 

* Le mandarin dont ii est ici qiies- no s\igit nullement d'un agent de la pro- 

tion est le plus communément un notable vince, car ces réunions sont, au con- 

habitant du village qui a eu quelques traire, IVxpression la plus évidente des 

dignités pendant sa vie, mais qui pour franrliisos communales de la Cochin- 

le moment nVxerce aucune autorité. Il chine. 
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et l'on détermine le genre d'affaires dont ces autorités ont 
à s'occuper. 
Sacrificos C'cst la coutume à GiaHlinh de sacrifier au-dessus des 
sur les lombes, touibes lorsqu'ou est au dbuzième mois et que le premier 
jour de l'an approche. On visite d'abord les tombes, afin de 
s'assurer qu'elles n'ont pas été endommagées et pour les 
remettre en état : c'est là une cérémonie qui fait partie des 

• règlements de l'empire; l'intention de ce règlement est que 
vers la fin de l'année, lorsque chaque famille se prépare 

i aux joies du premier jour de l'an , les descendants n'oublient 
pas les parents qu'ils ont perdus et les considèrent comme 
vivants au milieu d'eux : ils doivent donc visiter leur der- 
nière demeure avec le plus grand soin, la réparer et la net- 
toyer, soit en arrachant les herbes qui la couvrent, soit en 
cultivant les arbres plantés autour. 

Bien que les rites anciens ne fassent pas mention de ces 
sacrifices* offerts sur les tombes, cependant c'est là un rite 
conforme à la justice et à la piété. 

Les Chinois observent cette cérémonie et offrent leurs sacri- 
fices à l'époque du troisième mois. Dans l'empire d'Annam 
cela a lieu au douzième mois, et nous pensons que c'est 
avec plus de raison que nous avons choisi cette époque. 
Hospiuiiiié. A Gia-dinhy lorsqu'un hôte se présente , on lui offre d'abord 
du bétel et puis du thé; on l'invite ensuite à prendre un 
repas, que l'on a soin de servir très-copieux. On ne prend 
pas en considération s'il s'agit d'un parent ou d'une simpie 
connaissance, on ne s'inquiète pas davantage de la prove- 
nance de l'étranger; il suffit qu'il soit un hôte et qu'il se 
présente pour être bien reçu et avec empressement. H en 
résulte qu'un étranger n'a nullement besoin de s'occuper de 
lui ni de sa nourriture, car partout où il se présente il est 
sûr d'être bien accueilli. Cela a cependant l'inconvénient 



' Ce sacrifice n'a, en eiïet, rien de ancêtres, dont les tablettes sont dépotées 
commun avec ie culte proprement dit des dans des temples spéciaux. 
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d'engager beaucoup de personnes à vagabonder, à cause 
de cette hospitalité facile qui leur est offerte si libérale- 
ment. 

C'est une coutume, lorsque dans une maison on fait des inviuuious 
préparatifs pour invoquer le cieP et se réjouir en même parucuiiè^s. 
temps par des spectacles, de préparer un cochon que l'on 
divise en autant de parts qu'il y a d'invités. On envoie une 
de ces parts à l'invité, en lui faisant connaître le jour de la 
cérémonie et de la réjouissance. 

C'est ce que l'on appelle Bîéu-lé^. 

Le jour venu, les invités se rendent au lieu désigné, et 
chacun, afin de participer à la cérémonie, donne un certain 
nombre de ligatures^; une, par exemple. La fête commencée, 
les convives boivent, mangent et se réjouissent, puis s'en 
retournent chez eux. 

Si , dans la suite , l'un des invités, Gta, par exemple , donne 
à son tour une pareille fête , le précédent maître de maison , 
que nous supposerons se nommer Aty chez lequel Gta s'est 
rendu et a déposé son offrande, ne peut se dispenser main- 
tenant de se rendre à l'invitation; mais il doit alors aug- 
menter sa propre offrande d'une ligature. Ainsi, si Gta en a 
porté une chez Aty Al doit à son tour en donner deux à Gta. 
Si Ai donne plus tard une deuxième fête, il aura de toute 
nécessité la visite de Gia, qui cette fois prendra part à la 
fête moyennant 3 ligatures. Ainsi de suite, en augmentant 
chaque fois jusqu'à la somme de loo ligatures. 

C'est là une dette tellement sacrée que ceux qui n'auraient 
pas assez d'argent pour y satisfaire mettent plutôt leurs usten- 
siles ou habits en gage; mais si enfin ils sont tellement pauvres 
qu'ils ne puissent obtenir de l'argent même chez les prê- 

* Cérémonie très- usitée en Cochin- observée en Chine par les sectateurs de 

chine et qui consiste en prosternations Confucius. Les Chinois la nomment Pai- 

sembUbles à celles qui se font par-devant thien et les Annamites Kéu-tro*i. 
les mandarins supérieurs. C*est encore * Avis de la cérémonie, 

là une cérémonie qui n'est nullement ^ La ligature vaut i franc de notre 

bouddhique t et qui est principalement monnaie. 
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(llia(issiir(>8. 



Nalatiori, 
ropas. 



Accouclit»- 
iiiciits. 



leurs', ils se voient l'objet de vexalions dégénérant en que- 
relles, et finissent par aller devant le magistrat, qui doit 
sévèrement défendre de pareils abus. 

Cette habitude est aujourd'hui tombée en désuétude^. 

Les Chinois avaient autrefois l'habitude de donner le 
nom de va^im-pieds aux habitants de Gianlinhy et cela te- 
nait i\ ce que les mandarins seulement, ou les personnes 
fort riches, ou bien les grands marchands, portaient seuls 
des chaussures. Mais aujourd'hui cela a changé, et les 
modes chinoises s'introduisent de plus en plus; on voit 
nii^me des domestiques et des servantes porter des chaus- 
sures, soit en peau, soit en étoffe. 

Le pays (h^ Gia-dinli élant coupé par un grand nombre de 
fleuves, de rivières et d'arroyos, il en résulte que sur dix 
personnes il y en a neuf qui savent nager. 

Les habitants sont généralement bons marins; leur 
nourriture est extrêmement salée. Ils font trois repas par 
jour; mais ils consomment beaucoup de riz et peu de 
purée de riz, comme les Chinois, qui en mangent tous les 
matins. 

C'est une coutume à Gia-dinhy lorsqu'une femme vient 
d'accoucher, de mettre à la porte de sa maison un morceau 
(le charbon de bois allumé d'un bout et placé entre deux 
auli'es morceaux de bois ou entre les deux morceaux d'une 
branche fendue. 

Le côté allumé du charbon est tourné vers l'intérieur de 



* Rien que les Annamiles niaient pas, 
comme cela existe en Chine, des institu- 
tions de mon t-de- piété, ils n'en ont pas 
moins la coutume, trop suivie par eux, 
de mettre en [;age tout ce qu'ils possè- 
dent. Les prêteurs sont des particuliers 
<|ui sV|U'iclnî>;sont aux dépens du peuple 
par l«'s inlt'réls démosinéuient usuraires 
(piMs rôtirent de cvWo spéjulatiou. 

- l/.'nit»Mir prétend qut» r<?tte lialûludr 
n'existait plii*i d«' son tr»inps. Nous pou- 



vons aflirmer qu'elle est aujourd'hui en 
pleine vigueur. C'est une spéculation 
pour certains Annamiles influents d*in- 
viler à des cérémonies dont le but est en 
ap]>arcnce d'offrir des sacrifices, soit au 
ciel, soit aux ancêtres, mais en réalité 
pour contraindre ceux qui les craignent, 
ou qui ont besoin d'eux, à leur oflrir un 
grand noudjre de ligatures, qu'ils comp- 
tent et encaissent en présence des invit<^i 
sans se gêner le moins du monde. 
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ta maison si cesl un garçon qui a été mis au monde, tandis 
qu'on le tourne vers rexlérieur si c'est une fdle. 

Celle marque qu'une femme est accouchée est vulgaire- 
ment appelée cam-khém. Elle a pour but d'interdire l'entrée 
de la maison aux personnes dont les couches ont été ou 
sont ordinairement difficiles, à celles qui n'ont pas d'enfanls, 
à celles dont l'accouchement est suivi d'hémorrhagie, à celles 
qui ont eu des caillots de sang dans le ventre, et qui à cause 
de cela se sont crues enceintes; à toutes les femmes enfin 
qui ont eu quelque grand malheur ou infortune. 

Lorsque la nouvelle accouchée est sur son lit, on place 
au-dessous un réchaud plein de charbons ardents* que l'on 
entretient nuit et jour sans discontinuer. On lui bassine aussi 
le ventre avec une bassinoire pleine de charbons ardents, 
et cela une ou deux fois par jour. La nourriture qu'on lui 
donne est en général épicée, sèche et très-salée. 

Quelques femmes mangent de la soupe au riz, et suivent 
en cela l'habitude de leur village et de leur famille. 

On a la coutume assez générale de prendre pendant les 
couches de la médecine annamite, composée de racines que 
l'on coupe très-minces et que l'on fait alors bouillir. Après 
un mois écoulé, la nouvelle accouchée peut sortir; mais 
avant cela on la peint des pieds à la tète avec du safran^, afin 
de la préserver de la mauvaise influence de l'air. 

Pendant ce mois on fait aussi les préparatifs nécessaires 
pour rendre grâce à l'esprit des accouchements, nommé Thap- 
ni-nuong. Cette cérémonie s'accomplit pour le garçon un jour 
avant la fin du mois, et pour les filles, deux jours avant. 



^ Les Aonamites n'ont pas à leur dis- 
position des vêtements capables de les * 
mettre en état de résister à r humidité 
des nnits; ils doivent à c«la beaucoup de 
maladies mortelles. L'expérience leur a 
enseigné que les femmes en couches bien 
enfermées et soumises à une température 
uniforme échappent aux péritonites. 



* Cette espèce de safran , nommé nghe , 
joue le plus grand rôle dans la médecine 
annamite. On remploie aussi bien pour 
les hommes que pour les animaux. Pilé 
avec du sel ordinaire, nous Pavons vu 
guérir radicalement rophllialmic , mala- 
die très-commune chez les chevaux de ce 
pays. 
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Lorsque Tcnfanl a juste un an, on le soumet, d'après 
la mode chinoise, à l'épreuve du toai-ban, vulgairement 
antoï'toï ^ . 

Le mari, qu'il soit civil ou militaire, doit s'abstenir de tout 
travail pendant un mois : c'est ce que l'on nomme Cao-loi- 
thuy. C'est là une louable coutume, car le mari doit, à cette 
époque, donner ses soins à sa femme et à son enfant. 
Imprécation». C'cst Une coutumo chcz les gens ignorants de la cam- 
pagne, lorsqu'ils baissent quelqu'un et veulent donner une 
preuve de leur baine, de se rendre dans quelque vieille 
pagode, ou bien dans un carrefour; là ils plantent, la tête 
en bas, un bananier qu'ils ont coupé au tronc, ils immolent 
en même temps une poule auprès de ce bananier, en la 
coupant presque en morceaux, et ils maudissent alors leur 
ennemi'-^, en l'appelant par son nom et son prénom. Il 
résulte de ces imprécations, soit quelque malheur, soit 
(|uelquc maladie pour la personne maudite. C'est pour- 
quoi cette sauvage coutume doit être évitée, car elle est 
extrêmement blâmable. 

Quelques personnes sans pudeur, si elles ont une dispute 
quelconque avec autrui, dispute dans laquelle il y a eu 
seulement quelques paroles échangées, se jettent inconti- 
nent par terre et se roulent sur le sol, déchirent leurs habits 
et s'égratignent de leurs ongles par tout le corps, en pous- 
sant des cris et des gémissements. Leur but est de calomnier 
(le la sorte leur hilcrlocuteur, en faisant supposer que c'est 
lui (jui les a mises en cet état. C'est ce que l'on nomme 
ngoa-hoa, vulgairement nam-va. Cette coutume ancienne, 



' Kpreuve dos joujoux. Eile consiste à 
lai ofTrir sur un platoau dilTcrcnts ohjets, 
tuls que livres, lH)nbon8, pou|)ées vêtues 
en fennno, etc. I/enfant prend ce qui lui 
plaît le plus, et Ton conjecture son canic- 
ti^re selon le choix qu'il fait : s'il prend le 
livre, c'est qu'il sera suivant; si c'est l'ar- 
•jent, c'est tui avai-e; si c'est la ])oupi>e, 
r'r>t (pi'il iiiuiera lK>auc()iq» U's fenunes, etc. 



i 



^ Ce que les Annamites rodoutent le 
)lus, ce sont les malédictions. Il leur est 
ien diflicile de conserver leur san^roid 
en pareilles circonstances. Quand on s^est 
servi envers un homme ou une femme 
des plus grossières injures sans les émou- 
voir, on n'a (|u'<^ les maudire pour les 
fnii-e suhitement entrer dans une vio- 
N'ute rolèn.». 
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bien que défendue par les mandarins, est encore journelle- 
ment suivie ^ 

Les Annamites étudient, comme les Chinois, les cinq 
King et les quatre livre»; ils ont cependant un dialecte par- 
ticulier, qui est le dialecte annamite, et pour exprimer ce 
dialecte ils emprantent des caractères chinois en n'employant 
que la phonétique de ces caractères. Cette phonétique est 
quelquefois ajoutée à un caractère idéologique^, selon la 
nature de la chose qu'il s'agit de désigner. 

Ainsi, pour exprimer de l'or, vang^ on ajoute à côté du 
caractère or, fcm, une phonétique s'approchant à peu près 
du son vangy que l'on écrit à côté de kin. Pour le mot 
arbre, cdy, on ajoute de même une phonétique, écrite à 
côté du caractère arbre, mu. S'il s'agit de paroles ou de 
discoufSs, c'est à côté du caractère bouche, khdu^ que l'on 
place la phonétique; on agit de la sorte pour chaque espèce 
de choses que l'on veut représenter. 

Les Annamites usent, comme les Chinois, des six sortes 
de tropes, et notamment de celui qui consiste à répéter le 
substantif pour en faire un verbe. Exemple : f habille mon 
habtlyjem'habille; t-t*; cela se nomme kia-lsié. Ils se servent 
aussi de celui par lequel on ajoute une particule à un mot 
pour en rendre quelquefois le sens plus clair et quelque- 
fois pour le changer. Exemple : cela est boit; hao-hou? ban 
n est-ce pas? cela se nomme en chinois hoét-i. 



Dialecltt 
annamite. 



* Surtout par les femmes. 

' Cette façon, Irèa-bornée, de repré- 
senter les sons annamites ne constitue 
pas, à proprement parler, une écriture, 
parce que c^est une simple phonétique 
qui est le plus souvent employée, et 
comme ce n est pas toujours la niéme, il 
en résulte beaucoup de confusion. Aussi 
les gens ignorants font-ils seul^ usage 
d*on moyen aussi imparfait, que beau- 
coup de mandarins ne comprennent même 
pas. On peut dire d^une manière générale 
que les Annamites parient seulement leur 



langue, mais qu'ils écrivent uniquement 
en chinois. 

* Les exemples donnés ici par Pauteur 
sont purement chinois : je m'habille y en 
langue vulgaire, se dit mac-ao. Cette ex- 
pression, composée de deux mots diffé- 
rents, n^a aucun rapport avec Texemple 
précité. Le deuxième exemple, où se trouve 
une particule interrogative , peut , au con- 
traire, s'appliquer à la langue vulgaire, 
dans laquelle un emploie constamment 
la particule khôiyr lorsqu'on interroge : 
ainsi Ton dira cela e$l-il bon f tôt-khâng ? 



90 



HISTOIRE DE LA BASSE COGHINCHINE. 



Paris 



EiiHii , ils usent de la faculté d'employer les phonétiques 
approchantes, et écrivent par conséquent conirae les Chinois 
quand ils veulent représenter le son d'un nom propre ^ 

En principe, il n'existe pas de littérature ni, à propre- 
ment parler, d'écriture annamite; les livres et l'écriture en 
tiennent lieu. 

Quant à la façon d'écrire, il y a des Annamites qui se 
servent de tables comme les Chinois et appuient leur pa- 
pier dessus.- Ils emploient les quatre sortes de caractères : 
tchetiy régulier; tsao, cursif; ichoan, anciens caractères em- 
ployés pour les cachets; /i, à peu près semblables aux pré- 
cédents, mais employés en architecture. 

11 y a quelques Annamites qui écrivent sans se servir de 
tables et en appuyant leur papier sur la main gauche. Ces 
gens-là, qui pour la plupart n'écrivent pas très-régulière- 
ment, ne peuvent pas appuyer, comme on le doit, leur 
main droite sur une table, mais ils acquièrent l'habitude 
d'écrire avec une grande rapidité. 

Pour ce qui est de l'écriture cursive, les Annamites ne 
tracent pas les différents traits des caractères à la manière 
chinoise; ils écrivent un peu chacun selon son habitude ou 
sa méthode. Du reste, les Chinois ne se conforment pas non 
plus, dans l'écriture cursive, à une façon unique de tracer 
les caractères; il en résulte une grande variété de façons 
d'écrire, et c'est à cause de cela que ce genre d'écriture est 
interdit dans les relations oliicielles, pour lesquelles on ne 
doit user que de l'écriture régulière. 

Nous avons déjà dit que les habitants de ce pays font 



' Cela prouve , comme du reste ic dit 
Irès-clairement Paulcur, (|u^il n'existe pas 
dY'criture purement aimamite. Quant à 
la littérature, il y en a une, très-peu con- 
sidérable à la vérité, mais extrêmement 
populaire : ce sont des poèmes qui n'oni 
jamais été imprimés et dont rliaque per- 
^=onne du peuple suit au nuiins quel(|uos 



vers. Les Annamites ne peuvent se lasser 
d'entendre ces poésies, qui se récilent 
comme une mélopée. G^esl un fait remar- 

3uahlc que les hauts mandarins, c^est-à- 
ire les premiers leltrcs de l^empire, 
ignorent ou du moins prétendent ignorer 
celle littérature, qu'ils méprisent comme 
uVlant pas» chinoise. 
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une consommation excessive de mets salés; il y a certains 
individus qui engloutissent en un seul repas jusqu a deux 
corbeilles de poissons salés, représentant plus de vingt livres 
de poissons. Ces tours de force sont le résultat de paris ^ On 
voit aussi , dans ces paris , boire une quantité énorme de thé. 
11 y avait un certain Nguyenrvan-thdnh qui, à la suite de 
semblable gageure, se faisait préparer une vaste jarre de 
thé^, età Taide d'une écuelle il en avalait sans discontinuer. 
Il prenait pour cela la précaution de se ^recouvrir d'une 
grande quantité d'habits, ce qui, en favorisant sa transpi- 
ration et la rendant très-abondante, l'aidait à boire une 
quantité de thé aussi prodigieuse. 

Les habitants de Giondinh usent, dans leurs conversations, Locuiion» 
de locutions empruntées aux Chinois et aux Cambodgiens. *^™p^JJ"^*'* 
A force d'entendre ces locutions répétées par ces deux *" ^^^*"® 
peuples, les Annamites s'y habituent et les répètent eux- «" Cambodge. 
mêmes, sans en comprendre le véritable sens. 

Ainsi les Chinois disent qua-mai ou oa-maty acheter le tout; 
les Annamites , dans la même intention , disent oa. 

Les Chinois disent : ngaï-tsa^^ grand merci; les Annamites 
imitent cela en disant xa^ merci. 

Les Chinois : po-tsaïy décharger un grand navire; les Anna- 
mites imitent et disent : cop-chiai. 

Les Chinois : tcha, cuiller; les Annamites : tang-xi. 

Les Chinois: xir-tuïy glands qui pendent, soit au manche 
d'un éventail ou à autre chose; les Annamites: xit~toï. 

Les Chinois: tsoe-nghi^ orner une salle en la tapissant; 
les Annamites : tai-ki. 

Les Chinois : tu-tu, entrailles de porc; les Annamites 
disent iu-tao. 

Les Chinois : tu-seny testicules; les Annamites : tu-hiéu. 



^ Les Annamites aiment beaucoup à tonaisc, parce que c'est celle-là qu'imitent 

parier entre eux. les habitants de la basse Cociiincbine, où 

' Environ quarante litres. Ton ne rencontre guère que des Chinois 

' Nous donnons la prononciation can- de la province de Canlon ou du Fo-kien. 
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Les Chinois: mi-ssi^ espèce de vermicelle; les Annamites 
disent mi-ca. 

C'est ainsi que sont imitées les locutions chinoises que les 
Annamites s'approprient, en les prononçant selon le génie 
de leur langue. 

Les Annamites disent également, à l'imitation des Cam- 
bodgiens, tati'khuo pour désigner un patron de barque; ils 
disent aussi cor-rân pour désigner un petit sac, ainsi de suite. 
Ces locutions ne sont connues naturellement que des habi- 
tants vivant sur les lieux mêmes, soit auprès des Cam- 
bodgiens, soit en relations suivies avec les Chinois. 

Ces locutions sont très-nombreuses ; nous n'en avons donné 

ici que quelques exemples. 

ordoiiiiaiicos II exIste dans les provinces du pays de Gia-^inhdes barques 

iciaUvos j^ toutes les dimensions: quelques-unes de ces barques sont 

la navijîaUou couvertics OU demeurc et servent d'habitation aux gens du 

des barques. i i» i • 

peuple ; d autres sont employées , soit pour se promener et 
rendre visite aux connaissances, soit pour se rendre dans 
les marchés, soit pour transporter les riz. 

Ces barques sont d'une très-grande utilité, aussi bien 
aux grands négociants qu'aux plus petits marchands. Il y eu 
a un nombre si considérable, que les cours d'eau en sont 
pleins jour et nuit. 

Une navigation aussi active entraînait nécessairement 
beaucoup d'abordages et d'avaries donnant lieu à de nom- 
breuses plaintes portées par-devant les tribunaux. 

Ces plaintes étaient fort difficiles à juger, car il n'était 
pas commode de savoir qui avait eu le premier tort. Ces 
considérations engagèrent le chef d'état-major du gouver- 
neur général de Gta-dinh, Thantr-muu-^ighiy à faire paraître 
une ordonnance dans laquelle il est enjoint à toute barque 
en marche, soit qu'elle ait ou non pour elle le vent ou la 
marée, au moment où clic s'approche d'une autre barque 
qu'elle pourrait aborder, de mettre la barre à bâbord. Ce 
mouvement doit avoir lieu simultanément dans les deux 
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barques, dont les patrons doivent se crier l'un à 1 autre .6a/^ 
11 résulte de la manœuvre faite en même temps à bord des 
deux barques, que, venant au même instant sur tribord, 
elles ne peuvent s'aborder. 

Si l'un des patrons, ayant dit tout haut bat^ fait venir sa 
barque sur tribord , et que l'autre patron , n'exécutant pas 
la manœuvre voulue, continue à venir au contraire sur bâ- 
bord, l'abordage et les avaries qui en seront la conséquence 
seront à la charge du patron inattentif. 

Si cependant les deux patrons ayant fait la manœuvre 
voulue, il y a malgré cela abordage, les avaries donnant 
lieu à discussion, on devra s'enquérir quel est celui des 
deux patrons dont la barque était lége ou bien qui avait la 
marée pour lui. Ce sera celui qui était dans ces conditions 
favorables qui sera responsable. 

Cette ordonnance ayant été publiée, les patrons durent 
porter la plus grande attention à éviter les abordages en 
s'avertissant de bonne heure par le mot bat^. 

Il n'est permis de mettre la barre à tribord que dans le 
cas où il s'agirait d'éviter un navire au mouillage, ou bien 
si l'on est chargé par le vent, ou bien enfin si la barre à 
bâbord conduit sur un danger. Mais , sauf ces cas de force 
majeure, il ne faut user que très-rarement de la barre à 
tribord. 

Ce sont là les règles de la navigation en rivière. 

Le même mandarin Nghi se proposa aussi de prévenir Règicmeni* 
la piraterie de rivière. Cette piraterie, très-fréquente, était ,ç numérotage 
exercée par des hommes qui avaient le soin de se travestir ^^ baïquea. 
et de se masquer ou de se grimer la figure, de sorte qu'il 
était impossible au propriétaire de la barque pillée de porter 
plainte en donnant des preuves sufiisantes. Dans le but donc 

' Bal sîguific barre à bâbord ! et eai, bien passée dans les coutumes du peuple , 

tribord la barre ! que, malgré le nombre extrêmement 

' Celte ordonnance est en pleine vi- considérable de barques qui se croisent 

gueur aujourd'hui, ou plutôt elle est si jour et nuit, il arrive très-peu d'accidents. 
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de prévenir de pareils actes, le niaudarin Nghi décida que 
chaque barque, grande ou petite, serait classée d après la 
division territoriale (^huyen) i\ laquelle elle appartient; il fit 
pour cela donner l'ordre à chaque propriétaire de barque 
de faire graver clairement, sur une planchette, ses nom et 
prénoms, ainsi que sa demeure. 

Cette planchette est placée à l'avant et en dedans de 
chaque barque. Tout patron dont la barque n'est pas mu- 
nie d'une pareille planchette est réputé coupable. 

Les mandarins des localités doivent tenir régulièrement 
un registre sur lequel sont inscrits les mêmes renseigne- 
ments que sur la planchette. 

11 en résulte que si quelque propriétaire de barque est 
pillé par un pirate, il peut, en lisant les renseignements 
donnés par la planchette, faire sa plainte en règle par-de- 
vant le mandarin, qui peut dès lors se saisir du coupable^ 

Cette mesure effraya tellement les pirates que la navi- 
gation acquit depuis ce temps-là une très-grande sécurité*. 

Dansia province de Phan-yen^ sont deux huyens, celui 
de Phtwc-loc et celui de Tan-an^ et dans la province de Dinh- 
Itioiig est le huyen de Kiefi-hoa^, dont les territoires sont 
très-rapprochés de la mer. Le sol est à cause de cela très- 
boueux et l'eau y est salée. On y creuse des puits, mais 
l'eau y est toujours un peu saumâtre. Cette eau ne peut donc 



' Ces rè}][1emcnls ont é lé perfection nés 
depuis. Les barques de la basse Gochin- 
chine doivent non-seulement être munies 
de la planchette dont il est question , mais 
elles sont peintes de telle façon que ron 
reconnaît immédiatement en les voyant 
passer, même de loin, à quelle province 
elles appartiennent. Ainsi la planchette, 
nommée khac'tu\ indique aujourd'hui, 
outre le nom du propriétaire , son huyen , 
son canton et son viila^re, et do plus Pa- 
vant de la barque doit être peint, pour 
la province de Gia-ditih, eu rouge; pour 
celle de Bicn-hoa , en rouge bordé de noir ; 



pour celle de Dmh-tuorifr, en noir bordé 
de rouge; pour celle de Vmh-hng, en 
noir; pour celle à*An-giang, en vert; pour 
celle de Ha-lien , en vert bordé de rouge. 

* La piraterie de rivière est si facUe 
à pratiquer dans un pays aussi couvert de 
cours d'eau de toutes sortes, qu^elle a de 
tout temps préoccupé Pautorité; mais 
cVst surtout (|uand radminiitration cesse 
dVHrc réguhère, qu'elle devient un véri- 
table fléau. 

^ Aujourd'hui Gia-dinh, 

* Dont le huyen actuel de Tfm-hoa 
faisait autrefois partie. 
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(Hre employée pour cuire les aliments, car c'est comme si 
Ton se servait d eau de mer; elle est également impropre à 
faire du thé. 

C'est pour cela que chaque année, à partir du dixième 
mois\ époque de la fin des pluies, jusqu'au quatrième mois, 
où les pluies n'ont pas encore commencé, c'est une industrie 
de remplir d'eau douce des barques que l'on a préalabfc- 
ment très-bien nettoyées, et d'aller porter cette eau dans 
les divers villages qui en manquent. 

Les marchands d'eau reçoivent du riz en échange, et 
c'est pour eux l'occasion d'un bénéfice. 

C'est une coutume, dans le commerce de riz, de dire : 
Dix gia valent cent^! cent gia valent mille! 

En fait de poids , on se servait soi t.du poids véritable et légal 
de t6 Itwng^, soit de poids particuliers à chaque marchand, 
soit enfin de la livre, à laquelle on ajoutait, soit 3 luong, soit 
5 luong^. Cela donnait lieu à une grande diversité de poids. 

Il en était de même pour les mesures, dont les unes 
étaient grandes, les autres petites. 

Les particuliers avaient même leurs propres mesures à 
eux; il en résultait qu'avant de passer un marché, le mar- 
chand devait s'entendre avec l'acheteur, afin de savoir clai- 
rement de quelle mesure on userait. Il devait aussi com- 
parer sa propre mesure à celle de l'acheteur avant de fixer 
le prix. Si ces précautions n'étaient pas prises à l'avance, 
cela donnait lieu à de vives contestations. 



Mesures 
vulgaires. 



* Les pluies, en basse Cochinchine, 
commencent vers le quatrième mois , c'esl- 
i-dire dans la dernière quinzaine du mois 
d^avril, et finissent au diiième mois, 
vers la première quinzaine de novembre. 
Cela fait donc environ quatre mois de sai- 
son sèche, qui correspondent à rëpoque 
des plus fortes moussons du nord-est. 

' Sous-entendu â , sorte de vase ou de 

* corbeille que Ton emploie pour mesurer 

le riz et le vendre au détail. Le ^tVi ou 



vu'ong représente à peu près la moitié 
du picul, c'est-à-dire 3o kilogrammes 
environ. Les navires européens qui char- 
gent du riz comptent dix-huit piculs an 
tonneau. 

^ Le luong est à peu près le Uang ou 
bien le taet de la Chine : seize de ces 
luotig font une livre annamite (cân)j qui 
pèse 69/i grammes. 

* La livre variait et varie encore'selon 
la qualité de la marchandise. 
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Si donc deux personnes se rencontraient, et que l'une 
venant d'acheter des étoffes, l'autre lui en demandait le 
prix, elle devait également être fixée sur la mesure dont on 
s'était servi, pour avoir une idée de la valeur véritable. 

Il en était à peu près de même pour toute sorte de mar- 
chandises. 

Les marchands devaient donc être très-fixes sur la valeur 
de leurs marchandises, afin d'être prêts à livrer ou à garder 
sans être embarrassés par la diversité des poids et mesures. 

Tout ce qui vient d'être dit avait lieu autrefois; mais cela 
est changé aujourd'hui^ que les poids et les mesures sont 
réglés par les lois de l'Etat et qu'il existe des cân\ des thuâCy 
dân, hoiy etc. etc. 

Il est défendu de se servir de poids ou mesures particu- 
lières et privées, sous peine d'être puni selon le code. 

C'est, en effet, un ordre du souverain que toutes les 
marchandises soient soumises à un mode uniforme de me- 
sures et de poids. 

Les lettrés de la province de Giar4inh ont une grande 
réputation ; ils sont d'une conduite irréprochable. Leurs 
habitudes sont empreintes de beaucoup d'élégance; ils 
usent chez eux, soit en livres, vêtements, meubles ou tout 
autre objet, de choses venant de la Chine, à laquelle ils 
empruntent beaucoup de coutumes et dont ils étudient 
exclusivement la littérature. 

Dans les deux huyens de Binh-dtumg et de Tanrlang la po- 
pulation est très-dense; on y voit un grand nombre de mar- 
chés et beaucoup de boutiques contiguës les unes aux autres. 



^ Cdn y livre annamile , de 69 & gram- 
mes ; ikuôc y pied , mesure de longueur de 
o*",/!/!; dan ou bien 6, boisseau de riz; 
le hoiy ou bien ta, vaut deux gia ou 
bien deux vu*(mg, c^csi-à-dire 60 kilo- 
grammes environ. Bien que Taulcur pré- 
tende ici que les mesures sont aujour- 
d'hui réglementées, il nVn existe pas 
moins de trt^s-diverses, qui rendent les 



comptes assex difficiles. Ainsi le tkuôe qui 
sert à mesurer les étoffes n^esl point 
semblable à celui que Ton emploie dans 
les champs. Les Annamites se servent 
même de ligatures au Keu de poids, et 
cela donne lieu à beaucoup d^abas. Quant 
aux mesures particulières et privées, 
elles sont loin d^avoir encore compiéle- 
ment disparu. 
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La majorité des maisons sont de bonnes habitations cou- 
vertes en tuiles \ Les habitants ont de fréquentes relations 
avec des Chinois du Fo-kieny de Canton^ de CAtoo-cAdw, de 
l'île de Hai-nan^j avec des Européens, des Siamois, des 
Cambodgiens', etc. 

De grands bâtiments de mer, vulgairement appelés 
tau, vont et viennent pour leurs opérations commerciales; 
la vue s'arrête constamment sur des mâtures et sur des 
voiles. Toutes les marchandises du monde se donnent ainsi 
rendez- vous à Gia-dinh. Aucune place de commerce de 
l'empire d'Annam ne peut être comparée à celle-là. C'est 
pourquoi les habitants de ce pays sont d'habiles marchands; 
cependant il y a parmi eux beaucoup de vagabonds et de 
filous. 

Il y a des personnes qui vivent constamment dans leurs 
barques converties en maisons : ce sont celles que l'on nomme 
des Giang-ho. Il y a aussi des auberges où se réunissent et 
habitent des gens étrangers les uns aux autres; on nomme 
ces gens-là Dân-tu-chanh, C'est le nom vulgaire appliqué 
aux personnes étrangères à l'empire d'Annam et qui n'y ont 
pas d'habitation fixe. 

Le marché de Binh-an'' a la réputation d'être peuplé de 
fripons et de filous. 



* Les maisons annamites sont en gé- 
néral recouvertes avec la feuille du pal- 
mier d^eaa ; il n*y a que les gens riches 
qui habitent des maisons dont la toiture 
est en tuile. Quelques-unes de ces de- 
meures, dont la charpente est toujours en 
bois, ne manquent ni d'élégance ni d'art, 
surtout à cause des sculptures (sur bois) 
qui ornent la façade principale. 

* Cette lie est vulgairement appelée 
Qum-ehéu^hu. 

^ L'auteur a surtout en vue ici le 
grand marché de Cho*'lo*n, que Ton peut 
avec raison appeler viUe ehinoiie, car c'est 
le centre le plus populeux et de beau- 
coup le plus important de la liasse (k>- 



chinchine. Les nombreux Chinois qui 
rhabitent, mais dont le nombre était 
cependant limité sous les mandarins 
d'Annam , lui ont donné toute l'apparence 
d'une petite ville chinoise. Cette ville est 
située à 5 kilomètres de Saî-gon. 

* Auprès de Cho*-quanyk U kilomètres 
environ de Saï-gon. De nos jours le marché 
deBmh-an n'a plus de réputation d'aucune 
sorte ; il a été remplacé par celui de Cko*- 
quan, mais, au lien de filous, celui-ci était 
habité par les gens les plus aisés de Sai- 
gon. Le village de Cho'-quan, peuplé de 
nombreuses maisons et renfermant de 
charmants jardins, est peut-être le plus 
joli site des environs. 
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de Bien-lioa. 



Provinco 

(le Vinh-lhonh 

(Viiiii-lon|r 

et hn-friduw). 



Les liabitants des hiiycns de Phuoc-hc^ et de Tafiran- se 
livrent presque tous h ragriculture ^ ; sur dix personnes il 
y a neuf agriculteurs et un seul marchand. Contrairement 
aux huyens précédents où les dépenses sont considérables, 
on est dans ceux-ci fort économe. 

La province de Bten-hoa est dotée de belles montagnes 
et d'une eau très-pure. Les habitants sont honnêtes et pai- 
sibles; il y surgit peu d'affaires. 

Les lettrés s'occupent avec assiduité de leurs livres; le 
peuple laboure les champs et tisse des étoffes ; chacun pour- 
suit ses travaux avec assiduité. 

On retrouve dans cette province, comme dans celle de 
Gia-dinhy les mêmes choses venant de la Chine, telles que 
livres, habits, ustensiles do ménage, etc. les mêmes habi- 
tudes chinoises. 

Cependant dans le huyen de Long-thanh il y a un terri- 
toire nommé Toaï-dam, lequel est coupé de nombreux ar- 
royos et couvert de beaucoup d'arbres. C'est un lieu peu 
habité parle peuple, mais qui sert de repaire à des bandes 
de brigands. Les marchands, qui n'ignorent pas la mauvaise 
réputation de ce lieu, ne manquent pas de prendre leurs 
précautions quand ils doivent le traverser. 

11 y a dans la province de Vinh-lhanh^ deux points seule- 
ment, cehii de Long-ho et celui de Sa-deCy où les coutumes 
sont presque les mêmes que celles de Phatiryen [Gia-dinh). 

La seule différence provient de ce que ces deux places 
commerciales sont en relations continues avec des Cambo- 



* Ces doux territoires sont très-riches 
on rii. 

^ Tan-an a éto plus tard converti eu 
phu, 

^ Los Annamites sont on général agri- 
culteurs; c'est le voisinage do quelques 
centres chinois qui en fait dos marchands. 
Dans les villages , la vente au détail est or- 
dinain>raent entre les mains des fonmies. 

* Cette provinco, pins rapprochée du 



Caml)odge que les deux premières, a ékt 
colonisée heaucoiip plus tard. Elle fonnc 
aujourd'hui la riche province de Vink- 
Itmg et celle d\4n-/;7riii^r, oii la population 
est fort loin d'être en rapport avec la 
grand»» étontlne du terri loire. Cette der- 
nière renferme pourtant le marché de 
Sn-dec, (|ui rivalisait dans le sud avec celui 
de CW-Wu ; maiscolni-ci lui est de beau- 
coup supérieur. 
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dgiens négociants ou marchands eux-mêmes. Il en résulte 
que les habitants de Long-ho et de Sa-dec sont très-habitués 
aux mœurs du Cambodge, et que plusieurs d'entre eux en 
parlent la langue. 

Quant au reste des habitants de celte grande province, 
ce sont de braves gens à la conscience droite, mettant beau- 
coup de retenue dans leurs dépenses et ne s'occupant que 
du travail des champs et des jardins. Ghacuapossède là son 
patrimoine : aussi la pauvreté est-elle inconnue dans ces 
lieux ^ 

Le territoire de cette province élant coupé par un très- 
grand nombre de cours d'eau, il serait impossible aux ha- 
bitants de circuler s'ils n'avaient chacun leur barque; c'est 
à cause de ces fréquentes courses sur l'eau que presque tous 
les habitants savent nager. 

Le pays est également très-boisé : aussi les maisons ne 
sont-elles pas rapprochées l'une de l'autre; elles sont même 
à des distances assez grandes, et cela fait qu'on rencontre 
en ces lieux beaucoup de brigands et de voleurs. 

Au temps de la révolte des Tay-sorty tous ceux qui possé- 
daient quelques valeurs les enfouirent dans le sol; on n'osait 
plus se servir d'objets de prix ni les montrer dans sa de- 
meure. Ces objets échappèrent ainsi à la main des brigands. 

Il y avait à cette époque un habitant du pays, nommé 
Nguyen-varirngxiy qui réunit une bande de brigands à la tête 
de laquelle il se mit; ils allaient secrètement dans la nuit 
pour enlever les personnes. La victime saisie, on la mettait 
dans un sac; et puis, se dirigeant par des routes non fré- 
quentées jusqu'au plus épais de la forêt, on remettait la per- 
sonne enlevée à la garde d'un brigand de la bande. 

La famille de la victime recevait d'abord une lettre ano- 
nyme dans laquelle on la prévenait que la rançon du 

' Le pays est d'une fertilité extrême- vient avec abondance, et quand dans 
ment remarquable. Il n^est pas possible quelques minutes il remplit s;i bar?|iie de 
à un Annamite d'être pauvre là où le riz poisson. 
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prisonnier élait fixée à telle valeur en argent ou en na- 
ture. On indiquait en quel lieu cette rançon devait être 
échangée contre le prisonnier. Si la famille ne donnait pas 
la rançon voulue, ou si elle portait plainte au mandarin, le 
prisonnier était mis à mort. C'est ce que l'on appelait tieu- 
bao. 

Ce fut Van-^fpi qui, le premier, eut l'idée de ce genre de 
crime; mais, dans la suite, il fut tellement imité que cela 
devint une très-grande calamité pour le peuple. 

La terreur alla même au point que les gens riches, et en 
général tous ceux qui possédaient quelque chose, abandon- 
nèrent les villages pour se porter dans les marchés qui en- 
tourent les citadelles. Les villages devinrent donc déserts 
et leur sol ne tarda pas à se couvrir d'herbes; il n'y resta 
que des personnes isolées, parmi lesquelles il y en eut une 
ou deux qui, usurpant le nom et la réputation de deux 
grands chefs de bande , écrivaient des lettres en leur nom 
pour extorquer de l'argent aux gens du peuple. 

On sut plus tard la vérité , et l'on apprit que ces pré- 
tendus chefs de bande étaient deux mystificateurs W dont on 
fit sévère justice; cela donna au peuple beaucoup de tran- 
quillité. 

Il y a en ce lieu un grand nombre de caïmans et de tigres; 
mais les habitants, étant habitués à leur voisinage, ne les 
craignent pas. Les enfants et les femmes elles-mêmes sont 
capables d'attaquer le tigre ^ avec une simple serpette ou 
une faucille. 

L'année précédente il y avait dans la rivière Tién-lhity un 
caïman énorme, long de 60 pieds, et dont le corps n'eAt 

^'^ C'étaient un homme et une vieille fenmie. 

* H y a on Cochinchine beaucoup de ne laissent pas de le craindre beaucoup, 

tigres de la plus baulc laille, (|ui sont la et ils ne parlent jamais de lui sans rap- 

caase de nombreux malheurs. Les Anna- peler monneur le tigre, afin, disenl-ik, 

mites, malgré leur prétention d'attaquer de no pas Tirriter s^il venail à les en- 

avec un simple I)âlon ce terrible animal, tendre. 
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pa être embrassé que par cinq hommes. Cet animal causait 
de grands malheurs, soit en jetant à l'eau, d'un coup de 
queue, les bateliers dont il faisait sa proie, soit même en 
brisant complètement une barque pour dévorer son équi- 
page. On le nommait ông-r(mg\ 

Cependant depuis longtemps chacun s'évertuait en vain 
à s'emparer de ce monstre. Il se présenta un pêcheur à la 
ligne qui, ayant fabriqué un très-grand hameçon, eut l'idée 
d'y placer un canard; il attacha alors solidement à son ha- 
meçon une corde faite en rotin, et capable d'une grande 
résistance. Prenant ensuite le canard d'une main, le pêcheur 
entra dans l'eau, où il plongea entièrement, et agitant le 
canard au-dessus de l'eau, il excita l'attention du monstre, 
qui se dirigea sur le pêcheur pour le dévorer. Cependant il 
ne put le faire, car le caïman, étant dépourvu d'ouïe, n'ose 
pas ouvrir sa gueule dans l'eau ; et, d'un autre côté, l'action 
de sa queue est nulle sur un objet qui n'est pas à l'air. 

Le monstre se mit donc à suivre l'homme, qui recuhut, 
et au moment oi!i celui-ci parvint à la surface de l'eau, le 
caïman ouvrit ses vastes mâchoires; mais le pêcheur y lança 
habilement son canard, et puis il se retira avec précaution 
sur le bord de la rivière en attirant à lui la corde de l'ha- 
meçon; une grande quantité de gens se joignirent à lui 
pour l'aider, et le monstre fut halé à terre et mis à mort. 

Ainsi, grâce à la présence d'esprit et à l'habileté de cet 
homme, le pays fut délivré de cette calamité. Il y a certai- 
nement dans le monde peu d'exemples d'un pareil fait. 

Dans la province de Dinh-taong^ les coutumes sont les ivovinc^ 
mêmes à il/^-rAo que dans la province de Phan-yen (Gia-^inh). 
Quant au huyen de Kien-^ngy on s'y occupe beaucoup d'agri- 
culture; cependant, bien que dans ce huyen les habitants 
soient en général de braves et honnêtes gens, il n'y en a 
pas moins une grande quantité de brigands el de voleurs. 

* Monsieur le dragon, pour la même sujet du ligre. L^élëphant est aussi quel- 
raison que nous venons de donner an quefois appeli^ monsieur. 

8. 
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Proviiif** 
(1(* lln-lieii. 



Dans le linycn de Ktm-hung, une moitié du territoire est 
en rizières, l'autre est plantée de mûriers. Les habitants y 
sont liornitHcs et de très-bonnes mœurs. 

Le territoire du huyen de Kien^hoa est d'une nature ex- 
cellenle^ ; la terre, très-fertile , y donne un rapport considé- 
rable : aussi y voit-on des rizières à perte de vue. Les habi- 
tants de ce huyen sont tous agriculteurs. Chaque famille 
récolle une quantité abondante de riz, et dans chaque maison 
est un grenier préparé pour le recevoir. 

Les habitants de ce huyen, très-attachés depuis long- 
temps à leurs anciennes coutumes, sont actifs, économes et 
très-fidèles. Us ont beaucoup d'amour pour la justice et 
pratiquent entre eux la plus grande fraternité. 

Les coutumes de la province de Ila-iien sont à peu près 
les mêmes que celles du reste du pays de Gior-dinh; on y 
voit peu de mandarins rclirés; les Cambodgiens y vivent 
mêlés aux Annamites, qui en général s'occupent tous de 
commerce. 11 y a aussi beaucoup de Chinois et de Malais, 
qui presque tous sont fixés sur le bord de la mer. 

La lerre n'a encore rien rapporté, car les hommes ne 
s'occupent nullement de la cultiver; ^ela donne aux habi- 
tants des coutumes un peu nomades^. 

Cependant on trouve quelques agriculteurs habiles dans 
leur art sur les territoires de Loiig-xmjén et de Kieng-giang 
(liach'gia). C'est grAce à cela (]ue ces deux territoires, appelés 
Dao, fournissent à la consommation de toute la province, 
qui achète le riz chez eux. Les habitants de la province de 



* Le tcrriloire de ce huven. exlrèmo- 
ment vaslc, comprenait à celte (époque 
celui de Tan-hoa, où se trouve le marché 
de Go-congy ainsi que ie Iiuyen de Tan- 
thatih. Ces deux nouveaux litiyens font 
aujourd'hui partie de la province de Gia- 
diuh. Le sol est d'une fertilili* inouïe et 
de heaiiroup le plus riche de la hasse Co- 
rhinchiite. Il est trt's-peuplé, très-cultivé, 
et ses hahitanis sont, en effet, extrême- 
ment attachés à feurs routiniies; ils ne 



nous sont pas pour cela plus hostiles que 
le reste des Annamites; scalemeot ils res- 
sentent plus vivement, â cause de leurs 
propriétés, dont quelques-unes sont fort 
considérahles, Tabsencc d^une adminis- 
tration stable et en accord avec leurs 
hahilud(>s et leurs intérêts. 

^ La culture, (pioiaue peu considé- 
rahle, a fait beaucoup de progrès depuis 
Pépoque où éi-rivait l'auteur, notamment 
sur les bords du Uach-gia. 
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Hor-tieti sont Irès-endiiis au luxe, mais ils oui peu de con- 
science ' . 

Les hommes retiennent le chignon de leurs cheveux par 
un petit peigne et mettent leur turban par-dessus; ils piquent 
aussi dans leur chignon une petite épingle de tôte, laquelle 
est ordinairement recourbée et leur sert à se lisser de temps 
en temps les cheveux et aussi à se gratter la tête. 

Ils s'enduisent la barbe avec de la cire parfumée; ils en 
mettent aussi sur leurs moustaches, qu'ils allongent et par- 
tagent en deux parties tellement horizontales, qu'elles 
prennent chacune la forme du caractère chinois — ^. 

Les femmes portent un habit de dessous ; il est court et 
les manches en sont très-étroites. Quant à l'habit de dessus, 
il est plus long et de l'une des couleurs qu'elles affectionnent 
particulièrement ; ce sont : le bleu de ciel , le ponceau , le 
bleu indigo, le blanc et le vert. 

Lorsqu'elles se coiffent, elles prennent d'abord leurs che- 
veux, rejetés tous sur le derrière de la tête, dans la main 
gauche, et les enduisent alors d'huile odoriférante ; ensuite, 
les retournant sur eux-mêmes avec la même main, elles 
font un chignon qui retombe assez bas sur la nuque. Des 
deux côtés de ce chignQp, les cheveux tombent en guiHande 
sur les oreilles, qu'ils recouvrent à moitié '^^ Le sommet du 
chignon s'échappe du milieu en forme de pointe. 

Cette coiffure s'appelle tan-duong-lran. 

Les femmes portent aussi des bracelets et des boucles 
d'oreilles; ces bijoux sont en or ou en perles. 

Leur démarche est droite et régulière; elles ne vont pas 
se balançant sur leurs hanches; ou tantôt relevant une 
épaule, comme les gens de mauvaise éducation. Quand elles 

^'^ Guiriande semblable à la crête inférieure du coq. 

' Les Anoamiles, très-enclins à la cor- commerçants chinois leur est parliculiè- 

ruption, se g^nt rapidement quand ils rement funeste. 

quittent les travaux des champs, pour ^ Ce caractère est indiqué par un trait 

lesquels ils sont nés. Le contact avec les horizontal ( — ). 
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sortent, elles ont constamment un mouchoir assez grand 
qu'elles jettent, tantôt sur la tête, tantôt sur une épaule, ou 
qu'elles balancent d'une main. Jamais elles n'usent de cha- 
peaux; quand elles mâchent du bétel, elles prennent d'abord 
une pincée de tabac avec lequel elles frottent leurs dents; 
cette sorte de chique est ensuite placée dans le coin de la 
bouche. Le tabac a pour but d'augmenter la teinte noire des 
dents en leur donnant du brillante 

Leurs occupations consistent en broderies et en coutures; 
elles font aussi toute espèce de conGseries et de gâteaux. 

Ces femmes sont, en général, fort habiles pour ces sortes 
de choses. 

Au temps de Mac-cuu il y avait à Ha-tien une bienheu- 
reuse fdle, nommée Tong-suong^ âgée d'environ vingt ans. 
Elle était si aimable et si bien douée qu'elle était entourée 
d'entremetteurs de mariage qui lui proposaient chacun un 
époux; mais elle refusait toujours obstinément, disant qu'elle 
devait avant tout suivre la doctrine de Phat^j doctrine à 
laquelle elle se sentait solidement attachée. 

Les parents de cette jeune personne ne comprenaient pas 
hi répugnance de leur fdle pour le mariage; cependant ils 
ne la contrariaient point dans sa volonté. Or, il y avait à la 
môme époque un bonze célèbre nommé Ngo^han. C'était 
un religieux d'un ascétisme consommé, suivant exactement 
tous les devoirs d'un bouddhiste, et exaltant sans cesse la 
gloire de PAaf*. Il ne savait pas d'autres prières, ne voulant 
pas s'occuper de livres; jamais il ne mangeait ni viande, 
ni poisson, ni riz d'aucunes sortes. Sa nourriture consistait 
(Ml un seul repas composé d'herbes, de racines, de melons 

' ('.cite d(»8rri|)lioii Irès-lKlèlc du cos- * Rosoc. 

(iiiiiti cl de la dr'inarrlic des fouîmes s'ap- ^ Bouddha. 

pliqiie aujoiinriiiii à toute la basse Co- * C'esl-ù-dire répétant sans cène les 

rliinchine. C'est la province de Ha-tifin mois Nam-o-a-di-da-phat , qui sont le 

(pii s<.Mile sur r«' point est résilie en ar- Nam-u-o-mi-to-pho des Chinois. Cette 

Hère. Les filles qui ont do nos jours la phrase, qui stresse à Amida-B&wUkM, 

plus|rrnndo répulalion de lH!auté cldVié- est pri»s(|ue ronstammeul sur les lèvres 

Ijauce sont relN's de Sa-dif. des hontes. 
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et de fruits. C'était un homme d'une conduite exemplaire; 
le peuple l'appelait le bonze qui ne mange que de Vherhe. 

Passant un jour devant la porte de la jeune Tong-suong^ 
il vit un habit de dessous qui appartenait à cette fdle et qui 
était au sec. Il demanda alors la permission d'entrer pour 
prendre cet habit, afin de s'en servir pour adorer Phat. Les 
parents de la jeune fille s'indignèrent à cette demande et 
chassèrent le bonze en le maudissant. La jeune fille supplia 
ses parents de ne pas agir de la sorte; mais le bonze partit 
alors d'un grand éclat de rire et s'éloigna. 

A partir de ce moment, la jeune fille se trouva toute 
transformée et purifiée; sa bouche ne cessait d'exalter la 
gloire de Phat. Elle renonça définitivement au mariage, se 
fit raser la tête et devint bonzesse. Elle exprima le désir 
d'entrer dans le couvent ajipelé Maison d'extrême félicité^ 
lequel était dédié à la grande déesse Quan-yn^. Ce fut en 
vain que de toutes parts on voulut s'opposer à cette déter- 
mination; toutes les prières furent inutiles, et la jeune .fille, 
inébranlable dans sa volonté, entra dans une maison de 
bonzesses située sur la montagne Dai-kim-diu. 

Elle éprouva en ce lieu toutes sortes de biens, et se mit à 
confectionner une broderie qui représentait la déesse Quan- 
yn de grandeur naturelle; à chaque point qu'elle faisait, 
elle exaltait la gloire de Phat. Elle mit trois mois à accom- 
plir cet ouvrage; la déesse était vraiment vivante sur la bro- 
derie : c'était là sa ressemblance exacte, et jamais peintre 
n'a pu réussir à en faire une semblable. 

Il y avait à la même époque dans la province de Ha-tien 
des bonzes qui allèrent à Canton dans la célèbre pagode^ 



* Très-populaire dans toute la Chine , 
mais particulièrement à Canton (voiries 
livres sur la Chine). 

^ Cette magnifique pagode, ou mieux 
bonzcric, est à Canton dans la pnrtie de 
la ville appelée Ho-nan, Il y a , en cQet , 
dans ce couvenl deux ou (rois bonzes qui 



ont des idées assez précises sur le boud- 
dtiisme. Le supérieur était, en 1860, un 
homme trè»-instruit et très -distingué; 
mais la plus grande partie de ces reli- 
gieux ne différaient nullement du reste 
des bonzes de la Chine, c'est-à-dire que 
leur ignorance était honteuse. 
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bouddhique dite Hoï-tong-tsej pour y chercher ies véri- 
tables livres et la véritable doctrine; c'est en effet dans cette 
pagode que se psalmodient les prières du bouddhisme, qui 
n'ont reçu aucune altération, et c'est pour cela qu'elle jouit 
d'une très-grande célébrité. 



CHAPITRE V. 



SYSTEME GEOGRAPHIQUE ET CLIMAT. 



SoMMAiRB. — Soleil. — Climat. — Pluies. — Fleure. — Pleines lunes. — Orages. — 
Tonnerre. — Cyclones. — Glace, rosée. — Nuages. — Trombes. — Marées. — 
Influence de l'été et de Taulomne sur les marées. — Leur vitesse. — Maladies. — ^ 
Insalubrité du climat. — Lèpre. — Montagnes et coure d'eau. 

Le Sud, qui occupe la place du signe Li dans le Bat- 
quat\ est le pays du soleil et de la chaleur. Les habitants 
de Gûw/tnA, vivant sur le bord de la mer, assistent constam- 
ment au lever du soleil ; cet astre leur paraît très-grand : 
la raison en est due à sa distance peu éloignée des parties 
méridionales de la terre. 

La surface extérieure du soleil est clairement apparente; soieii. 
mais c'est dans l'intérieur du globe que résident la lumière 
et la splendeur. Lorsque l'on assiste à son lever, l'astre n'est 
que simplement apparent; il n'est pas encore lumineux, il 
est semblable encore au principe femelle^, il n'est pas tout 
à fait devenu principe mâle (soleil). Cet effet est dû au voile 
dont le couvrent les vapeurs exhalées par les montagnes, 
les forêts, les rivières et les sources. Ce sont également ces 
vapeurs qui augmentent l'apparence de l'astre. 

* Voir la note précédente sur le Bat- nois dans leur description prétendue 
quai. scientifique du monde. Il suffit de pré- 

* Nous avons déjà dit que toute la venir qu'ils parlent de ce principe que 
cosmogonie repose sur les deux principes la terre est un cercle plan dont la Chine 
tfin et yofig, dont le premier est dit occupe le centre, et don^a circonférence 
principe femelle et le second principe est une série d'océans. Ainsi les Euro- 
mâle. Il est inutile d'avertir le lecteur péens sont nommes par eux : les hommes 
qu'il n'est pas possible de suivre les Chi- de Vocéan occidental. 
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ciimui. Le climat de Gta-dmh csl sans cesse brûlant ; les pluies 

"'^* commencent au troisième mois du printemps, elles durent 
pendant tout l'été et redoublent en automne. Ces pluies 
tombent le plus fréquemment en averses; elles ne sont pas 
constantes et se présentent en général une ou deux fois 
par jour. Ces pluies sont intermittentes; il n'arrive jamais 
rpi'il pleuve dix jours de suite sans cesser. 

Bien que la pluie se présente dans chacune des quatre 
saisonsS il y a cependant un refroidissement sensible pen- 
dant l'hiver; mais ce refroidissement n'est pas stable. 

FicuiB. Les (leurs éclosent et se montrent pendant toute l'année, 

et leur parfum ne les quitte jamais. 

spieii.iciir La splendeur des pleines lunes est constamment sem- 
i.ieiiies'^iuucs. blablc daus ce pays aux belles nuits de la fête de la mi- 
automne^; il n'est donc pas nécessaire d'attendre une pareille 
époque pour jouir d'un si magnifique spectacle. 

Sii-che^ disait : cr Les quatre saisons sont un été pei*péluel 
(|uand il ne pleut pas, et lorsqu'il pleut c'est un automne. 10 
Il disait encore : crLes pays du sud sont un éternel priu- 
lemps. yi Ces paroles peuvent être appliquées à Giondinh. 

L'air est chaud à Gia-dinh^ le sol humide; les éléments 
qui tiennent du feu entrent dans la constitution de ce pays. 

Orages. Los uombrcuses vapeurs de la mer donnent, en se com- 

battant, origine aux orages, et c'est de là que proviennent 
ces violents grains de pluie accompagnée d'éclairs et de ton- 
nerre. 

Toiiiieire. Lc Hvago do la mcr est plat et noyé, il ne peut donc 
apporter aucun obstacle à l'élément du feu ; c'est pour cela 



I 11 est trèA-rare qu'il pleuve pendanl jour du huitième mois) se célèbre pen- 

la saison sèche. Le rofroidissement dont danl la nuit, qui, a cette époque de ran- 

parie Ta ut<ïur a lieu pondant la nuit scu- née, est génôralcmeot fort belle. Mais 

ieuicnt; Tabscnco de pluies rond, au en basse Codiincliioc rien n^est, eomme 

contraire, la chaleur plus diiriciicmont dit Taulcur, si admirable â contempler 

supportable |)ondaiit los mois qui corres- que la splendeur extraordinaire des cbin 

()Oiidcul à rhivor quo pcndaiil ceux dVté. do luno. 

* Li fctode la »u-aM<oifiiu*(quiuzîènio *** Poëtc chinois. 
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que le soleil darde de ses rayons embrasés, et lorsque ces 
rayons viennent à rencontrer l'élément obscur {yin), il en 
résulte ces bouleversements qui donnent lieu à Téclat delà 
foudre. Si la foudre, dans sa course, vient à rencontrer un 
monticule ou un arbre, ou tbut autre objet élevé, elle brise 
ces obstacles. 11 arrive même quelquefois qu'un animal et 
même un homme sont terrassés et tués de la sorte. Le ton- 
nerre est plus commun^ en hiver qu'en toute autre saison. 

Gia-dinh étant placé sous le signe Li du Bat-quai^ le prin- 
cipe femelle*-* est bien moins représenté que le principe mâle. 

La pluie et le vent sont trè&-communs en ce pays. 

Lorsque le soleil passe dans le sud, c'est de ce côté que cycioues. 
vient le vent, et cela donne lieu à de violentes bourrasques; 
cependant les ravages commis par les cyclones sont incon- 
nus dans ce pays. 

Le cyclone est une sorte de vent qui souffle successive- 
ment des quatre côtés de l'horizon : lorsqu'il commence au 
nord-est, il passe par le nord en allant vers l'ouest ; s'il 
commence au contraire au nord-ouest, il va vers l'est en 
passant également par le nord, et dans les deux cas il tombe 
et se calme quand il est parvenu jusqu'au sud. Or le vent 
général de Gta-dinh^ étant du sud à l'époque des cyclones, 
ceux7ci sont entraînés à passer aussi au sud, et c'est pour 
cela que cette sorte de tourbillon est inconnu dans les pro- 
vinces du pays de GioHltnh. 

Les montagnes et cours d'eau de Gia-dinh correspondent 
et communiquent entre eux; la violence du vent, en frap- 
pant sur ces cours d'eau, en disperse les miasmes ou plutôt 
les empêche de s'accumuler. 

* Noos ne savons si rautenr enlend sentent Télément mâle et une seule Tclé- 

par là que le tonnerre est plus dangereux ment femelle. 

pendant les rares grains d^hiver. Ce qu^il ' Pendant la mousson de sud-ouest. Il 

y a de certain, c^est qu'il tonne bipn plus est Irès-vrai que les cyclones n'atteignent 

souvent pendant les mois d'été. pas la latitude de Saï-gon (to*" /i6' 6o*) 

' Dans le signe U du Bat-quai sont et ne descendent pas en général au-des* 

trois lignes horizontales dont deux rcpré- sous du i6* degré de latitude nord. 
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ciace. La glace et la neige sont inconnues en dehoi-s du mont 

Ngu-lin. 

Kosée. C'est la rosée qui correspond au plus pur des éléments, 

qui est Tor; mais le feu qui domine dans les coiïtrées du 
sud y rend cet élément or très-rare. C'est la chaleur extrôme 
de l'automne qui met obstacle à la génération de l'élément 
oTy et c'est là la cause de la rareté de la rosée; cette rareté, 
à son tour, empoche la production de toute sorte de gelée 
blanche; cependant, lorsque, pendant l'hiver, quelques 
arbres se dépouillent de leurs feuilles, on aperçoit sur le 
sol de légères traces de cette gelée. 

Ce sont les montagnes et les cours d'eau qui donnent 
naissance aux vapeurs. Ces vapeurs se condensent en nuages 
et les nuages se terminent en pluie. 

Niiaccs. Lorsque les nuages se sont formés au sein des montagnes, 

ils sont sombres et obscurs; quand leur origine est la mer, 
ce sont de grandes averses qu'ils produisent. 

Les nuages de Gtor-dinh sont fortement colorés en rouge : 
cela tient au signe Lt, signe du feu, sous lequel est placée 
celte contrée. 

Il y a aussi des nuages qui s'élèvent de terre, mais ceux- 
là sont d'un noir foncé et donnent lieu à une obscurité 
considérable. 

Ces nuages et brouillards atteignent quelquefois en lar- 
geur la distance d'un ou deux lisK 

Trombes. Tantôt par leurs imances claires et obscures, ils affectent 
la forme d'une tète ou d'une queue de dragon : alors la 
puissance aspirante du vent a sur l'eau des effets tels, que 
le niveau baisse beaucoup sur les grands fleuves, pendant 
que les petits cours demeurent à sec; c'est dans des circons- 
tances pareilles que sont renversés des arbres et même des 

* Le /( csl environ le dixième de noire vill.i|rv8 , le diam est repix^senlc par ta dis- 
lieue. Les Annamites le nomment vul- lance suilisante pour qu\m buflle n^ait 
};airement diam, mais bien peu ont une plus que la grandeur apparente d*un6 
idée de sa longueur. En général , daus Jeb chèvre. 
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maisons. Des tourbillons impétueux de vent et de pluie 
vont et viennent en s'élevant dans les airs , l'eau tombe à 
torrents, ^et c'est à cette occasion que le peuple a la coutume 
de dire que le dragon a rencontré l'eau. Cependant ce phé- 
nomène est rare, et peu d'hommes y ont assisté. 

L'eau est à la terre ce que le sang est dans les veines de Marë«s. 
l'homme; elle a comme des alternatives de respiration et 
d'aspiration pendant lesquelles elle avance ou se retire. On 
a donné le nom de marée du matin au phénomène qui se 
produit en ce moment de la journée, et celui de marée du 
soir au même phénomène quand il a lieu de nuit; mais ce 
sont là deux choses qui ont même origine et sont plus géné- 
ralement connues sous le nom commun de marée [triu). 

Les marées correspondent au mouvement de la lune et 
sont soumises aux phases de cet astre. 

Le principe mâle et le principe femelle de la nature 
suivent, en cette occasion , des règles tellement déterminées, 
et dont l'époque est si bien prévue, que le phénomène qui 
nous occupe est nommé, à cause de cela, marée certaine. 

L'expérience a prouvé que le vent se lève lorsque la ma- 
rée marche vers son maximum; le vent tombe en général 
quand la marée est étale. 

Deux ou trois jours après le premier ou le quinzième 
jour de la lune, lorsque la marée commence à monter, on 
peut certainement s'attendre à beaucoup de vent. 

Deux ou trois jours, au contraire, après le premier ou 
le deuxième quartier, le vent est certainement faible lorsque 
la marée commence à descendre. 

Ainsi donc le vent est comme la mère de l'eau ; on peut 
dire que l'eau est engendrée par lui. 

Les marées de Gianlinh sont différentes de celles des 
autres pays. 

Il y a chaque mois deux ou trois jours pendant lesquels 
il n'y a de marée ni le matin ni le soir; pendant l'hiver, 
cela va même jusqu'à trois ou quatre jours par mois. 
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Les plus hautes marées se montrent pendant le huitième 
et le neuvième mois. 

Pendant l'été, les plus hautes marées sont des marées de 
jour; c'est le contraire pendant l'hiver, où elles s'élèvent 
davantage pendant la nuit. 

Les marées commencent à augmenter vers le vingt-cin- 
quième ou vingt-sixième jour du mois; elles augmentent 
ainsi jusqu'au premier jour du mois suivant, et atteignent 
leur maximum le troisième jour de ce mois, pour aller dès 
lors en décroissant. Leur mouvement ascensionnel recom- 
mence vers le onzième ou le douzième jour, continue jus- 
qu'au quinzième, et atteint son maximum le dix-huitième 
jour, pour diminuer à partir de cette époque. 

En résumé, les marées sont clairement soumises aux 
phases de la pleine et de la nouvelle lune. 

On a l'habitude de dire que l'eau commence lorsque la 
marée monte (tête de l'eau). C'est pourquoi les expressions 
annamites suivantes sont en usage : ddu-can-nuoe (tète do 
l'eau qui monte) ^ nuoc-rong (pleine marée). 

Lorsque la marée descend, on dit que l'eau finit, ou bien 
queue de ïeau; de là les expressions populaires : duôi^tm- 
nuoc (queue de l'eau qui s'en va); nuoc-kem (basse marée). 

La pèche est également soumise aux mouvements alter- 
natifs des marées, et Tari du pécheur consiste à savoir pro- 
fiter de ces diverses époques. Le poisson est nombreux 
lorsque la mer monte, il devient rare quand la marée des- 
cend. 
Influence Lcs marées sont encore soumises à l'influence des saisons 
eiiiei'aniomne dc l'été ct de l'automue. 
les martes " arrivc à ces époques que la marée du matin ne des- 
cend pas encore pendant que celle de l'après-midi com- 
mence à monter. Il résulte de cette rencontre de mouve- 
ments en sens contraire un ciioc qui doit être attribué à 

' On dit pins vulgnin'inont tiuoc-lo*n jumfr ponr iner basse, c'esl-à-dîre «w 
et nuoc^rùHg ponr plrino nier, cl nwpc- grtmdt! et emi qui descend. 
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Tinfluence des venls régnants. Ces vents, qui sont ordinaire- 
ment de la partie de l'est, s'opposent au retrait de l'eau, et 
ia naarée atteint dans ces circonstances une hauteur exces- 
sive et inusitée : c'est ce que l'on nomme vulgairement nuoc- 
uong (eau très-haute). Ces sortes de marées, dites extraor- 
dinaireSy ne doivent pas être confondues avec les régulières 
que nous avons nommées marées certaines. 

L'eau ainsi tourmentée par ces marées extraordinaires 
ne peut plus suivre les lois régulièrement assignées à chaque 
saison. 

Les eaux de Gia-dinh sont extrêmement divisées et 
s'écoulent vers la mer par de nombreuses embouchures; 
cela permet à la mer montante de pénétrer avec une grande 
facilité, et c'est à cela qu'il faut attribuer la rapidité de la 
marée, comme sa hauteur, qui souvent fait déborder les 
eaux sur le sol et l'imprègne d'une grande humidité. 

Cependant si la marée monte vite , elle ne descend pas 
avec moins de rapidité, et cela est dû à la conformation 
des terres, qui s'élèvent dans le nord-ouest pendant qu'elles 
s'abaissent très-sensiblement dans la direction du sud-est. 
L'eau suivant en conséquence la déclivité du terrain s'écoule 
très-rapidement dans l'est, et c'est à cela qu'il faut attri- 
buer les grandes différences de marées. On a reconnu à la 
suite de plusieurs mesures que dans la rivière de Saï-gon 
Teau atteint devant la ville une hauteur de i3 pieds ^ 

Le principe mâle fait rayonner et pénétrer partout la 
chaleur dont il est la source, pendant /|ue les vapeurs pro- 
duites par l'humidité du principe femelle s'élèvent conti- 
nuellement dans les airs. Cette diffusion du principe mâle 
a pour effet de faire pénétrer des éléments amers qui se 
fixent dans la partie supérieure et parmi les fibres de chair 



Vitesse 
de la marée. 



Maladies. 



' Ce renaeignement n'a aucune signi- 
fication; il faut le considérer simplement 
comme la traduction littérale. Nous pen- 
sons que Tauteur veut indiquer de la sorU* 



la quantité d'eau qui se trouve à marée 
haute à Tentrée de Tarroyo chinois. Les 
observations faites depuis notre occupa- 
tion ont donné h'^.ob de roamage. 



au 
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Insalubrité 
du climal. 



du corps des hommes; cela donne lieu à d'abondantes 
sueurs. H résulte également de cette chaleur interne que, 
pendant Tété, les habitants font un grand abus de boissons 
froides : aussi sont-ils sujets à de fréquentes et graves mala- 
dies pendant les saisons d'automne et d'hiver. Ces maladies 
ont pour origine le refroidissement éprouvé par l'estomac, 
car Testomac de l'homme est soumis à l'élément terre'. Cet 
élément est non-seulement en relation avec l'estomac, mais 
il est aussi le régulateur de la sincérité. 

Ce sont là les causes générales de ces maladies communes 
aux saisons d'automne et d'hiver^. 

Les effets dont nous venons de parler, effets produits par 
les émanations des principes mâle et femelle, rendent mal- 
sain le climat de Gia-dinh. On voit en ce pays, dans le cou- 
rant de l'année, le vent, la pluie, le chaud et le froid se 
succéder subitement, et pour ainsi dire sans aucune règle. 
Cela rend fort dangereux les effets du vent (de Tair), et les 
miasmes malsains qui s'introduisent dans les fibres du corps 
humain font naître et facilitent toutes sortes de maux. C'est 
toujours, en ce pays, le vent (l'air) qui est la cause pre- 
mière des maladies^. 



* On a vu plus haut quMl a été ques- 
tion de rélément or; il s^a|pt maintenant 
de rélément terre. Les Chinois pensent 
que Tunivers est œmposé de cinq élé- 
ments, qui sont : Tor, le bois, Peau, le 
feu et la terre. Le corps humain se com- 
pose , à son tour, de cinq viscères qui cor- 
respondent chacun à un élément; et enfm 
cinq affections de Tâme ont leur résidence 
dans Tun de ces visciTes et doivenl par 
cons(*>([uenl leur origine à l'élément qui 
y correspond. Voici le tableau de ce sys- 
tème : 1** à Tor, les poumons et la droi- 
ture; s° au bois, le foie et Thumanité; 
3° à Peau, les reins et la sagesse; /i" au 
feu, le cœur et rinlelligence; 5" à la 
terre, Kestomac et la sincérité. 

* L'auteur cherche ici une explication 
aux maladies nombreuses qui se montrent 
chaque année chez les Annamites pendant 



les mois de janvier et février. Ces mala- 
dies, qui sont presque toutes, à celte épo- 
que, ciioléri formes, doivenl éire surtout 
attribuées à Tinsuffisance de vôtemoits 
capables de résister à la lempcralare, 
qui baisse alors scnsililement pendant la 
nuit. lies Annamites qui vivent avec nous 
apprécient très -rapidement rénorme 
bienfait d'une simple couveriure de laine 
qui sauve la vie à Deancoup d'entre eux. 
Le climat de la basse Cocninchine n^est 
point foncièrement malsain; il rédame 
uniquement des soins hygiéniques dont 
les plus simples sont entièrement incon- 
nus de la population indigène. 

^ Les Annamites attribuent avec rai- 
son presque toutes leurs maladies à Pair 
ou au vent, et cela c-orrobore oc que nous 
venons de dire. Ils feraient mieux d'en 
chercher la cause dans la manière dont 
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Si cette mauvaise influence de l'air pénètre plus profon- lèpre. 
dénient dans le corps, elle devient Torigine de la maladie 
nommée lèpre\ qui ne peut donc être attribuée uniquement 
qu'au climat. 

C'est là une horrible maladie, et il est bon d'en connaître 
la cause. 

Les montagnes sont comme les os de la terre; l'eau en Montagnes 
est le sang. Les entrailles de la terre, pareilles à celles de cours^deau 
l'homme, conçoivent en elles-mêmes, et puis, le jour venu, 
elles produisent. Ainsi, de même qu'en certains lieux du 
monde se trouvent des héros, des sages, des Bdèles sujets 
et des femmes vertueuses, de même la terre en certains 
endroits nous donne ses pierres précieuses et toutes ses 
richesses variées, dont la succession ne s'arrête jamais. 

Il y a tel lieu riche en montagnes, tel lieu qui en est 
dépourvu; ces montagnes ont pour la plupart changé en 
un nom nouveau celui qu'elles avaient autrefois. 

Ces noms varient selon les temps et les lieux; ils dé- 
pendent soit de l'idée que les hommes attachent à la mon- 
tagne qu'il s'agit de nommer, soit simplement du génie de 
leur langue. 

Quân-tu^ dit qu'il y a dans le monde cinq mille trois cent 
soixante et dix montagnes remarquables. 

Hoai-nam-tu à\i que la montagne précédemment nommée 
Nam-co s'appelle maintenant Tu-môn. 

Le livre Xu-ki dit qu'il y a huit principales montagnes : 
trois à l'extérieur et cinq dans l'empire du Milieu. 

Le livre Thap-châu prétend que le géographe Thich-thi 
affirme que sur le somcpet du mont Tu-di il y a quatre pics 

ils sont velus, dans un pays où les clian- Cocbinchine ; mais ce qui abonde, ce sonl 

gements de température sont quelquefois d'horribles ulcères très-longs à guôrir et 

subits, surtout clans la saison des grains: onlretenus par la saleté incroyable de 

de ]k pour eux des broncbites aiguës qui ceux qui en sonl atteints. 
en font pdrir un grand nombre , des diar- ^ Tous ces noms propres sonl chinois : 

rhées, des fièvres, etc. ils désignent soit des autours, soit des 

* La lèpre nVst pas très-commune en ouvrages de géographie. 

\) 
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élevés chacun de 700 nhon\ et que chacun de ces pics oc- 
cupe l'un des points cardinaux. Le pic du sud se nomme 
Diem-phu-dé. 

La géographie Ti-li dit que le mont Thuî-tho^ est le plus 
élevé de tous les monts et qu'il est habité par un dragon. 

Le livre Nguyen-tratig nous apprend que l'eau est le plus 
considérable et le principal élément de l'univers. Le ciel 
flotte au-dessus de l'eau, et la terre est supportée par elle. 
L'eau se trouve partout, aussi bien sur les terrains élevés 
que sur les plus bas; l'eau enfin arrose et baigne la nature 
entière. 

Le livre VietAun prétend que l'eau est l'origine du ciel et 
de la terre : c'est elle qui les a constitués tous deux ; c'est 
elle aussi qui est l'origine de tout élément; d'elle ont été 
formés le soleil et la lune, ainsi que les étoiles. Tout enfin 
provient de l'eau , et les neuf principaux royaumes lui doivent 
leur formation. 

On voit d'après tout cela, quand on étudie les livres, que 
les montagnes ainsi que l'eau sont très-répandues dans le 
monde. 

Les hommes de l'antiquité se sont bornés à des divisions 
très-restreintes, parce qu'ils ont laissé de côté ce qui ne leur 
a pas paru assez considérable pour être classé. Ils ont seule- 
ment donné des noms et des prénoms aux plus hautes mon- 
tagnes, afin que chacun pût savoir en quel lieu du monde 
elles se trouvent. 

Ainsi l'on ne voit dans leur classification que de grandes 
montagnes ou d'imposants cours d'eau, qu'ils considéraient 
comme les ancêtres des montagnes et des rivières plus pe- 
tites, lesquelles se divisent et se subdivisent en ramifications 
semblables aux enfants et aux arrière-petits-neveux. Plus 
tard ces subdivisions reçurent à leur tour des noms donnés 
par leurs habitants, et il ne faut jamais s'obstinera chercher 

* Lo nhon vaut 8 pieds (environ q"*,5o). — * Grand ancêtre. 
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l'origine de tel ou tel nom; nous devons les employer uni- 
quement parce qu'ils ont été adoptés par ceux qui nous ont 
précédés, sans vouloir en rechercher Tétymologie^ 

* Cette règle est très-6age; il serait, du appellations nombreuses des cours d'eau 
reste Jnipofisible de ne pas rappliquer aux et des montagnes de la basse Cochinchinc. 
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RKLATIONS DU TAMBODGR AVEC L'EMPIRE DUNNAN. 

1758. On a vu clans le premier chapitre que Tan Dinh-sun^ la 

couronne du Cambodge passa sur la tête de Neac-tôfi. Neac- 
non s'enfuit alors à Siam auprès du roi Phya-tan^^ qui en- 

1770. voya, treize ans îiprès, l'an Ki-suUy une armée siamoise 
pour aider AW(î-wow dans son entreprise conlre le Cambodge. 
Celui-ci, parvenu au phu de Lo-go^ se livra à quelques actes 
de brigandage, et ne pouvant pousser plus avant, il rentra 
à Siam. 

1772. L'an Tan-mdu, deux ans après, l'armée siamoise marcha 

sur Nanv-vanff et s'empara de plus de dix mille personnes; 
mais une épidémie se mit à sévir d'une si cruelle façon, que 
l'entreprise de Siam fut nulle. 

1776. L'an At'vi, quatre ans après, le roi du Cambodge, Neae- 

onfr-iôn, abdiqua en faveur de son frère NeacHmg-van^ 
qui devint de la sorte premier roi; Neac-tôti garda pour 
lui la place de deuxième roi; le troisième roi fut Neac^mg- 
tham. 

Mil, L'an Btnii'than, le premier roi, Neac-ong-van^ refusa de 

se reconnaître vassal de l'empereur d'Annam, qui donna 
l'ordre au gouverneur général Tuân de marcher contre le 
roi rebelle. Cependant l'an Z)tn/j-i/taii, un an après, la guerre 
civile éclata dans le Cambodge; le troisième roi, Neac-ong- 

* Le royaume de Siam eiilrcprcnait depuis cent ods déjà possédait une no- 

pour la première fois à cette époque une ' table )>artie de ce royaume du Cambodge, 

s<>rieuse tentative contre le Canibod^^e , et habitué à se considérer comme vénal do 

ce fut rorifpnc de ses qucrcilos avec io la cour de Hué, qui envoyait rinvestilure 

/;oiiv(Tncmont do IVmpire d'Annam, qui à ses rois. 
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tham^ fut mis à mort, et quant à Neac-ong-lôn, il mourut 
de maladie. 

L'an Mâur-tuât, le roi de Siam, Phya-lan, donna l'ordre 1779. 
aux génél'aux Phyor-chat-tri et Phyor-so-si de se mettre à la 
tête de dix mille soldats de Siam et de dix mille auxiliaires 
du Cambodge, pour s'emparer de ce dernier royaume. 

L'armée d'invasion fut divisée en deux colonnes : celle 
de terre et celle de mer. Elle s'empara de Xuong-tinh, de 
Laa-klumgf de Ba-tac^ et parvint jusqu'à Vien-chaii4ao. Tout 
le monde se soumit sur son passage; mais le royaume du 
Cambodge fut épuisé au point que le peuple, réduit à l'in- 
digence et à la misère, fut contraint de se disperser. 

L'an Ki-lwiy le roi Neac-ong-van mena si mal les affaires 1780. 
du royaume, que le mandarin cambodgien Mo et ses frères., 
qui demeuraient au phu de Pliong-xui^ d'accord avec le 
mandarin Vv-bon-sô, qui habitait au phu de La-bit, deman- 
dèrent à l'armée de Gia-dinh d'exterminer ce mauvais roi, 
ce qui fut fait. Le fils de Neac-tân, nommé Neac-in, monta 
sur le trône; mais, comme c'était un enfant âgé seulement 
de huit ans, le mandarin Mo fut nommé régent du royaume. 

L'an Tan-su Uy le roi de Siam, Phyor-tan, mit sur pied 1782. 
une armée composée de trois corps. 

Le fils du roi, nommé Chiéttr-noi, attaqua le phu de La-^bit 
à la tête du premier corps d'armée ; le général Phyor-chaHri , 
à la tête du second, marcha sur Lo-go, et enfin Phya-so-si 
attaqua la route de Phong-ami avec le troisième corps. 

Les Cambodgiens implorèrent aussitôt les secours de 
l'armée annamite. 

Le gouvernement d'Annam donna l'ordre au grand man- 
darin Toat de se rendre dans le Cambodge, et l'an Nham- 1783. 
didn^ au troisième mois, la paix fut conclue entre ce man- 
darin et le général en chef de Siam. Les frontières de Siam 
et du Cambodge furent déterminées ^ 

' Ces frontières ne lardèrent [>as à être la conquête des belles provinces du Cam- 
violées par Siam, qui entreprit à son tour bodge situées dans l'ouest du grand lac. 
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1785. 



178(5. 



1707. 



L'an QuinmdUy l'ancien sujet et serviteur du roi Neac^ong^ 
vatiy le mandarin Nltam-^ach-biefiy revint deSiam et donna 
la mort aux mandarins Mo et Tam^ick^sd, qui tous deux 
avaient participé au meurtre de son maître. NhamHrach'-bien 
prit alors la dignité de haut mandarin (chiéur-toa) à la place 
de Mo. 

Il y eut la même année une révolte fomentée par le Ma- 
lais Toan^liet'-chiéU'-vi''luiy et cela mit le roi du Cambodge, 
Neac-ong-^n, et son premier ministre, Bien y dans la nécessité 
de se sauver à Siam. Le roi de Siam, considérant que le 
prince Neac-img^tn était encore trop jeune pour régner, le 
garda à Siam pour l'élever, et donna à son ministre Bien 
le titre d'Aphi-pliobiet^ pour gouverner le Cambodge pen- 
dant la minorité de son roi. 

L'an Giap-thiny le mandarin cambodgien nommé Luyen 
attaqua et mit à mort le rebelle malais Toan^liet, tandis que 
l'armée de ce rebelle était complètement mise en déroute 
parles soldats de Siam^. 

Le 27® jour du 5* mois de la même année (1785), le roi 
de Siam fit retourner au Cambodge le Jeune roi Neac-ong^ 
et lui donna pour régent le mandarin Thang. Quant au man- 
darin ministre Biefi, il fut placé au gouvernement deBattam- 
bong^. 

L'an Aniy le général des Tayson^ nommé Tnln, marcha 
avec ses rebelles sur Nam-vang^. 

L'an Binli-thiny le roi Neoù-ong-in mourut, et son fils Neac^ 
ong'-chnn lui succéda. 



* Nous devons prévenir que les mots 
appartenant aux langues autres que la 
chinoise et Tannamite sont Irès-dongurés 
par remploi des caractères, dont les pho- 
nétiques difl^rent considérablement des 
langues malaise, camlH>dgicnnc ou sia- 
moise. 

' Les Malais ont à plusieurs reprises 
porté beaucoup de tmuhUMi dans le (iain- 
JKNlge. On y voit aujourd'hui des villages 



malais asses considérahlesi doot les htbi* 
tants s'occupent de commerce et Mirtoal 
de ptkhe. 

^ 1^ province de Ba!Uam4wiig, rune 
de celles qui dans le royaume du Gnn- 
bodgc sont devenues la proie de Siam, 
occupe un riche territoire à reitrémilé 
occidentale du grand lac. 

* Voir riiistoire de la révoile des te^ 
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Cependant le royaume du Cambodge élait depuis long- 
temps tributaire de Tempire d'Annam, et il était aussi par- 
faitement soumis lorsqu éclata la révolte des Tay-so'n, pendant 
laquelle ce royaume eut beaucoup à souffrir, sans qu'il fût 
possible aux Annamites de lui porter secours ^ 

Lan Tan-diau, l'empereur GiorAong put enfin reprendre iso!à!802. 
la capitale de l'empire. 

L'an Nham^tudtj la rébellion fut apaisée partout. Cette I802ài803. 
même année , Neac-^ong-chan envoya un ambassadeur auprès 
de l'empereur Gtor-long pour lui demander l'investiture du 
royaume du Cambodge. 

Il parut un édit au deuxième jour du neuvième mois qui 
accompagnait les lettres royales accordées à Neao-ang-chan. 
Les deux hauts mandarins annamites nommés Tinh elHuyen, 
le premier avec le titre de premier envoyé et le second avec 
celui de deuxième envoyé, se rendirent au Cambodge avec 
mission de remettre au nouveau roi son diplôme royal ainsi 
que son cachet. L'investiture ayant eu lieu, le tribut fut 
réglé et déterminé. Il commença à être donné l'an DinhHndu 
(1807), cinq ans après, et il fut convenu qu'il ne serait 
apporté qu'une foia en quatre ans^. 
* Le tribut fut réglé de la manière suivante : 

Deux éléphants mâles, hauts chacun de cinq pieds; 

Deux cornes de rhinocéros ; 

Deux défenses d'éléphant ; 

Cinquante livres de cardamome (''^ ; 



Tribut. 



^'^ Les objets comptés en livres doivent être augmentes de cinq livres en 
plus, qai sont par-dessus le marché. 



' G^est-À-dice que Siam proGta de 
eetie révolte pour démembrer le Cam- 
bodge, sans que le gouvernement de Hué 
pAt y mettre aucun obstacle. 

* Le bouleverBemcnt apporté par les 
r<^->«e'ii fut tel, que le roi Gia-long dut 
reconquérir entièrement son royaume. 11 



dut également rétablir très-solennelle- 
ment son droit de suzeraineté sur le Cam- 
bodge. Les dispositions prises à ce sujet 
par Giorlofig n'ont pas changé jusqu'à 
notre arrivée en Cochinchine ; elles doi- 
vent donc être prises pour base des rela- 
lions qui existent entre les deux pays. 



122 



HISTOIRE DE LA BASSE COCHINCniNE. 



I80S. 



Cinquante livres de sa-nlion^ ; 

Cinquante livres de cire jaune; 

Cinquante livres de bois de teinture-^; 

Cinquante livres de terre jaune (tinctoriale); 

Vingt caisses, de cinquante livres chacune, de peinture 
noire faite avec la gomme dite so'n-den. 

Ce tribut doit être apporté par un premier et un deuxième 
envoyé et par deux interprètes suivis de six soldats: dix per- 
sonnes en tout. 

A l'époque où le tribut doit être perçu, il faut en donner 
d'abord avis par une dépêche olFicielle. Vers le 4* mois de 
l'année, l'ambassade cambodgienne arrive à Saï-gan avec le 
tribut, qu'elle remet aux hauts mandarins annamites. Ceux- 
ci, après l'avoir examiné, déclarent s'il est convenable et 
conforme à ce qui a été prescrit. On députe alors un envoyé 
annamite chargé de conduire les Cambodgiens et leur tribut 
jusqu'à la capitale, où ils vont saluer l'empereur. C'est le 
tribunal des rites qui est chargé de les recevoir et de les dé- 
frayer en réglant les dépenses qu'entraîne cette ambassade. 

L'^n Mau-thin, 7*^ année de Gia-lonfr^''\ le 12*^ jour du 
1*^ mois, au printemps, l'appellation de GioHiinhr-ùrdn^ fut 
changée en celle de Gia-dinh-thanhy citadelle de Giondinh. 

L'empereur désigna comme vice-roi du Namrki Chasse 
Cochinchine) le mandarin Nhon, et le président du tribunal 
des Gnances, Trang-hoï-duc^, fut nommé lieutenant du vice- 
roi. 11 fut remis à chacun d'eux un cachet officiel, avec le 
droit de l'apposer en rouge cramoisi^'. 



(-) 



Dyntnslic des Tsing : hia-kin(r, 1 3* annde. 



' Amomum Itirsuliun^ graine médici- 
iialt* Irès-estiiiiée en Chine el en Cochin- 
chine; on la rdcolleaii Cambodge , où elle 
8C nomme Cro-roh. Elle croil siirlont dans 
les provinces iïAncor et de DaUnm-bonfr, 

* Le cœnalpinia sappan, 

^ Le mot Irdn était employé antrcfois 
|H)iir d(*8igiier nne province cl plus par- 
ticnlièrcment le ( lief-lieu de la province. 



Thanh veut dire uniquement dUdeile oa 
ville fortiGée; quand il s^agit du terri- 
toire entier de la province, on emploie 
le mot (tfiA. 

^ L'auteur de ce livre. 

^ 11 existe une sorte de rouge exdu- 
sivemenl employa |K>nr les caractères tra- 
cés |Kir le roi el pour les cachets des hauts 
mandarins. 
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La citadelle de Gta-dinh fut établie dans le phu de Tan- 
binhy huyen de Binh-dtumg. 

L'an Canhrngo, 9® année de Gianlong^''\ au 10** mois, isio. 
pendant Fhiver, l'empereur envoya le général Phong, ainsi 
que le quan-an^ de la province de DinhHuong, nommé Minh^ 
veiller à la frontière et à la surveillance de la forteresse 
établie sur l'île de Tar^-chÂu^ [Cu-lao-gien) . 

Peu de temps auparavant, le roi de Siam avait fait con- 
duire au Cambodge les frères du roi Neac-ong-chan, nommés 
Neac-nguyen, Neac-iem et Neac-duong, en prescrivant au roi 
de diviser le territoire , afin de nommer Neac-nguyen deuxième 
roi et Neac-iem troisième roi; mais le roi Neac-chan refusa 
absolument de se soumettre à cet ordre. 

La huitième année du règne de Gia-hngy au 8^ mois, le 
roi de Siam envoya une dépèche au Cambodge pour faire 
savoir que le royaume de Siam ayant la guerre avec le 
pays de Dienndien^^^^^ et les hostilités étant engagées sur le 
territoire de Xc^langy il demandait un secours de 10,000 
auxiliaires cambodgiens. 

Une avant-garde de 3,ooo hommes devait se rendre par 
mer, et à la disposition du roi de Siam, dans la ville de 
FbngH?aW, qui est la résidence de ce prince. 

Les troupes cambodgiennes n'étant pas encore parties 
le 1 3^ jour de ce 8® mois, les deux mandarins Cao-la-ammang 
et Gioriri-bieny tous deux placés par le roi de Siam comme 
grands conseillers du roi du Cambodge, fomentèrent la 
rébellion et voulurent mettre à mort le roi Neac-ong-chan. Un 



^^ Dynastie des Tsing ; Kia-king, i5* année. 

^' Vulgairement nommés O-ién ou bien encore Phu-ma. 

^'^ Vulgairement appelée Bang-kok, 



' Chef de la justice. ^ Les Birmans, surnoromés 0-tân, 

^ Cette Ile, située dans le fleuve anlé> ventres noirs, à cause qu'ils sont dans 

rieur, élait le siégo d*un poste servant à l'habitude de se tatouer cette partie du 

surveiller le Cambodge et surtout Siam. corjis. 
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troisième conjuré, nommé Déda-minh, porta en même temps 
la révolte dans le phu de Phang-xui. Le mandarin cambo- 
dgien Bien établit de son côté une forteresse à BaUam-bongy 
avec rintention de se révolter aussi contre le roi Neac-ang" 
chan. Ce fut dans ces circonstances que le gouvernement 
d'Ânnam envoya au secours de ce roi les deux mandarins 
Phoîig et Mtnh. 

Au 8^ jour du ii^ mois, pendant lliiver, l'empereur 
désigna le vice-roi Nho'n comme son envoyé impérial dans 
le Cambodge. Ce haut mandarin chargé de la protec- 
tion de ce royaume s'y rendit à la tôte d'une nombreuse 
armée. 

A la même époque, les trois généraux siamois Phya- 
fhong'inang^^ Phya-natral et Phya-balac-an-golac entrèrent 
avec un grand nombre de soldats dans la province de Batr- 
twfp-bong. Le roi Neac-ong-chan implora alors les secours 
de l'armée annamite. Le général en chef et vice-roi Nho'n 
se rendit donc le 7® jour du 1 2® mois à Lorbity où le roi 
avait fixé sa résidence. Ce général ayant pris ses disposi* 
tions pour marcher sur l'armée siamoise, celle-ci n'osa pas 
quitter ses retranchements. 

Le lU^ jour du 1" mois de la 10" année de Gia-hng, le 
général en chef Nho'n revint avec ses troupes à la citadelle 
de Gia-dinh. 
1811. L'an Tatir-viy îo*^ année de Giar-hi^^^\ au 1 â*^ mois , pen- 

dant riiiver, et au 16* jour, le prince Neae-ong-nguyen 
s'enfuit dans le phu de Vo-sac^. Il fut suivi dans sa fuite 
par de nombreux mandaiîns et par beaucoup d'autres per- 
sonnes qui s'étaient compromises dans les révoltes. Le roi 
Ne(ic-otig-cluin envoya alors le mandarin Rach-i-gia-Uen 
auprès du prince fugitif pour Tengager à revenir; mais celui- 

^■'' Dynastie des Tshtff : Kia-king, 1 G* année. 

' Le iiiot/^^n it^tfà Sifioi, lu marque ' Conli^ru a ià province dci Batti 

(F une liaulo dignilé bong. 
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ci De voulut pas se conformer aux ordres du roi, et, s'étant 
emparé de la personne de l'envoyé Gia-tieUf il 6t des prépa- 
ratifs de guerre et exigea du roi Neac-^ong-chan les trois phus 
de Cargo f de Phur-lung et de Phtiriioi; le roi, trèft-effrayé de 
ces demandes, en informa le vice-roi de Gûp^inh^ qui donna 
aussitôt Tordre au général Toaiy de la province de Mi-tho, de 
se rendre à La-bit à la tête de 5oo hommes. 

Le général Toai annonça ouvertement qu il allait avec 
ses hommes simplement chercher du hois dans les forêts; 
mais son but secret était de venir en aide au Cambodge. 

En même temps, de son côté, le roi de Siam envoyait 
comme généralissime le mandarin Phya-nham-halac et comme 
général en sous-ordre Phyof-thai'-nam; ces généraux et leur 
armée se rendirent à Batlam-bong. La force représentée par 
ces troupes était extrêmement imposante. 

L'an Nhamnian, 1 1^ année de Giar'long^''\ pendant le prin- I812. 
temps, et le ^k^ jour du 3® mois, le général en chef Phyor- 
nkam^halae divisa ses troupes en deux corps d armée, celui 
de terre et celui de mer, et marcha sur La-bit. 

Le général annamite Toai s'opposa à cette marche de 
Tarmée siamoise et l'empêcha de s'emparer de ce poinL 

Le 2 8^ jour du même mois , le roi Neac-ong-chan s'em- 
barqua avec toute sa famille dans des jonques; il réunit 
également auprès de lui tous ses ministres, et avec eux il 
descendit à la forteresse de Tang-chdu (Cu-lao-gien) , se réfu- 
giant ainsi chez les Annamites. Ses deux frères Neac-iem et 
Neac-duong allèrent pendant la nuit faire leur soumission à 
l'armée siamoise. 

Le roi Neac-ong-chan rencontra dans sa fuite des soldats 
annamites qui le reçurent et l'escortèrent jusqu'à la citadelle 
de Gia-dinh. 

Le général Toai fut dès lors préposé à la garde du fort 
d'Oai-^vien; le général Diung resta en garnison à Lu-ietn^ 

^'' Dynaslie des Têing : Kia-king, 1 7* année. 
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et le gouverneur de la province de Vinh-tlianh ^ nommé 
Tuaiiff, fut cliargé de la défense de Chéu-^c^. 

Quant à l'armée siamoise, elle resta à Otidon^^ où elle mit 
sous le séquestre les greniers, approvisionnements et mu- 
nitions de la citadelle, empêchant que rien ne fût détruit ni 
pillé, et elle n'entreprit aucune autre opération. 

Le i5*^ jour du î® mois, le roi Neac-onfr-chan établit sa 
demeure dans l'est de la citadelle de Giar4inh, sur les bords 
de la rivière de Saï-gon. Sa famille, ainsi que les gens de 
sa suite, mandarins, soldats, femmes et enfants, reçut du 
gouvernement annamite un traitement et des rations pro- 
portionnées à leur position. 
1813. L'an Qui-diau, 1 2? année de Gior-long ^''\ au printemps, et 

le 1 5*^ jour du 1" mois, deux envoyés du roi de Siam, nom- 
més l'un PhyaHfnam-atnac et l'autre Phyarlac-do-tasa-tong-^hUy 
arrivèrent à la citadelle de Gia-dinhy porteurs d'une lettre 
de leur roi; ces envoyés continuèrent leur route par la 
voie des trams ^ jusqu'il Htie, pour saluer l'empereur et lui 
remettre celte lettre royale. 

Cette lettre exposait que le roi Neac-o^ig-chan était le vrai 
frère de père et de mère de Neac-ong^nguyen, qu'il n'était 
donc pas possible qu'ils demeurassent ennemis l'un de 
l'autre. Neac-^ong-nguyen s'était enfui dans le phu de Fo- 
sac uniquement pour mettre sa personne à l'abri ; /V«m?- 
ong-chan ayant envoyé des soldats pour s'emparer sur-le- 

^'^ Dynastie des Tstnff : Kia-kitiff, i8* année. 



^ Formant aujourd'hui celles de- Vinh- 

' Châu-doc est devenue plus tard le 
chef-lieu do la province d\4n-giaiig^. 

^ Capitale du Cambodge. 

* On nomme tram des maisons de 
poste situëes de distance en dislance sur 
la route royale qui parcourt le royaume 
d^un hout à Tautrc en passant par Hué. 
Dans ces trams sont des chevaux jM>ur les 



courriers officiels et des -porteurs de ha- 
mac pour les mandarins en voyage. Ces 
hauts personnages y trouvent également 
des logements et les moyens de 8*y nourrir. 
— Bien que les trams soient exdasive- 
ment destines aux services publics , cepen- 
dant les personnes du peuple en voyage 
peuvent s'y procurer des hamacs en filet, 
ainsi que des porteurs , à des prix asseï 



minimes. 
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champ de son frère, il en était résulté des attaques de part 
et d'autre, et il était à craindre que cela ne se terminât par 
un fratricide. 

Les deux gouvernements d'Annam et de Siam devaient 
donc s'interposer dans cette querelle. 

Ce dernier avait déjà envoyé un grand mandarin au Cam- 
bodge dans ce but, mais il ne pouvait prévoir que le roi 
NeatHmg-chan prendrait ainsi la fuite. L'envoyé siamois avait 
dû alors mettre sous le séquestre les magasins et les gre- 
niers, ainsi que la citadelle d'Oudon, afin de les préserver 
et de les pouvoir restituer au roi lors de son retour. 

Le i5* jour du a® mois, l'empereur Gia-long désigna le 
vice-roi de Gia-dinhy généralissime pacificateur des rebelles 
Tay-son, Lê-vanrduyét^, ainsi que son lieutenant ^Vg^o-nAo'n- 
ftViÀ, pour ramener dans le Cambodge le roi NeacHmg-chan , 
afin de se conformer à cette lettre du roi de Siam que l'em- 
pereur approuvait dans son contenu. On prépara en même 
temps des barques convenables, ainsi qu'une escorte, pour 
le retour des envoyés siamois. 

Le 3® jour du 4® mois, les hauts dignitaires Lé-van-duyêt 
et Ngch-nho'n-tinh y ayant seulement avec eux treize hommes 
d'armes comme escorte, s'embarquèrent avec les envoyés de 
Siam et leur suite; ils accompagnèrent de la sorte le roi Neac- 
ong-chdin jusqu'à ses états du Cambodge. 

L'empereur Gia-long fit donner à ce roi, afin de le dé- 
frayer, une somme de 5,ooo ligatures, ainsi que 5,ooo pi- 
culs de riz; le roi reçut, en outre, en lingots d'argent une 



' Ce Lê-van-duyéi ëtait un des hommes 
les plus remarquables de T Annam ; c'est 
lui qui a terminé la révolte des Tay-to^n, 
Sa mémoire est extrêmement populaire 
en basse Gochinchine. Le roi mink-mang 
ayant osé faire profaner sa tombe, cela 
donna lieu à des troubles de la plus 
grande gravité, qui firent perdre à ce roi 
les sii provinces de la basse Gochinchine 
ainsi que Timmense citadelle construite 
par le colonel OUivier. — Minh-tnang 



étant parvenu à étoufier ces troubles et à 
reconquérir les six provinces, ainsi que la 
citadeUe, fit raser celte dernière et cons- 
truire à sa place celle que nous avons 
trouvée à Saï-gon. Son successeur Thiéu- 
tri fit élever une nouvelle tombe à Ijé- 
van-duyét, afin de réparer Tinjurc faite à 
sa mémoire. On voit celte tombe auprès 
de Saï-gon , non loin de rarroyo dit de 
VAvaUmche et dans le village de Uinh-hoa. 
— Lé-ran-duyêt élail eunuque. 
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valeur de 10,000 ligatures. Ces difTérents dons formaient 
pour le roi une provision suffisante. 

Le 1 6^ jour du môme mois, on parvint au camp de Lorbil, 
et les généraux siamois Phya-phimt-phu-lien-dap et Phya- 
phi^hat'hotac s'empressèrent d'aller au-devant des envoyés 
et du roi pour les féliciter et firent exécuter partout les 
préparatifs nécessaires pour leur réception. 

Le 1 8^ jour du 7^ mois, les soldats annamites ayant re- 
levé les fortifications de la citadelle de Nam-vangy le roi du 
Cambodge y fixa sa résidence. Le général en chef siamois 
s'en retourna dans son pays, après avoir restitué les magasins 
et greniers royaux qu'il tenait sous le séquestre. Ce générai 
fut précédé à Siam par les frères du roi Neatyong-^hany les 
princes Neac-^uym, Neac-iem et Neac-duang. 

Au 8® mois, le général annamite Toai fut laissé en gar- 
nison avec i,5oo hommes, afin de protéger le royaume du 
Cambodge, et le haut dignitaire Lé-van-duyêt et son lieu- 
tenant Tinh s'en retournèrent à Gior-dinh avec l'armée. 

Les deux nations d'Annam et de Siam étant désormais en 
paix, le Cambodge en profita et put dès lors jouir d'une 
tranquillité profonde. 

Le 26^ jour du 8^ mois, le roi du Cambodge fit construire 
au lieu dit Nfrôir-chunnia une tour élevée, nommée lén-bién^ 
ainsi qu'une pagode royale (Hoang-ciing) dans laquelle le 
roi et ses mandarins se rendaient régulièrement aux fêtes 
principales^ le r*" et le 1 5 de chaque mois pour saluer la 
tablette de l'empereur d'Annam. 

Le *>. Séjour du if mois, le général Toai ayant été élevé u 
la dignité d'assesseur au ministère de la guerre, il fut rem- 
placé dans son posic du Cambodge par le général Huyen^ 
c]ui résida dans la citadelle de ISam-vatifr, 

' Le premier jour de Tau et le 5* jour la paii du roi du CamlKxJffe, qui pratique 

du .y mois, ainsi (|ue le dernier jour de le pur bouddhisme el qui est Irès^tladié 

Tannée. Cette cérémonie chinoise du sa- à sa religion , la marque dé laplnscnlière 

ini de la tablette de Tempemur était de vassalité. 
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Le 5*^ jour du lo® mois, le fort cambodgien nommé 
Lu-iem étant terminé, on y transporta l'argent et les vivres 
des magasins royaux. 

Le 2*^ jour du a** mois, l'empereur Gia-long envoya au 
roi NeacHmg-^han un costume de cérémonie, composé d'une 
robe rouge brodée, d'un chapeau en or et d'une ceinture 
en pierres précieuses. 

VanBinh-ti, i5®annéedeGia-/(Wîg^W^au G*^jourdu 7® mois, I810. 
pendant l'automne, l'empereur d'Annam accorda aux diffé- 
rents mandarins civils et militaires du Cambodge un cos- 
tume de cérémonie. A partir de ce moment, les mandarins 
et le peuple du Cambodge adoptèrent les coutumes anna- 
mites, tant pour les vêtements que pour les divers objets 
en usage. Ainsi disparaissaient chaque jour et peu à peu 
ces habitudes barbares qui consistent à se couper les che- 
veux, à porter des habits non fendus sur les côtés, à se 
ceindre le corps d'un langouti, à manger avec les doigts et 
à saluer en se tenant accroupi K 



NOTE 
DU MINISTRE D'ÉTAT PHANG-THANG-OIANG '. 

L'an Giap-ngù, 1 5* année de Mtnhnmang^\ l'armée de Siam fil in- 1834 
vasion dans le Cambodge et ses marins se dirigèrent sur la province 
d'An-giang; mais cette armée fut repoussée par le major général Truong- 

^"^ Dynastie des Tiing : Kia-hing, ai* année. 
^^ Dynastie des Tting: Tao-quang, i/i' annëe. 

* Les Cambodgiens ont, de nos jours, cheveux que dans le royaume du Cam- 

repris toutes leurs coutumes nationales. bodge; elles les portent longs chez los 

n n*y a que ceui qui vivent sur le terri- Annamites, mais leur coiffure est un 

toire annamite proprement dit dont le peu différente de celle des femmes de la 

eoitiime est quelquefois, auoique rare- Gochinchine. 

ment, semblable à celui aAnnam. Ce- ' Ce haut mandarin a été désigné par 

pendant les femmes ne se coupent los le roi Tu-i^tic comme son plénipotentiaire. 
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minh-giang. Les marins de Siam furent contraints de s'enfuir jusqu'à 
Truc-ho, tandis que son infanterie, passant par Vuasac, se réfugia 
dans la province de Battam-botig. 

Une citadelle qui prit le nom de Trâtt-tay-thmik fut construite à 
Nam-vang par Truong-minh-giang. Celui-ci en prit le commandement 
et fut dès lors chargé par le gouvernement annamite de la protection 
et de la surveillance du Cambodge. 

1835. L'an At-vi, 1 6*" année de Minb^mangy le roi du Cambodge Neac-ong-- 

chan mourut sans enfants. Les mandarins du royaume demandèrent 
alors que la couronne passât sur la tête de sa fille Ngoc-van, Cette de- 
mande fut adressée à l'empereur d'Annam par l'entremise de Truong- 
minh-giatig , et comme elle fut agréée à la cour de Hué y il fut accordé 
investiture de reine du Cambodge à la princesse Ngoc-van. Les trois 
princesses Ngoc-bieriy Ngoc-tu et Ngoc-nguyen furent déclarées prin- 
cesses royales du Cambodge. 

1840. L'an Canh^ti, si*" année de Minh-mang, le mandarin cambodgien 

Kir-to-tac leva des troupes pour se préparer à la révolte , de concert 
avec leSiamois Chat-tri, Celui-ci débuta par des propositions pacifiques; 
mais il ne tarda pas à jeter le masque et fit invasion dans le pays, 
qu'il livra au pillage. 

La reine Ngoc-van, accueillie par le gouvernement d'Annam, fut 
installée à An-giang, 

Plus tard, le gouverneur général ÔLAn-giang^i deHa-tieny Nguym- 
tri-phuong^, assisté du gouverneur XAn-giang, défit complètement les 
Cambodgiens rebelles et leur détruisit le fort de Thiet-thang, Il bloqua 
ensuite la capitale Oudon^ en plaçant des troupes des trois cdtés de 
terre, et intercepta ainsi toute espèce de communication pendant 
plusieui*s années. 

1847. Cependant, l'an Dinh-vi, 7' année de l'empereur Thiéu-triy le Sia- 

mois Chat-tri demanda par lettres à entrer en conférence avec le camp 
annamite. 

On établit donc une maison des conférences pour y discuter sur les 
affaires du Cambodge, et le jour venu on amena Neae-ong-dutmg^ 



et c'est lui qui a conclu le Iraité de iSGa 
entre la France et TEspagne , d'une pari , 
et Tempire d'Annam , d*aulrc part. C'est 
un homme très-intelligent el extrême- 
ment distingué. 

' Ce mandarin, administrateur et 
liomme de giierrc remarquable , a joué 
un grand rôle dans la liasse Cocliincliine. 
Il commandait en chef à Ki-hon et y fut 
défait en 1 80 1 par l'amiral Chamer. 



* Oudofif actuellement capitale du 
royaume du Cambodge, est située sur 
la rive sud du bras qui va de Nom- 
rang au grand lac. La citadelle à^Oudom 
est à 3 ou A kilomètres de la rivière; on 
s^y rend par une cbaussée assez belle qui. 
part du marche appelé Campong4uéig, 
(Test l«\ que se trouve le déliarcadère 
royal. 

'■ Ce roi ^enc-ung-duimg , mort il y « 
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(frère de Neac-ong-chan) , qui vint faire sa soumission et demander par- 
<lon de sa faute; le général en chef annamite rendit compte de ces faits 
à la cour de Hué, et Tempereur, daignant pardonner au rebelle, lui fit 
remettre par un envoyé les signes d'investiture qui le créaient roi du 
Cambodge. 

La reine Ngoc-^an et la princesse royale Ngoc-tu purent dès lors 
retourner dans leur pays et au sein de leur famille. A partir de cette 
époque, le tribut ne cessa d'être régulièrement offert par le roi Neac^ 
duong jnsqu'h la i s' année du règne de l'empereur Tu-duc (1859-60). 

T^es Cambodgiens, s'étant aperçus alors que l'empire d'Annam se 
trouvait engagé en de graves circonstances, s'empressèrent de le vou- 
loir mordre traîtreusement W. 

Le ciel a puni cette ingratitude en faisant périr le roi Neac-ong- 
duongy et maintenant ses fils se dévorent mutuellement, eux qui sont 
pourtant la même chair et les mêmes os : aussi leur misère est-elle 
extrême. 

Le Cambodge est tributaire de notre empire depuis plus de quatre 
cents ans. L'empire d'Annam s'est toujours efforcé de le délivrer de la 
misère en lui rendant la paix et la tranquillité. Combien de fois n'avons- 
nous pas restitué à ce peuple son pays! Combien de ses rois n'avons- 
uous pas institués, soutenus et protégés! Nous lui avons rendu sous 
le présent règne les divers territoires suivants, faisant partie de la pro- 
vince de Ha-tien; ce sont : Chan^sum, Sai-mat, Linh-quinhy Can-vot et 
Vung'thci'fn, 

En principe, notre intention n'est point du tout de nous emparer 
de ce pays : nous voulons, à l'exemple du ciel, laisser les hommes 
vivre et exister en paix; nous ne voulons pas la perte de ce petit 
royaume, comme le machinent d'autres personnes au cœur plein de 
fiel (Siam). 

Les Cambodgiens sont des sauvages dont la nature est mauvaise et 
viciée : tantôt ils se soumettent , tantôt ils se révoltent, mais constam- 



^*^ Comme des chiens. 

pea d^années, a laissé trois fils, qui de- 
puis cette époque se disputent récipro- 
3uement la couronne. Le gouvernement 
e SiajD , pour mettre fin à la guerre civile 
et aussi pour augmenter son influence, a 
mis sur le trône du Cambodge Tainé des 
trois frères, nommé Abaracfi, et Ty fait 
surveiller par un commissaire siamois. 
Cependant une grande partie du peuple 
cambodgien est engagée dans le parti du 
plus jeune de ces princes , nommé Sivata , 



et d'un autre côté la cour de Hué , n'ayant 
donné aucune investiture , refuse de con- 
sidérer Abarach comme roi légitime. Il 
résulte de tout cela que la question du 
Cambodge est loin d'être résolue et que 
le pays est à peu près livré à fanarchie; 
il nous importe pourtant beaucoup que 
les droits de Siam ne prévalent pas com- 
plètement et à notre exclusion, car cela 
constituerait nn sérieux danger pour nos 
frontières. 



10 
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meui ils oublient la règle et la loi ; ils sont comme stupides et prives 
de raisonnement. 

L'empire d*Annam a toujours eu pour le Cambodge la sollicitude 
d'une mère qui allaite son enfant, et jusqu'à maintenant ses senti- 
ments n'ont pas varid'. 



* Les sentiments d'humanité mis en 
avant par le ministre Phang-lhang-giang 
sont un peu hors de saison, quand il 
compare la sollicitude de son gouverne- 
ment à celui d'une tendre mère. La vérité 
est que si les Annamites ne se sont pas 
empares complètement du Cambodge 
sous le règne du roi Minh-tnang, c'est 
qu'ils se sont vus dans l'impossibilité de 
le gouverner. La reine Ngoc-van, dont le 
commandant annamite de Nam-vang fit 
tout simplement sa matlrease, servit très- 
bien les prok'ts de l'ambitieux Minh-mang 
qui , ayant divisé le Cambodge en phus et 
en huyens, y envoya des mandarins anna- 
mites pour les administrer : on peut voir 
ces divisions sur la carte annamite dressée 
peu de temps après. Cependant les Cam- 
bodgiens ayant massacré partout cv» 
mandarins, le gouvernement d'Annani ne 
voulut pas poursuivre cette expérience, 
et il se contenta désormais di's six pro- 
vinces. — Les Siamois, quoique venusLien 
après les Annamites, ont agi exactement 
de la même manière qu'eux. Comme eux 
ils se sont emparés de magnifiques pro- 
vinces dans l'ouest, et, pour assurer leur 
domination, ils se sont considérés de leur 
côté comme suzerains de ce qui reste du 
royaume du Cambodge. Cette suzeraineté 
est uniquement la sauvegarde des pro- 
vinces conquises, car le tribut, qui con- 
siste en quelques dents d'éléphants et 
cornes de rhinocéros, est de nulle impor- 
tance comme valeur. Celte suzeraineté, 
ou mieux cette ingérence dans les aiïaires 
du Cum)N>dge,8e rapi)orlantenlièroment 
A ro<'cupation de la Itasse Cochinchine, 
il nous en échoit nécessairemeni noire 
part. — 11 est parfaitement inutile de dis- 



cuter ce point avec la cour de Hue; ii 
faut a priori le considérer comme éUbii , 
car les Annamites comprennent très-bien 
que trois provinces nous appartenant en 
basse Cochinchine, nous en devons dé- 
fendre la parfaite intégrité. Or cela nous 
sera impossible si nous ne pouvons exer- 
cer un droit de surveillance sur le Cam- 
bodge, devenu notre voisin. — Notre 
intérêt est de tenir haut notre influence 
chez ce malheureux peuple si doux, et 
qui , nous considérant comme les jostes 
vengeurs de ce qu'il a souffert depuis 
quatre cents ans, nous est d'un très-utile 
appui en occupant sans cesse Tattention 
des trois provinces du sud demeurées en 
la possession des Annamites. — L'avenir 
commercial de la basse Cochinchine est 
tout entier dans ce vaste bassin du Cam- 
bodge ; c'est dans ses plaines magnifiques, 
sur ses belles montagnes couvertes des 
plus l>elle8 essences forestières, que se 
développera le génie européen. On est 
frappé, lorsqu'on visite ce pays, de Tim- 
portance extraordinaire dévolue au jpoK 
de Saî-gon. Déjà la ville chinoise (Cm'- 
lo*n) était avant la guerre l'entrepôt du 
Cambodge; mais quand le commerce eu- 
ropéen animera ces vastes fleuves, c^est 
à Saï-gon qu'il aboutira nécessairement, 
parce que ce port, par son entrée unique, 
comme par sa rade du cap Saint-Jacques, 
reste en dehors de toute comparaison. 
C'est le Camboclge qui est le vrai centre 
de production de l'avenir; nous sommes 
maîtres de son cours, nos provinces nous 
donnent le droit de le protéger: n^[Uger 
un |)areil devoir serait une grande ni- 
bh^sse aux yeux de Siam , un grand dan- 
l'or |)our l'avenir. 
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SECTION 1. 

LIM1TB8 DB OIA-DIIfR (bASSB COGHIlICUIlfl). 

SoHHAiEB. — Ports et embouchures. — Bancs. — Limites. — Montagnes et forêts. — 
Moi. — Grands fleuVes. — Phus de Hortien. — Étendue. — Autorité du vice-roi. — 
Fositions militaires. 

Le pays de Gia-dinhy nommé autrefois Chan-lapy est limité 
à l'est par la mer, et l'on voit sur ses côtes les ports ou poris 
embouchures principales dont les noms suivent : Cua-xich- emboachure». 
rœn^y Tac-khaij Can-g%o\ Don-tranhy Cuor-Ioi^ap, CtuinHaty 
Cua-HéUy Cuor-bor-Im , Ctuir-bang-cung , Cuorf^ao-châu y Ctui- 
câ-ihieny Cuor-ba-tac, Cua-mi-tanh, Cuor-haa-bang y Cuor-long- 
xw^y Cua-kteng'-giafig y et enfin Ha-tien ; ce sont les dix-sept 
ports ou embouchures principales. 

Le nombre des embouchures de moindre importance est 
beaucoup plus considérable. 

' Ctia signifie, en annamite, tout à la de comparaison avec les autres. Parmi 

fois port et embouchure. Le plus beau les embouchures du Cambodge , la plus 

de ces dii-sept ports est Can-gio\ situé praticable est celle que Ton nomme Ùua- 

en face du cap Saint-Jacques et capable tiéu, ou petite passe, qui conduit à Mi- 

de recevoir les plus grands bâtiments tho et dans tous les affluents du Gam- 

du monde; il est donc entièrement hors bodge. 



to. 



13/i DESCRIPTION DE LA BASSE COCHINCHINE. 

Bancs. Les baiics de vase ou de sable charriés par les eaux aux 

diverses eniboucliures forment des barres dont le gisement 
est variable. 

Les cours d'eau, très-nombreux, communiquent de mille 
façons diflérentes; c'est pourquoi il est de toute nécessité, 
lorsqu'on s'engage dans ce dédale, d'avoir un pilote con- 
naissant les lieux, sous peine d'ôtre exposé à faire souvent 
fausse route. 

Le port ou plutôt la baie de Canr-gio' est abrité au nord 
parla montagne /.at-so?i, vulgairement (lawA-m. Cette mon- 
tagne' forme une enceinte qui s'étend au large et donne 
naissance si la baie de Vnnff-tmi. Cette baie est large et spa- 
cieuse, et elle offre un port vaste et profond où l'on peut 
séjourner en toute saison sans avoir à craindre des coups 
de vent; on n'y trouve ni barre de sable, ni écueils, ni 
roches. C'est là sans contredit le meilleur port de la basse 
Cochinchine et des pays environnants. Au large de la mon- 
tagne Lai-son (cap Sainl-Jacques) on rencontre des bancs 
et des écueils: c'est ce que l'on nomme vulgairement Giap- 
nuoc. Ces bancs changent de place à chaque mousson : ainsi, 
pendant celle du sud, ils sont transportés dans le nord, et 
ils redescendent au sud pendant la mousson du nord. C'est 
là un phénomène bien connu des jonques qui fréquentent 
ces parages : aussi prennent-elles leurs précautions, afin 
d'éviter des dangers très-graves. 
Liiiiiirs. Le pays de Gta-dinh est borné au nord-ouest par celui 

des Cambodgiens et des MoP (montagnes des Mot) ^ à l'ouest 
par les montagnes du royaume de Laos^. A partir du Lao$ 
jusqu'au phu cambodgien nommé Sorirfhuy on ne rencontre 
que des montagnes plus ou moins élevées et quelques 
champs cultivés sur les bords du grand fleuve du Cambodge, 

* Système du cap Saint-Jacques, que ^ L'immense pays du Loot, réduit de 

les Annamites nomment Mui-taing-tau nos jours à quelques tribus seulement, 

(cap de la baie des navires). a donné naissance au royaume du Cam- 

' Voir, page t3, la noie sur les Mot, bodge, ainsi qu'à ceux de Siam et des 

barlNires habitants des montagnes. Birmans. 
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Montagnesi 
foréls. 



vulgairement appelé Song-lon^. Du côté de Tay-nin^ il 
n'existe que la seule montagne de Dien-ba ou Ba-^Iin. 

Il existe au pays de Gia-dinh (basse Cochinchine) de 
nombreuses forêts de palétuviers et une grande quantité 
de petits cours d'eau ^. Certaines parties du territoire sont 
recouvertes de beaucoup d'herbes; d'autres, extrêmement 
boueuses, ne pourraient être fréquentées si l'on n'éta- 
blissait de nombreux ponts volants composés simplement 
d'arbres abattus. 

Lepays.de Gior-dinh est, dans le nord, très-montagneux 
et couvert d'interminables forêts ; c'est en ces lieux que sont 
réunies les populations mm, vivant dans leurs petits vil- 
lages. Ces barbares payent un tribut à l'empire d'Annam. 

La frontière du nord est marquée par la montagne Than- 
tnâu (^Mui-ba-ké), qui sépare le pays de Gior-dinh de la pro- 
vince de Binhr-tudn. La frontière, à partir de l'est jusqu'au 
nord, est entièrement couverte de montagnes habitées par 
des ifoi soumis et administrés directement comme des Anna- 
mites; au nord, au contraire, on trouve des Mot habitants 
des montagnes élevées et non soumis au gouvernement 
d'Annam. 

La frontière cambodgienne, du côté du sud, est sur- 
veillée par les forts de Quang-hoUy TuyenH)ai, Tang-chAu et 
Chdu-^c. 

Les grands fleuves* postérieur et antérieur sont placés crandsOcuvcs 
par le ciel comme des fortifications naturelles. 

La province de Hc^tien'^ est composée de cinq phus; ce 



Moi. 



' Grand fleuve. 

* Au siège du phu de Tay-nin , qui fait 
partie de la province de Gia-dinhy dans 
le nofd-nord-ouest de Saî-gon et à i oo ki- 
lomètres environ de distance. 

^ Ces petits cours d*eau sont nommés 
rach par les Annamites et arroyag par les 
Européens. 

* Ces deux fleuves sont les deux bras 
principaux du grand fleuve proprement 
dit, dont le nom vulgaire est, en annaujile, 



Song'lo'n et en cambodgien ToanU-thom. 
Son nom chinois scientifique est Cu^u- 
long-gtang, La bifurcation qui marque 
Torigine de ces deux grands bras est à 
Nam-vang. 

^ Cette province se compose surtout 
des deux grands territoires, aujourd'hui, 
huyens , de Kieng-giang et de Long-xuyèn, 
Du reste , cette digression sur Ha-tien , qui 
n'est pas à sa place ici , a été conservée 
pour ne rien tronquer dans le texte. 
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IM1II8 

(le Ha- tien. 



Aiiloritc 
(lu vice-roi. 



l'osilions 
iiiilitmi'cet. 



sont : Linh-quinhy Chati-sumy SairnuU^ Can-vot {Campot)j 
Vurig-lhom. 

L'étendue en largear, de Test à l'ouest, est pour tout le 
pays de Gia-dinh de 352 lis^ et demi; on peut la parcourir 
en cinq jours. La distance totale du nord au sud est de 
762 lis et demi; on la parcourt en dix jours. La distance, 
depuis la citadelle de Gia-dinh^ jusqu'à la capitale {Hué)^ 
est de 2344 lis et demi; le voyage dure trente jours. Quant 
à la dislance depuis la môme citadelle jusqu'aux frontières 
du Cambodge, elle est de Ulx'j lis; on la parcourt en sept 
jours. 

Le vice-roi [kinh-luôc) de Gia-^inh^ qui a sous son gou- 
vernement les provinces de PhatiHyen (Gîa-rfinA), Bienr-hwi^ 
Dmh-luongy Vinh-tlia7ili {Vinh-long et An-giang) et Ha-tieny 
a en même temps autorité pour tout ce qui est de Tadmi* 
nistration militaire, civile, impôts, justice, etc. sur la pro- 
vince de Binh-tiiân. Cependant il n'y a que les ordres relatifs 
aux aiTaires militaires qui soient donnés directement par lui 
dans cette province de Btnh^lmn; quant aux affaires civiles, 
à Timpôt et à la justice, il n'en garde que l'inspection supé- 



rieure 



En résumé, ce territoire du pays de Gia^nh renferme 
des montagnes et des cours d'eau capables de donner lieu à 
de formidables positions militaires. Les troupes y trouvent 
d'abondants moyens de subsistance. 

La circulation dans ce pays exige constamment l'emploi 
(le barques. 

Différentes races d'hommes vivent en bon accord sur ce 



' Le U vaut en\ iron le dixième de notre 
lioue; 8oit donc 35 lieues environ de Test 
H Touf^t et 76 du nord au sud. 

* A Saï-(jon. 

^ Cela n'existe plus aujourd'hui. Le 
vice-roi de Gia-dinh ou mieux du Nam-ki 
n'a conservé sur le Binh-tuàn (|ue Tauto- 
ril(î supérieure relative aux affaires mili- 
taires, (le vice-roi a sous ses ordres troiii 



Ij^ouvomeurs généraux ( toM - dôe) , qui 
résident à Sm-gon, Vmk-Umg et ilii- 
giang; ces gouverneurs généraax ontem- 
mêmes immédiatement au-dessons d^eux 
trois simples gouvemeura ( ttUb^pkm) ren- 
dant dans les trois autres provinces, dites 
petites provinces; ce sont celles de Bim- 
hoa , I}mh-Uumg et Ila-tien, ( Voyes k note 
à la fin du volume.) 



PARTIE H, CHAPITRE I. 



137 



vaste temloii*e de Giordinh [Natn^ki ou basse Cochiuchine) , 
qui, par sa nature propre, peut être considéré comme une 
immense' province de l'empire d'Annam. 



SECTION II. 
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SoHHAiBB. — Province de Phan-yen (aujourd'hui Gia-dinh), — Ses limites. — Son 
étendue. — Son administration. — Provin^ de Bien-hoa. — Limites. — Étendue. 

— Province de Dmk-Uumg. — Création des communes. — Impôts. — Mi-tho. — Li- 
mites. — Étendue. — Province de Vinh-thanh, — Citadelle de Vinh4(mg, — Limites. 
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La province de PkaiMfen (Gia-dinh) est large et peuplée ^"^ ; 
on peat également la parcourir par eau ou par terre. Elle 
est limitée au nord par la province de Bienr-hoa, limite mar- 
quée dans la partie supérieure par le fleuve Duc-giang, 
vulgairement Sang-tu^uc; ce fleuve change de nom au- 
dessous et se nomme Binh-giang^ vulgairement Song-hên- 
nghe^. 

Ce fleuve, après plusieurs détours, parvient au lieu dit 
Phu-gia-tamr-giang-khdu , vulgairement Nga-bor-song-nha-be 
(embranchement du bras de Bien-hoa). Le fleuve descend 
de là au port de Can-gio\ où il se jette à la mer. 

C'est la rive sud de ce fleuve qui marque la limite de la 
province de Phan-yen [Gia-dinh). 

Cette province est bornée au sud par celle de Dinh-luong 
(Mi-'tho). La limite est marquée par la rivière*, qui passe 



(•) 



Les affaires y sont nombreuses '. 



* L'aatear,eomme tous les Annamites, 

rw avec raison que les six provinces de 
baflK Cochindiine forment un tout 
liomogèoe et si naturellement circonscrit 
qu^il est difficile de le diviser. 



^ On y fait beaucoup de commerce. 

' La rivière de Saï-gon en face de la 
ville. 

* Il s^agit d'un cours d'eau qui , étant 
d'abord le Vai-co do Test à Quang-hoa , 
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Kleiulue. 



Adiuinislra- 
liou. 



PROVINCE 
l'E BIE!«-HOA. 



dans sa partie supérieure à Quang-hoa et se dirige à l'ouest 
vers Qiiang-photig; la rivière va de là à Vam-diua et au Rachrco 
et parvient au Bat-kien, dont elle prend le nom ; elle se 
dirige alors à l'est et prend plus bas le nom de Vung-ngu; 
dus loin, elle passe devant le Song-tra^ pour se jeter dans 
e Loi-rap. La rive nord de cette rivière sert de limite à la 
province de Gia-dinh. 

La limite orientale de cette province est la mer, et sa 
limite occidentale est le Cambodge. En dehors des limites 
sont des montagnes habitées par les Mou 

Un très-grand nombre de cours d'eau traversent le sol 
de cette province, dont la largeur, de l'est à l'ouest, est de 
352 lis, tandis qu'elle mesure 107 lis du nord au sud. 

Le premier siège d'administration, nommé Phan-trdn-dinhy 
n'avait sous ses ordres qu'un seul huyen et quatre cantons; 
il était situé au village actuel de Tan-lan, canton de Binhr- 
tri, huyen de Btnlir^uong. 

L'an Mdw-thin, 7*^ année de (lior-hng (1809), au 12*^ jour 
du 1*=' mois, le système ancien fut changé; le huyen se con- 
vertit en phu et le canton devint huyen. On divisa les divers 
territoires des villages d'après le nombre de leurs habi- 
tants; on créa de nouveaux cantons et on détermina exacte- 
ment les limites de chaque commune. 

La province de Bicn-hoa est adossée contre de hautes mon- 
tagnes et elle fait face au fleuve. 

Elle est habitée en ])artie par des populations de 3/of qui 
sont fixés en des lieux difficiles à atteindre. L'ancienne fron- 
tière de cette province était déterminée au nord-est par la ri- 
vière Mali, qui séparait Bien-hoa de la province de Binhr-tudn. 



(levioiil un arroyo qui va rejoindre dans 
roucsl le Vai-co occidental, et qui alors, 
|)oursnivant son cours, va passer devant 
Tarnïvo do la Poste , où il se nomme Vung- 
ngn, \)our devenir plus loin le tlu'ng-hoa 
ou grand Vm-ro oi se jeler dans le Loi- 
rap, Oe nom de Vat-co adopté par les Eu- 



ropéens est inconnu des Annamites; mais 
il a néanmoins Tavantagc de gëDëraliser 
des cours d'eau inoporiants, au sujet des- 
quels il serait dimcilc de fixer tes làéeB 
à cause de la multiplicité des appellatîons 
indigène». 

^ En face de l'entrée du Rack-U, 
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L'an Mdvr^hin, 7® année de Gia-langy la frontière de l'est 
fut portée à la montagne ThavHfnâu {Mui-hor-hê) ; on y établit 
le iram de Tudnr-bien^. 

La frontière nord est en entier composée de montagnes 
habitées par les Moï. Au sud, la^province de Bieti-hoa est 
bornée par celle de Gia-dinh. C'est, dans la partie supé- 
rieure, le ruisseau de Ban-bot qui sert de limite; ce ruis- umiics. 
seau, ou mieux cette source, donne naissance au fleuve 
DuC'giangy qui devient plus bas le Binh-gtang^j et qui par- 
vient enfin au lieu dit Phu-gia-tam-giang-khâUj ou bien 
Ngonba-sùng-nhorhe^ ^ après quoi il se rend à Can-gWy dans 
la baie de Vung-taUy pour se jeter à la mer sous le cap 
Saint-Jacques. 

Ce fleuve, dans toute sa longueur, sert de limite aux deux 
provinces; c'est la rive du nord qui marque la frontière de , 
Bienr-hoa. 

Cette province est bornée à l'est par la mer et à l'ouest 
par le pays des Moï. 

La largeur, de l'est à l'ouest, est de 5/i2 lis et demi sur Étendue. 
une distance de 287 lis et demi du nord au sud. 

La citadelle de Gia-dinh'^ est située dans le sud de celle 
de £îen-Aoa, à 55 lis et demi. 

La province de Bienr-hoa fut nommée dans le principe 
Trdnr4pienr^inh; elle comprenait un huyen et quatre cantons. 
Le chef-lieu d'administration était alors au village actuel de 
Phnoc-luj dans le huyen de PhtMc-long. 

La 7^ année de Gtonlong^ le 1 2*^ jour du 1^' mois, la pro- 
vince prit le nom de Bien-hoay le huyen fut converti en phu 
et les cantons en huyens. On divisa le territoire relativement 

' Le mot Tuân-bien , formé de deux divisions moins importantes que œlles de 

caractères dont le premier, Tuân , appar- deux provinces entre elles, 
tient au nom de la province Bmk-tuàn, et * Rivière de Sai-gon. 

le second, 6«m, à JMm-Aoa, marque la li- ' Embranchement du bras de Bien- 

mite entre les deux provinces. Ce système, hoa. 

très-utile pour aider la mémoire, est sou- * Celle citadelle sert de point de dé- 
vent employé par les Annamites pour des part à toutes les dislances. 
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à ia population; on ajouta de nouveaux cantons et Ton 
détermina d'une manière précise les limites de chaque 
conmiune. 
PROVINCE La province de Dinh-ltumg a été dès le principe peuplée 

DnH-TuoHo. p^^, j^ trop-plein d'habitants qui se pressaient dans les deux 
îmyens de Pkuoc-lonfr (^Bieti-hoa) et de Tan-binh [Gia^inh). 
On jugea que le territoire de Don-nai (basse Gochinchine) 
était suthsamment large pour rassembler une partie des 
habitants de ces deux huyens et les envoyer sur la nou- 
velle province. 

Cette province est assez éloignée de celle de Bien-hoa et 
de Giondinhy et comme il était difficile, dans le principe, 
de contraindre le peuple à suivre exactement les règlements, 
et qu'il y avait surtout de grandes difficultés pour les ren- 
dements de l'impôt, on institua neuf aires publiques, avec 
greniers, dans les lieux suivants : Qui-yên^ Qui-hoa^ Can^ 
duong, Thien-laOy Ottan-thaOy Hoang-lapy Tamr-lachy Btih-canh 
et Tan-lhanh. 
crtaiiuii Lc pcuplc put alors, d'après sa propre convenance et sa 
oml^nes. commodité, établir tel bourg à l'endroit qui lui plaisait le 
plus et cultiver la terre choisie par lui. 

Il y avait aussi des personnes qui avaient iixé leurs habi- 
tations à des distances fort éloignées, soit sur les montagnes 
pour exploiter les forêts, soit sur le bord de la mer pour 
se livrer à la pèche, et ces personnes n'étaient sous la sur- 
veillance d'aucune autorité. 

Ensuite se formèrent des centres de population très- 
semblables aux villages actuels et dont quelque^uns avaient 
uniquement pour but l'exploitation du soK 
Impôts. La nature de l'impôt était relative à l'occupation ou au 

métier de celui qui avait à le payer : ainsi les pécheurs don- 
naient du poisson, les hocherons du bois, les cultivateurs 
du riz, etc. 

Lorsqu'un cas litigieux se présentait, c'était au chef du 
centre de population qu'on s'en rapportait; c'était lui aussi 
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qui surveillait les travaux, de façon qu on en pût retirer le 
plus grand profit possible ^ En résumé, ces chefs de popu- 
lation avaient sous leur juridiction les différentes affaires du 
village. 

La première fortification qui fut élevée fut celle de 
Truong-danrdao y au lieu dit Miriho, Ce fort était sous le com- 
mandement d'un petit mandarin [iho'-ki^'^^). 

L'an Ki-hoiy a® année de Thé-tâ (1780), on dressa les 
cartes de Trânriien (Bten^Aoa), Ph4inr'tran [Giondinh et Dinh- 
tuong)^ Long-ho ( Vinh-long et An-gtang) et Ha-tien. Alors 
furent abandonnés les neuf greniers publics cités plus haut. 

A l'exception des gens attachés aux différents grands tri- 
bunaux et aux mandarins, les habitants ainsi que les champs 
furent enregistrés, et l'on fonda de la sorte le huyen de 
Kienrony et en même temps le chef-lieu d'administration de 
Truang-dan^ dans lequel furent placés les mandarins supé- 
rieurs des impôts et du peuple ainsi que de la justice. Ce 
chef-lieu d'administration était placé sur le giong ^ actuel 
de Kien-dinh, 

Le nouveau huyen avait trois cantons. 

L'an Tan-w'ti, 4* année de Thé-tâ (1782), le chef-lieu 
d'administration changea de nom ; il fut nommé Trân-^inh et 
transporté au marché de Mi-tho, village de Mi-chinh. 

L'an Mdunthin, 7*^ année de Gior-long (1809), au i*' mois 
de l'année, la provmce prit le nom de Dinh-ttumg; elle fut 
divisée en un phu, trois huyens et six cantons. Cette pro- 



Mi-tho. 



^*^ Sorte de gr^er da gouvernement chargé de tenir les divers registres. 



* G^est une chooe remarquable qu^il a 
looioiirs été dans les coutumes du peuple 
annamite de placer ragriculture sous une 
inspection qui a pour but de la dévelop- 
per, sans jamais recourir pour cela au tra- 
vail forcé. G^est surtout dans cette institu- 
tion , qui fait désormais partie des mœurs 
du peuple, que nous devons trouver les 



plus certains éléments de succès , tout eu 
améliorant la condition des agriculteurs. 
* On nomme giong une élévation de 
terrain plus ou moins considérable située 
dans un pays de plaine. Le mot go , peut- 
être plus vulgaire, a la même signiBca- 
tion; exemple: Go-eong, Go-viapf Go- 
ma, etc. 



Limites. 



Éleiiduu. 
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viiice possède un sol excellent et capable de rapporter* 
beaucoup à cause de sa nature grasse et humide; on peut 
la parcourir en tous sens par eau. 

A l'est, la province est bornée par la mer; à Touest, par le 
Cambodge. 

A partir des cours d'eau Vamr-diu'ay Rach-co^ Tuyeanm 
et Bal-kien dans le nord, jusqu'au fleuve Hung-hoor-giang y 
vulgairement appelé Vung-ngUy qui plus loin passe devant le 
Song-tra pour se jeter à Test dans le Loi-rapy lequel à son 
tour se jette à la mer par la bouche du même nom, il est 
formé une ceinture de rivières dont la rive sud* marque la 
limite septentrionale de la province de Dinh-ttumg. 

Les limites^ du sud sont, à partir de Tile Tang-chdu-dao 
[Cu-lao-gien) y en allant au poste de surveillance dit Hung- 
iigu et descendant le fleuve antérieur, qui, se dirigeant d'a- 
bord vers le sud, s'infléchit plus tard vers l'est, parvient 
au Hatti-longy et se jette ensuite à la mer par la bouche de 
Ba-lat; la rive nord de ce fleuve, dans tout son parcours, 
marque la limite sud de la province de Dinh^luong. 

La largeur de cette province, de l'est à l'ouest, est de 63 o lis 
el demi sur une distance, du nord au sud-est, de 368 lis. Le 
chef-lieu d'administration delà province est éloigné de 1 6.9 lis 
el demi de la citadelle de Gia-dinh. On voit sur le territoire 



* C^esl dans la province de Mi-tho, 
el notamment dans le phu de Kien-an , 
(|ue la lerrc rapporte le plus. La nature 
du sol , aussi bien que sa position sur le 
grand fleuve, donne a cette province une 
très-grande importance. 

^ Celte délimitation très-naturelle a 
plus tard été changée pour donner plus 
d'importance à la province de Gia-dinh, 
On ra donc augmentée, aux dépens de 
celle de Dinh-tuonff f du huyen Je Tan- 
ihnnh , sur la rive est de Parroyo de la 
l'oslc, el de celui de Tan-hoa, où se trouve 
le marché de Go-cong. Le huyen de KUn- 
hoa , qui dépend de Mi-tho , se trouve de 
la sorte enclavé dans la province de GiVi- 



dinh. Il serait i désirer qtfe nous repris- 
sions les anciennes limites et que, par 
conséquent, les huvens de Tan-tkmJi et 
de Tan-hoa fissent désormais partie de la 
province de Dinh-tuong, Cola facililenit 
beaucoup la surveillance el l^administra- 
lion. 

' Cette limite est de nos jours portée 
plus haut : elle part du petit arroyo 
nommé Rach^ta-^u, qui sépare le Cam- 
bodge de Tempire d^Annam. Il eut bon 
cependant de ne pas prendre ces liinîles 
trop au pied de la lettre, car riiitérienr 
du pays étant en cet endroit à pou prèi 
inhabité, il en résulte beaucoup de vague 
dans la séparation des deux royaumes. 
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de cette province un très-grand nombre de cours d'eau et 
de nombreuses et presque impénétrables forêts de palétu- 
viers. 

L'origine de la province de Vinh-thanh [Vinh-Iong et An- provwcb 
giang) est le petit huyen de Dinh-vien; le chef-lieu d'admi- '*(vinh.lo*ig" 
nistration, nommé Long-ho-dinh ^ fut d'abord établi à Cai-bé, ^* A"iî'«"K) 
mais dans la suite on le transporta au village de Long-ho. Le 
territoire était alors divisé en un huyen et quatre cantons. 

L'an Ki-ho'iy 2* année de Thê-tô, le dinh de Long-ho 
changea de nom et de lieu et fut nommé Oan-trân-dinh et 
transporté au lieu dit vulgairement Bai-honcôù 

L'an Canh-liy 3^ année de Thê-iô^ ce dinh ou chef-lieu 
d'administration fut replacé de nouveau à Long-ho, à cause 
de la difficulté qu'il y avait à prendre part aux affaires du 
Cambodge, et le dinh prit enfin le nom de Vinh-trân-dtnh. 

L'an Mâu-than (1789), les deux postes fortifiés de Long- 
xuyên et de Kieng-giat^ furent placés sous l'administration 
de Vinh-thanh. 

Le phu de Ba-tac appartenant dans le principe au Cam- 
bodge, les environs de ce phu furent laissés à ce royaume. 

fj'an Mâu'thtn, 7*^ année de Gta-long (1809), le huyen de 
Dinhr-vten fut converti en phu et la province prit le nom de 
Vinhr4hanhr'trdn. 

La 9* année de Gia-longy les deux territoires de Long- 
xuyên et de Kieng-giang furent placés sous l'administration de 
la province de Ha-ttefiy dont ils firent désormais partie. 

Le 2 2* jour du 2**mois de la 1 2*^ année' de Gia-long (1 8 1 3) , citadeUe 
fut commencée la citadelle de Vtnh^longy sur le territoire des d** V'"*»-*®"e 
villages actuels de Binh-ien et de Truong-amân ; on construisit 
aussi des tribunaux pour les mandarins chefs d'administra- 
tion. Le grand Qeuve fut mis à profit comme fortification 

' Il y a donc bien peu de temps que 1 8 1 3. Ce qui explique, du reste , la faible 

cette partie de la basse Cochinchine est population annamite des six provinces, 

r^ulièrement administrée, puisque les c^est que nous les avons trouvées loin 

grands tribunaux n^eiistaicnt pas avant d'être encore complètement colonisées. 
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liimitcf). 



Kiciidiio 



naturelle et défense de la nouvelle citadelle, qui est une des 
plus belles du pays de Giordxnh. 

Cette province forme la limite du royaume du Cambodge, 
qu'elle est chargée de surveiller et de contenir. EUe est 
placée entre deux grands fleuves, l'antérieur et le posté- 
rieur, ce qui lui donne une grande force naturelle. On peut 
la parcourir en tous sens par eau; les champs et les rizières 
y sont magnifiques et d'une excellente nature de terrain. 

La province ' de Vinh-thanh est bornée à l'est par celle 
de Binh-tuonfr et par le territoire du huyen de Kien-hoa; 
c'est le fleuve Ba-îai, dans son cours jusqu'à la mer, qui en 
marque la limite. 

A l'ouest, la province est bornée par le royaume du Cam- 
bodge et particulièrement par les trois phus de Nam-vang, 
Linhr-qutnil et Chan-sum; au sud, c'est la province de Ha-tien 
et en particulier les deux territoires de Lang-xuyén et de 
Kieng-^rtang. 

Au sud-est sont les embouchures ^ principales, dites 
Cua-ba-latj Ngao-châu, Bang-cungy Ba-tac et Mi-ihanh. 

Au nord, la province est bornée par le huyen de Kienr- 
dangy faisant partie de la province de Dinh-tuong. C'est le 
fleuve antérieur qui marque la limite. 

Cette province a une largeur, de l'est à Touest, de aoo lis 
et demi et une étendue de 35o lis et demi du nord au sud. 
Sa citadelle est à la distance de ^ko lis et demi de celle de Gia- 
dinh. Elle se compose d'un phu ', d'un huyen et de six cantons. 



* La province do VM-thanh , dont re- 
tendue est très-considi^raMe , a été de nos 
jours divisée en deux nouvelles provinces, 
qui sont Vinli^hng oi Au-friang , Aont le 
chef-lieu d'iidminislration est placé dans 
la citadelle de ClMU-iloc. Les limites dont 
il s^agil ici ne sont donc plus applicables, 
r/est la nouvelle province fi^An-giang 
<|ui est plus spécialement chargée de la 
surveillance du royaume du (4amlK>dge, 
auquel elle esl conligué. — Comme divi- 
sion administrative, ^in/i-ZoN/f avait, avant 



notre conquête , Dink-UiongWQA Ms ordres 
et An-gioHg avait Ha-tien, 

* Ces bouches du grand fleove Gam- 
lK)dge dépendent toutes de la province 
de Vinh'long, Elles ont beaucoup moins 
d'importance que les deux bouches pla- 
cées dans la province de Mi-tko, dont 
Tune surtout, celle dite Cna-liéu, est In 
plus praticable. 

^ Les divisions actuelles, beaucoup 
plus considérables, ont eu lieu sooa le 
règnt* de Minh-mang. 
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La province de Ha-lien faisait partie, dans Torigine, du 
territoire de Chatirlap (Cambodge). On la nommait vulgaire- 
ment Man-klmm chez les Cambodgiens et Phtumg-thanh chez 
les Annamites. 

Elle est bornée au sud par celle de Vinhr-thanhy à Touest 
par le royaume de Siam^ au sud-ouest parla mer; à Test, 
elle fait face^ à la citadelle de Giondinh; au nord, elle est 
bornée par le royaume du Cambodge. 

De jolies îles de dimensions diverses forment au-devant de 
cette province comme une ceinture de pierres précieuses. 
La montagne Ngu^ho est située derrière (la citadelle), et là 
elle s'étale, semblable à l'empreinte d'un vaste cachet; à Test 
est la montagne To-chdUy qui^ protège par son élévation la 
baie de Hor-tien; enfin, à Touest, la montagne Loc-thu met 
le port à labri des Qots de la mer. 

Sur la rive gauche de la rivière de Ha-tien est la montagne 
de Binhso'n et sur la rive droite sont de petites îles dispo- 
sées sans ordre, dont les unes ont la forme de perles, pendant 
que d^autres sont semblables à des arcs, ou bien sont carrées, 
ovales ou sinueuses. Ces îles sont en général basses et petites. 
La grande île de PhvHfuôc est au loin, au large, en pleine 
jner et en vue de la citadelle; cette île est belle et élevée. 

Depuis qu^est creusé le canal de Vinh-té^, qui met Ha-lieti 
en communication avec les grands fleuves, des jonques et 
des barques de toutes sortes se réunissent dans ce port, qui 
est le rendez-vous de marchands et commerçants venus par 
eau ou par terre pour y réaliser tous de faciles bénéfices. 

Ce pays * est en vérité très-beau. 



PBOVIRGE 
DE BA-TIIR. 



Limites. 



' A Tépoque où écrivait Tmi leur, c'e8l-«* 
dire lorsquçles leniioiresde Campot, etc. 
conlinanlà Siam n*avaient pas encore été 
restitués, comme ils Tont été depuis par 
la cour de Hué au royaume du Cambodge. 

* Cesl-â-dire qu'elle est à peu près à 
la même hauteur en latitude. 

^ Appelé à tort canal de Canrao sur 
r|uelqucs cartii» curopéeuue». 



* Les Annamites parlent toujours de 
Ha-ùen avec les plus grands éloges , bien 
que poortant Taspect du pays soit infé- 
rieur aux autres parties de ta basse Co- 
chinchinc. La réputation de la province 
de Ha-tien est due surtout à la civilisa- 
lion chinoise ({u'elle a reçue de son con- 
quérant Mac-cu'n bien avant les autres 
provinces. 
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!• tendue. F^a largcur de la province est de /i 1 9 lis de l'est à Toiiesl 

sur une étendue de bit lis seulement du nord au sud. La 
citadelle de Gia-dinh est située dans le nord-est, à la dis- 
tance de 773 lis. 
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mOVIRCR DE ni KN- lin A. 



Montagne». 



■AO-PH0>G. 



Sommaire. — Montagnes. — Cours dVan cl îlos. — Salines. — Porte. — Palétuviers. 
— Supplément : appc^Ilations diverses du pays «le Gia-ilinh et de ses provinces. — 
Élymologies. 

La montagne Lonfr-dn est située à h lis et demi de la 
citadelle (chef-lieu de la province). 

Elle est remarquable par ses grands rochers, et aussi par 
de beaux bouquets d'arbres dont l'aspect est très-agréable. 
Un temple de Confucius est abrité derrière cette montagne 
et contribue beaucoup à rendre le site fort pittoresque. 

On trouve du cristal de roche aux pieds du Lotig-4n. 

La montagne Bao-phonff ' est située à k lis dans l'ouest 
de la citadelle. Auprès d'elle, et dans le sud-ouest, coule la 
rivière qui va rejoindre et entourer le mont Ij^ng-ân; de 
nombreuses sources qui jaillissent à la surface se répandent 
sur le sol et le pénètrent sans cesse de leur humidité, tandis 
que leurs eaux vont se répandre dans les champs cultivés 
aux alentours. Au sommet de la montagne se trouve la pa- 
jjode bouddhique dite de Bao-phûtiff, A sa gauche se dressent 
de grandes pierres que l'on a appelées Têle-de-Dragon{Jjmg- 
ddu), et à sa droite existent des rangées de pierres planes 
qui ont reçu le nom de Tien-san (lits de bonzes). 

Des vapeurs naissent, en s'élevant, des nuages qui couron- 
nent le pic, dont les nombreux arbres forment des bouquets 



' Pic jn'êfieii.i\ ainsi noniin«» à rans4Ml(> In lieaulé du site. 
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obscurs et très-orabragés. C'est là que le jeune étudiant s'en 
va joyeusement faire couler le vin des fêles dans sa coupe 
brillante ; c'est là aussi que les jolies filles s'avancent, chaus- 
sées de leurs petits souliers, et vont brAler des baguettes 
odoriférantes. 

De toute la province de Bien-hoa, ce lieu est certaine- 
ment le plus délicieux elle plus agréable. 

Le Qui-du^ est placé au milieu de la rivière PhtiocAong, on-Du. 
à une distance de 9 lis dans l'ouest de la citadelle. 

Cette rivière est large de 3 lis et les bords en sont habités 
par des gens qui se livrent à l'agriculture. Son cours, sem- 
blable au lien d'un vêtement, est sillonné par des barques 
à la voile ou à la rame. Ses eaux, frappant sans cesse les 
contours du Qui-du, recouvrent cet îlot d'une vapeur cons- 
tante qui retombe en pluie sur le rocher, dont l'apparence 
est semblable à celle de la tortue quand elle se baigne et 
prend ses ébats. 

La montagne Bach-ihach est située à 1 lis de la citadelle; BAcunucii. 
elle est entourée de nombreux monticules. Une source ré- 
pand des eaux qui s'infiltrent sous le sol. 

Des rhinocéros, des éléphants, des cerfs et des daims se 
promènent par troupeaux dans les forêts et dans les nom- 
breux pâturages de la montagne. Près de là est le marché 
de Ben-ûa. 

Le monticule Thach-hoa^ est situé dans le village de TnAcn-noA. 
Binhr-iany canton de Phuoc-vinh. Ce monticule abonde en 
pierres à feu (silex), et c'est pour cela qu'on le nomme Go- 
muir^hoi. La chaleur y est tellement intense qu'un feu bril- 
lant s'élève des quatre côtés de ce monticule, semblable, 
pour celui qui le contemple, à une belle étoile filante. 

Le monticule Dao-kan, vulgairement appelé A^Mi-/o-/j^om, dao-kan 
est situé^à ti lis dans l'est de la citadelle. Ce monticule est 
couvert d'arbres et de rochers formant précipices. Les eaux 

* Ilot de la tortue.Ceiîloiediélé mieux * Pierre à feu. Ce monticule doit son 

placé parmi les ilcsqu^aver les montagnes. nom aux nomlireux silex qu'on y trouve. 

1 1 
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de la rivière coulcnl aleiiloiir avec rapidité. H y avait au- 
trefois en ce lieu une fabrique de tuiles '. 

Le site est agréable et pittoresque. 
cHi£uTHOM. La montagne Chièu-ihoi est située à 1 1 lis et demi dans 
le sud de la citadelle^. De petits monticules s'élèvent autour 
d'elle, à des degrés différents de hauteur, et de vieux el 
magnifiques arbres en ombragent les flancs. Cette montagne 
est située en face de la citadelle de Bien-hoa; elle est très- 
élevée, et sa crête, en serpentant, se dirige vers l'est jusqu'à 
la rencontre du cours de la rivière Phuoo-giang; elle se ter- 
mine par le monticule appelé Cong-iuoc. 

Au milieu de la longueur de cette montagne, et dans la 
direction du nord, se trouve un terrain exhaussé sur lequel 
est situé le village de Lmig-thanh. Des rochers s'élèvent en 
cet endroit et forment comme une muraille naturelle. C'est 
derrière ces roches élevées que la bonzesse Luang avait 
fixé sa demeure pour cultiver la pureté et la vertu. On a 
construit en ce lieu une pagode nommée Vtnlt-dnh : c'était 
un temple de la dernière élégance; ie peuple le nommait 
la pagode Vai-luong (de la bonzesse Luang). Mais pendant 
la grande rébellion des Tay-son^ ceux-ci la réduisirent en 
cendres. 

La montagne se termine du côté du nord par quelques 
petites élévations faisant partie du village de Long-tui. L'un 
de ces monticules est beaucoup plus haut que les autres; il 
se termine par un plateau bien uni et spacieux; sur l'un de 
ses flancs est une large crevasse d'où jaillit une source. 

Les habitants de la montagne ont fixé leurs demeures sur 
son pourtour. Au sommet est située la pagode dite de Hai- 
sn'n; le chef de bonzerie nommé Kai-lmg la restaura, afin 
de pouvoir convenablement y offrir des sacrifices. Lorsqu'on 

' C'est à causo do n*l« qiron nomme \ince, la citadelle ou chef-lieu de radmi- 

vul|Tairement c(>tle iiiont«i|riic \m-lo- nislration servant de point de départ, 

frnm ( montagne du four à tuiles). toutes les distances y sont rapportées: nasn 

* Il est convenu que dans chaque pro- dit-on simplement la citatMle. 
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est rendu à la pagode, on voit à ses pieds couler la gi*ande 
rivière. 

Tous ceux qui vont en ce lieu pour y sacrifier s'y lavent 
de toute impureté, et leurs pensées sont exemptes de taches. 

La montagne Than-qtU * est vulgairement appelée Ba-ba. th^n qui. 
Une source qui s'écoule des flancs de cette montagne donne 
naissance à la rivière Phfwo-long; on la nomme vulgairement 
Ngonr-song-Don-naï (source du Don-naï). 

Il existe auprès de cette source une énorme pierre ronde 
qui a toute la ressemblance d'une tortue; l'eau coule cons- 
tamment par les pieds et la tête de cette tortue. Si la tête 
de l'animal est tournée vers l'ouest, c'est un signe que la 
pluie sera peu abondante pendant cette année-là; mais si 
la tortue, se retournant sur elle-même, regarde du côté de 
l'est, on peut alors certainement compter pour l'année sur 
une pluie très-abondante. C'est ainsi que se ment et opère 
l'esprit de la tortue. 

Les hommes seraient bien incapables d'agir de la sorte 
et avec autant de science. Cependant les habitants des mon- 
tagnes connaissent chaque année, à l'inspection de ce signe, 
si la pluie sera rare ou abondante. 

On a donné en outre à cette montagne le nom de Tho- 
9on (montagne de l'éternité). 

Cette montagne est située à la frontière de la province 
de Bien-hoa; elle gît dans le nord-ouest delà citadelle, à la 
distance très-éloignée de lilih lis. 

On peut la considérer comme la souche et l'ancêtre des 
* montagnes placées dans le nord; elle est entourée d'un 
grand nombre d'élévations, montagnes ou pics parsemés 
d'énormes roches noires et obscures. 

De nombreux troupeaux de bœufs conduits par des Cam- 
bodgiens paissent aux environs. Ces pasteurs établissent de 
vastes enceintes palissadées où ils se réunissent. 

' Eiprit de la twlue. 

1 1 . 
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(lelle n)oii(a[][ne, origine de toute la cbaine, est vraimenl 
iinmeiise; sa force productrice est très-grande; de ses ilaucs 
sortie mont Qui-so'n (mont de la tortue), sur lequel a établi 
sa résidence le vieil ancêtre des dragons; du sommet de ce 
nionts'élèNe le feu d'un volcan. Une multitude de pics mon- 
trent leurs sommets dans les environs; à droite et à gauche, 
au nord et dans Test, ce ne sont que montagnes, ce ne sont 
que roches plus ou moins élevées, telles (|ue: Bao-kin-so'n^ 
CliOHlien-son, Lai-son, IStir-so'ny Lien-son, TiéU'nffhéU'Ho'n, 
Mai-su jjso'n, Ba-ria-so' n , ol enfin Thui'Van-8o'n\ qui se ter- 
mine à la mer par le cap de ce nom; cette chaîne se relie et 
communique avec celle du Binh-lnàn au nord. 

La chaîne des montagnes habitées par les Max sert de 
limite aux deux provinces de Bicn-hoa et de Binl^iudn; elle 
borne la première au nord et la seconde au sud. 

La province de Bim-hoa est entièrement entourée de 
montagnes dans toute la partie qui s'étend à la droite de la 
citadelle (de Test au sud) : on y voit les montagnes appe- 
lées Âo-.so'n, Ba-da-so'n, Tinh'Vii-so'n, et des champs cultivés 
et traversés par d'autres montagnes qui font partie du (nèmo 
système. Le nombre et les noms de ces diflerentes éléva- 
tions sont considérables. Il y a encore les montagnes dites 
Ba-din-so'nclLo'dem-so'n, qui s'étendent jusqu'aux rives du 
grand fleuve (jui limite le royaume du Cambodge. 
TiÊT-co. La montagne Tiél-fro\ vulgairement nommée Lo-ihoi, 

est située au nord de la rivière Phuoc-ffianff; c'est de celte 
rivière que dérive le Don-cliungy distant de 3 lis et demi du 
niarché Tiét-Io^. Des honnnes habiles dans la métallurgie 
ont établi de vastes fourneaux auprès de ce marché, situé 
sur la montagne. 

Deux honnnes du Fo-kien nommés Li-kinh-tu etZaii*-^/ia- 
iajn arrivèrent en ce lieu l'an Tan-vi, et ils y exploitèrent du 



' Li.' cap Ti-ran, au iioni de Sninl- * Mines do fer. 

Jnrqiips. ^ UaiiLs foiimeaux. 
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fer excellent, après toutefois s'êlre mis en règle* au sujet 
(les droits à payer pour cette exploitation. Ils fondaient 
toutes sortes de vases, et ce fut pour eux un commerce im- 
portant dans lequel ils réalisèrent de grands bénéfices. Etant 
donc devenus riches, ils s'en retournèrent dans leur pays. 

C'est là une preuve de la libérale bonté du ciel et de la 
terre dont les trésors naturels nourrissent les pauvres, et 
dont les éléments eux-mêmes se convertissent en richesses. 

La montagne Ki-son^ vulgairement appelée Ba-kt, du m-soi». 
nom d'une femme nommée ÂïW^ est située à 91 lis dans 
l'est de la citadelle. Des sources d'eau douce découlent de 
ses roches, et on y exploite une grande quantité de bois 
de construction. Cette montagne est habitée par beaucoup 
de quadrupèdes et d'oiseaux : aussi les hommes qui y ont 
fixé de toutes parts leurs demeures, composées de cabanes, 
se livrent-ils activement à la chasse. Ils exploitent également 
les forêts, qui sont pour eux une source de revenus. 

La montagne Nu-lan, vulgairement appelée Ba-vai^^ est "u-taji. 
située dans le huyen de Long-thanh; elle a reçu son nom à 
cause d'une jeune fille nommée Lé, dont les parents étaient 
fort riches, mais qui, malgré ces richesses, laissa passer le 
temps de prendre un époux : cependant, lorsqu'elle eut 
perdu son père et sa mère, elle se maria; mais, ne tardant 
pas à être veuve , elle ne voulut plus songer à se remarier de 
sa vie. Elle persista avec force et héroïsme dans cette déter- 
mination, et, comme elle voulait repousser définitivement 
tous les partis qui se présentaient, elle se rasa la tête et 
fonda une bonzerie de femmes sur le sommet de la mon- 
tagne. Elle fut la première supérieure de cette bonzerie, et 
y reçut beaucoup déjeunes filles qui y entrèrent comme ses 

^') C'est aiasi cpie plusieurs montagnes ont pris le nom particulier d'une 
personne. 



' LesmineaappartenaiitàrEtatJlesl ' Bouzesse. 

défendu aux particuliers de les exploiter. 
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disciples. Ainsi se passa sa vie, dans la prière et la mortiii- 
cation, accomplissant de la sorte la perfection et la pureté 
véi*itables. C'est à cause d'elle que la montagne a reçu le 
nom qu'elle porte aujourd'hui. 

Cette montagne est située à 120 lis dans l'est de la cita- 
delle et abonde en rochers et en magnifiques arbres; 
elle est visible de la citadelle de Gtordinh^ d'où elle parait 
réunir les plus belles couleurs pour celui qui la contemple. 
Les habitants de cette montagne exploitent beaucoup de 
bois de construction, et font chaque année une grande 
quantité d'huile résineuse S ainsi que du charbon de bois. 
Beaucoup d'oiseaux et de quadrupèdes habitent en ce lieu. 
LAN-4.IA0. La montagne Lan-giao est située sur le huyen de Long- 

thanhy à une distance de 1 82 lis et demi dans le nord-est de 
la citadelle. Elle possède une source nommée Khu'-thu; elle 
est très-boisée et couverte de forêts très-sombres. Des Mot 
ont établi là leurs demeures, disputant ainsi le sol à une 
grande quantité de tigres, de rhinocéros et d'éléphants. 
TRÀvnii>. La montagne Trân-bieriy vulgairementappelée^ot-w^, est 
située à lis lis dans l'est de la citadelle; elle est Irès-éle- 
vée; les cerfs y sont nombreux, le pin y abonde. 

Une source nommée Vàn-truc, extrêmement agréable, 
découle de cette montagne, placée en face de Giordii^y et 
qui atteint une grande élévation. 

Il existe à mi-hauteur une grotte rocheuse très-pro- 
fonde et tellement étroite qu'elle ne permet pas à un homme 
(le s'y introduire. 

Un célèbre bonze nommé Ngo-chung habite à Tenlrée 
(le la gi-olt(!i, et il y a établi une pagode appelée Duc-van. 
Ce solitaire ne vil que de légumes et de fruits et il passe 
sa vie à ])v\er Pliai (Bouddha); il a su apprivoiser lesbètes 

^ Ollc liuilo ri'siiKHise s'ol>li(>nt prin- dans lequel on allume du feu, cl lorsque 

cipnK'iuoiit ail moyen de Tarlirc iionnné les filires de Parbrc sonl sulfisàinmont 

rmj'diau. On }>iati(|iie au pied de son ik-liaiinees, il laisse couler son oléorcsinc, 

«'nonne ironc nne soiie de petii foyer «pie Tim recueille dons des jarres. 
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féroces et se rendre l'ami des tigres de la montagne; il est 
versé dans la science des talismans qui ont la vertu d'en- 
lever les maladies. Il reçoit de nombreuses offrandes en 
remercîment du bien qu'il fait, et il se plaît à les distribuer 
aux pauvres et à tous ceux qui souffrent de la faim. C'est un 
religieux très-célèbre et très-élevé en vertus. 

La montagne So^truc, vulgairement appelée Nui-maï\ est sa-tbdc 
située dans l'est de la citadelle, à la distance de 180 lis; le 
rotin y est très-abondant, et c'est à lui que la montagne 
doit son nom. Au pied de cette montagne coulent des arroyos 
sur les bords desquels sont établis de nombreux pêcheurs 
qui vivent du produit de leurs fdets. 

La montagne de Borria est également située dans l'est de ba-bia. 
la citadelle, à une distance de 176 lis et demi. 

Il existe sur cette montagne des roches perpendiculaires 
et fort élevées. Elle est boisée, et les arbres y sont très- 
beaux. Au bas de la montagne, on voit le marché de Lofi^- 
ihanhy situé sur une belle route qui conduit jusqu'au milieu 
du sommet de la montagne et sur laquelle peuvent aller les 
chevaux et les charrettes. Cette route est très-encaissée et 
protégée des deux côtés par deux grandes parois de roches 
qui forment comme des murailles. 

La montagne de Thui-van est située dans l'est, à 19/1 lis thui-vai». 
de la citadelle; elle se termine par des roches abruptes, bat- 
tues par la mer. La dernière de ces roches, formant pic, 
est si extraordinairement élevée qu'elle perce les nues, de 
sorte que les nuages paraissent suspendus aux flancs de la 
montagne, et c'est là ce qui lui a fait donner le nom de Thui- 
van ou Tt-van. 

FI y a au sommet une pagode dédiée à la mer et au so- 
leil, parce que de ce lieu on voit toujours le soleil et la mer. 
Sur la pente de la montagne, et du côté du nord, sont de 
nombreux fourrés de grands arbres d'un beau vert, où les 

' Le niout des RoUru, 
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sangliers viennent prendre leurs ébats quand lis quittent 
leur antre. 

Au pied de la montagne se trouve une baie assez bien 
abritée et formée par la mer; on lui a donné le nom de 
baie du Sangl%ei\ vulgairement So'n-tru\ C'est là que pen- 
dant les coups de vent et les tempêtes du sud viennent se 
réfugier et cherclier un mouillage les barques et les jonques. 
LAi-kÉ. La montagne Laï-hé, vulgairement nommée Ganh-raiy est 

située dans Test de la citadelle, à i/i3 lis et demi. Au nord 
de cette montagne s'étend un vaste banc, traversé dans 
son milieu par un chenal assez large et profond dont les 
eaux courent comme celles d'une petite rivière; le sable et 
les roches sont accumulés sur ce banc, qui, d'abord s'éten- 
dant vers Test, revient sur lui-môme à l'ouest, en se Fe- 
ployant à la manière des dragons. Seules et isolées, s'élèvent 
dans les environs trois grandes roches dont les trois som- 
mets rappellent les pieds d'une vaste marmite; ces roches 
forment une excellente reconnaissance pour la navigation, 
et les navires de l'empire d'Annam, soit qu'ils se dirigent 
vers le nord ou reviennent au sud, savent reconnaître de la 
sorte un abri contre la mer. Les lames rongent incesssim- 
ment la tôte de ces rochers qui lui opposent une barrière, 
en ne laissant à droite^ qu'une seule entrée qui conduit au 
port de Can^w. 

Là se trouve une bonne et vaste baie, où jouiront d'un 
repos assuré aussi bien les rames que les voiles. 

Au sommet de la montagne se voit une source d'eau 
douce. Au pied sont établies des demeures de pêcheurs, 
réunies en petits villages; ce lieu est bien véritablement un 
j)ort de mer. 

Sur les bancs qui s'étendent au pied de la montagne, on 

' Pour comprendre ce passage, il esl Can-gio' à Ba-ria^ mais encore la partie 

1)011 de savoir que les Annaïuilcs ne eitérieure de la montagne, baignée par 

' riouuneut fKiSf comme nous, Ganh-raî la mer. — L'auteur a rîntenlion de 

so(il<>ment la partie iulérieure l'ornianl la décrire ici Tallernssage dn cap Saint- 

Imie <pi«.' Ton traverse pour se rendre de Jacques. 
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voit très-fréquemment une sorte de très-grosses loutres 
appelées tigres de mer^ et c'est la présence de ces animaux 
qui a fait donner à la montagne le nom de Nui-ganh-raï 
(montagne du banc des loutres). 

Le pic de Thatir-mâu^ vulgairement appelé Mui-bor^, esl thah-mAu. 
situé dans le nord de la frontière, à une distance de 169 lis 
de la citadelle. Il est composé de grandes roches qui s'élèvent 
sur le bord de la mer et au pied desquelles sont de nom- 
breux écueils. On voit beaucoup de cavernes de sable au 
sommet du pic. Lorsque le vent souffle avec force, la mer 
est très-forte en ce lieu, quoiqu'il n'en soit pas toujours 
ainsi. Néanmoins les bateliers craignent en général ce pas- 
sage. Dans l'une des grottes dont il vient d'être question, 
est établie une pagode où l'on offre des sacrifices à l'esprit 
d'une femme, esprit qui réside sur le pic. 

Au pied du pic passe la route royale, et toute personne 
qui chemine sur cette route ne manque pas de vénérer la 
pagode quand elle passe devant. La coutume est de lâcher 
des poules vivantes et d'offrir des papiers d'argent et d'or, 
afin de se rendre l'esprit favorable. 

La rivière Phuoc-longy vulgairement appelée Don-naîy a Cows d'eau 
reçu ce nom de Phuoc-long à cause du territoire de Phuoc- 
long-phu qu'elle traverse W. Cette rivière prend sa source à 
une distance éloignée de la montagne Than-qui. Le bassin 
de cette source est raviné et profond; il est formé par des 
myriades de vallées et de sinuosités conduisant en ce lieu 
les eaux réunies des élévations voisines. 

La rivière , une fois formée , coule à l'ouest. Elle est appelée phuoc-lohg 
petite rivière et vulgairement Sofig-be jusqu'au tram de 
Sa-tam. En ce lieu se. trouvent des rapides formés par 
des roches élevées et à travers lesquels l'eau bouillonne et 
bondit en présentant beaucoup de dangers; il n'est pas pos- 



^'^ Beaucoup de cours d eau prennent de la môme manière le nom du 
terri loire. 
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siblc à un bateau de fraiicliir ces rapides, qui marquenlla 
limite de l'influence de la marée. Les barques qui se livrent 
au commerce mouillent donc en cet endroit et les marchan- 
dises continuent leur route par terre jusqu'au lieu dit Thuê- 
tmang, où elles sont vendues aux Moi et Cambodgiens qui 
habitent les montagnes. 

A partir de ces rapides, la rivière devient large et pro- 
fonde; elle roule des eaux douces d'une très-belle trans- 
parence : c'est, des cinq provinces, l'eau qui a la première 
réputation; il n'en existe pas de meilleure pour se laver 
la tète et la chevelure. Cette eau égale en limpidité Teau 
renommée de la montagne d'Or; elle peut être comparée à 
la blancheur des cigognes de Balan. 

La rivière de Phuoc-lonff môle plus bas ses eaux à celles 
du Tan-bifih, et les deux cours réunis forment ainsi le fleuve 
de Pliuoc-binhy qui coule à l'est vers Can-gw pour se ver- 
ser à la mer. 

Il arrive d'ordinaire que les pluies abondantes du 8^ mois 
augmentent considérablement le volume des eaux, qu'elles 
rendent boueuses et qu'elles déversent dans les rizières. 
(iCpendant ces sortes d'inondations, quelles que soient les 
pluies, n'entraînent jamais de dommage pour les hommes 
ni pour leurs habitations. 

Une très-grande quantité d'embranchements et d'arroyos 
se déversent dans le lit de cette rivière, et tous ces difl<érents 
cours d'eau Hnissent aussi par retourner à la mer. 

L'île (le Dai'pho, vulgairement appelée Cu-lao^hOy est 
encore nommée Dong-pho, et enfin ùir^liâu (île du dra- 
gon), à cause de ses nombreuses sinuosités, qui lui donnent 
la ressemblance d'un immense dragon dans l'eau. Cette Ue 
est située dans l'est de la citadelle \ à plus de 3 lis de dis- 
lance. Elle a une longueur de 7 lis, et sa largeur est égale 
aux deux tiers de sa longueur. Elle est placée devant la 

' Tonles 1rs fois que l'on iir dil |mis 1«j rhoMif;!! de la province dout ou (ait la 
nom do In ciladelUs c\^i qu'il s'aj^il du dcscriplioii. 
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citadelle comme un beau poisson d'or préposé à sa garde. 
Elle forme dans la rivière une barrière de pierre suffisam- 
ment élevée pour la protéger. 

La rivière Phuoc-long l'entoure de toutes parts, en se 
dirigeant vers le sud, et le banc de sable Sa-ha l'entoure au 
nord. Autrefois il existait un pont qui reliait.cette île au con- 
tinent. Ce pont était très-grand, très-large et très-solide; il 
communiquait directement avec la route conduisant à la 
citadelle. 

L'an Dmh^tnaUy lo^ année de Thé-tdn^''^ (17/18), un 
homme du Fo-kietiy nommé Lé-van-^uang , passa dans l'em- 
pire d'Annam et vint au printemps se fixer sur l'ile Dai-fho 
pour y faire du commerce. Le monde jouissait alors de la 
plus profonde paix, et ce Chinois en profita pour mettre à 
exécution Jes projets qu'il nourrissait secrètement. Ayant 
réuni plus de 3oo hommes, il se déclara prince de Dai- 
pho. Un nommé Ha-cu devint son général en chef et deux 
autres individus furent institués généraux de l'aile droite et 
de l'aile gauche. Ces rebelles avaient l'intention de s'em- 
parer de la citadelle de Bien-hoa. 

Cependant l'envoyé impérial NguyetiH^u-can, qui comman- 
dait à Bien-hoay étant un homme trèsh-habile dans l'art de la 
guerre, les rebelles le craignaient extrêmement: aussi leur 
intention était-elle de s'en débarrasser d'abord , aOn de rendre 
la chose faisable. Les conjurés profitèrent donc de la grande 
solennité du premier jour de l'an pour faire tenir cachés dans 
les boutiques une trentaine d*hommes courageux et résolus, 
et pendant que ces conjurés, parés de leurs plus beaux ha- 
bits^ de fête, s'introduisaient dans l'habitation du kham-saï^ 
pour le féliciter et le saluer^ les assassins sortirent à l'impro- 
viste armés de leurs sabres et en frappèrent le kham-saï, 

^'^ Dynastie des Le: Hiên-tân, 8* annëe; dynastie des Tsing : Kien-toiig, 
1 2' ann<^. 

' On donne 1c litre de kham-saï aux envoyés impériaux. 
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([ui fut gravement blessé. Celui-ci, étant parvenu à saisir 
un sabre, mit à mort cinq ou six assassins. Mais aussitôt 
tous les conjurés s'introduisirent dans le campement mili- 
laire, où ils s'emparèrent de lances, et enveloppèrent de tous 
côtés le kham-sai, déjà très-affaibli par ses blessures. Malheu- 
reusement comme il tenait son sabre à la main, il fut eni- 
[)êché par une barrière dans laquelle s'embarrassa la poignée 
de son arme : cela le fît chanceler et tomber; les assassins 
se précipitèrent alors sur lui et le massacrèrent. 

Cependant les soldats de la garnison étant accourus en 
toute hâte, les conjurés prirent la fuite et s'empressèrent de 
se réunir sur le pont de leur île pour en faire une barricade 
infranchissable. 

Le mandarin annamite Nguyen-cuong^ ayant rassemblé 
sous ses ordres les soldats de terre et de mer, se rendit 
avec eux sur la rive nord (côté de Bien-lioa); mais voyant la 
défense énergique du pont, il n'osa pas le franchir et il y 
mit le feu. (^e mandarin fît aussitôt connaître la position 
dans laquelle il se trouvait au commandant de Mâi-xuiy 
nommé Tong-phuocnlai^ qui, s'étimt réuni à lui, l'aida à 
s'emparer du rebelle Lé-vaii-qimng ^ avec cinquante-sept des 
principaux conjurés. Ces hommes appartenant au Fils du 
ciel \ l'empereur d'Aïuiam n'osa pas les faire exécuter sur- 
le-champ; il les fît donc mettre en prison et rendit compte 
de ces faits à l'empereur de Chine. 

Les principaux coupables furent dans la suite renvoyés 
en Chine et soumis à la juridiction du vice-roi du F(h-kien, 
qui les fît exécuter. 

Quant au pont, il ne fut plus réparé jusqu'à la révolte 
des Tay-sdiiy époque à laquelle on l'abandonna entière- 
ment. 

On se rend maintenant en barque du continent sur Hle, 
et du côté du sud (de l'île) est établi un bac pour commu- 

' l/empcrour do Chine. 
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niquer avec le marché de Binh-lran, vulgairement appelé 
Cho'hhchi; on se rend par terre de ce marché à la pro- 
vince de Giordinh. 

L'écueil Thach-nghéy situé à 3 lis et demi dans l'est de THACH-Ncnf. 
la citadelle et dans le sud du cours du Pliuoc-Iong^ est formé 
d'une pierre semblable à un lion dont la tête serait ornée de 
cornes; ces cornes sont apparentes hors de Feau. La roche 
a une longueur de lo. brasses. Une grande moitié de cette 
roche est quelquefois apparente. Le lion regarde la cita- 
delle. A l'époque des basses eaux, la roche parait presque 
entièrement. 

L'écueil Cu-tich, appelé aussi Thach-nan, est placé au 
milieu du cours du Phuoc-long et dans le sud de l'île Cu- 
kunphoy à une distance de h lis de la citadelle. Cet écueil est 
incliné vers le nord; il se compose d'une grande quantité 
de roches de toutes dimensions, dont quelques-unes mon- 
trent leur tête hors de l'eau. Les eaux s'écoulent rapide- 
ment à travers ces roches, et lorsque le vent soulève les 
flots, il en résulte un grand danger pour les barques, qui 
doivent les veiller avec le plus grand soin. Au-dessous de 
cet écueil vit une carpe noire longue de 6 à 7 pieds; 
ses yeux sont semblables à des éclairs, et ses écailles sont 
comme autant d'étoiles. Lorsque la nuit est profondément 
sombre, ce poisson se dirige vers la pagode deLé-lanh-liuUy 
et là il prend ses ébats dans Teau, tantôt bondissant à de 
grandes hauteurs, tantôt s'élevant à peine comme s'il voulait 
adorer l'esprit de la pagode. 

Dans le nord de l'écueil est un chenal très-profond et qui 
donne passage aux plus grandes barques de mer. C'est là 
autrefois que prenaient leur mouillage les grandes jonques 
de commerce. 

Depuis très-longtemps c'était une coutume établie par 
les navigateurs de la Chine, lorsque les grandes jonques 
arrivaient en ce lieu avec leur chargement, d'y louer des 
entrepôts disposés à cet effet et d'y débarquer toutes leurs 
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marchandises. Le propriétaire de lentrepôt vérifiait alors 
la composition du cliargement, d'après le manifeste qui 
lui était remis par le capitaine. Le prix étant débattu pour 
chaque objet, le propriétaire devenait Tacquéreur du char- 
gement complet; il achetait aussi bien les marchandises infé- 
rieures que celles d'une grande valeur. 

Le capitaine de la jonque n'était pas retenu longtemjis 
par la transaction, parce qu'ayant pris à l'avance la pnv 
caution de désigner les produits qu'il désirait charger pour 
le prix de ses marchandises, il les trouvait réunis et pré- 
parés, et il pouvait de la sorte s'en retourner en Chine. Le 
capitaine et le propriétaire de l'entrepôt étaient donc dans 
le meilleur accord; il ne s'élevait jamais entre eux aucune 
contestation. Les Chinois, certains de la facilité de leurs 
transactions, ne pensaient qu'à se livrer à la joie, et ilsso 
divertissaient soit par des chants, soit au théâtre. 

En ce mouillage on trouve également de l'eau excellente , 
et de plus il n'y a aucun insecte capable de nuire soit aux 
jonques, soit aux embarcations. Lorsque le temps de la 
station des jonques était terminé, elles s'en retournaient 
sans difficultés aucunes. 

Cependant, vers l'époque de la révolte des 7ay-^'n, les 
principales autorités, ainsi que la plus grande partie des 
troupes, se transportèrent dans la province de Phan-yen [Gia- 
dink). 

Les jonques suivirent ce mouvement et vinrent mouiller 
dans le Qeuve Tan-binh^ et c'est ainsi que cela se pratique 
encore de nos jours. Mais là ne se trouvent plus ces riches 
consignataires qui acquéraient le chargement entier : il faut 
donc aller vendre en détail par les rues et sur les marchés; 
il en est de même pour les produits de la terre, que Ton est 
obligé de chercher péniblement à droite et à gauche. De 
plus, beaucoup de gens sans aveu, après s'être revêtus de 
beaux habits pour se faire croire riches, achètent desmar- 
cliandises et puis se sauvent dans quelque contrée éloignée. 
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Si la perte éprouvée par le capitaine de la jonque n'est pas 
considérable, il peut bien malgré cela s'en retourner en 
Chine; mais si cette perte est importante, il se trouve forcé 
de passer tout un hiver pour tâcher de retrouver la per- 
sonne dont il a été la dupe. Cela est fort pénible pour des 
marchands venus de contrées aussi éloignées. 

Les jonques arrivent au printemps, parce qu elles pro- 
fitent de la mousson du nord-est; elles s'en retournent en 
été avec la mousson du sud. Si elles prolongent leur temps 
de séjour jusqu'à laisser passer l'automne, elles se voient 
dans la nécessité de séjourner pendant tout l'hiver. 

L'île de Ngo-châu est située dans le nord de la rivière ««ô-ihAo. 
Phuac-long. Elle a une longueur de plus d'un li et une 
largeur égale au quart de sa longueur et est à la distance 
de 19 lis et demi de la citadelle, dans l'ouest. Cette île 
était jointe, dans le principe, à sa voisine Tan-lriêu-^hàu ; 
mais dans la quatrième année de l'empereur Canh-hung, il 
survint unQot énorme qui les sépara en deux: l'une, à l'est, 
fut nommée Ngo-châu, et l'autre, à l'ouest, Tan-trtéu-châu. 
Entre elles se trouve un petit arroyo extrêmement étroit, 
qu'une petite barque parvient néanmoins à franchir, mais 
en y mettant beaucoup de temps. 

L'île de TanArxêuH^hâu est placée au milieu du cours du TAN-Tmêo-cHio. 
Phuoc-giang^ ; située dans l'ouest de la citadelle, à la 
distance de âi lis, elle est longue de 10 lis et large de 
3 lis et demi. Cette île a de la réputation à cause de ses 
jardins de bétel, dont la feuille est belle, grande et agréa- 
blement parfumée. 

L'île de TanH:hanh~châu est placée dans le sud du Phuoc- tah-chash- 
giang. Elle est voisine des deux précédentes, mais elle est *""*"' 
la plus grande des trois. Elle a une longueur de âo lis, sur 

' Le Pkuo€'giang est la même chose de ce mot et rappliquent souvent à des 

que le PWe-ilotig^ dont il a été déjà ques- cours d>au qui ne méritent nullement 

lion. Giang signifie fleuve on chinois: rappcllaiion de fleuve. On dit Phuoc- 

mais les Annamites font l>eaucoup d'abus g^^^Hf P^'' abréviation. 
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une largeur de 5 lis et demi, et est à la distance de 20 lis 
à l'ouest de la citadelle. Cette île est plantée de mûriers qui 
y viennent très-bien; on y fabrique aussi une grande quan- 
tité de sucre en poudre. 

Le Bang'giavff coule dans l'ouest de la citadelle, à la dis- 
tance de 1 1 lis et demi. Dans la partie supérieure de son 
cours sont les trois îles Tan-châu, Tanr-triéu et Ngo-chéu^ 
dont on vient de parler. Ce cours d'eau forme, en s'élargis- 
sant, comme une sorte de lac nommé Canh-ho^ dont les eaux 
sont de la plus grande limpidité. 

Ce lac est situé au-dessus de Tîle Qiii-du\ qui est placée 
là comme pour le protéger. 

Le site est des plus agréables, et le climat excellent à ha- 
biter. On lui a donné le nom de Bmg-dao^ parce que c'est 
ainsi que l'on nomme la demeure des génies. Chacun vient 
de très-loin pour visiter ce lieu et pour y jouir de sa tran- 
quillité. Là se promène la grue en jouant sur le sable; il y 
pleut seulement pendant la nuit, ce qui rend les journées 
fraîches et agréables. C'est enfin un site qui égde celui 
tant vanté en Chine de Ttéu-tuong. 

Le Kim-giang coule dans le sud du cours supérieur du 
Phuoc-giang et dans le sud -ouest de la citadelle, à la dis- 
tance de â 1 lis et demi. Il coule du nord au sud; ses bords 
sont très-boisés; il donne naissance à un petit arroyo qui, 
à l'époque des grandes pluies, permet de communiquer 
avec le Cai-cat-ha, lequel se jette dans le Bang-giang au 
point de sa division en trois branches, point vulgairement 
appelé Nga-ba-cai-cân ^ Le Bang-giang se jette de là dans 
le Ban-hot. 

Le Dong-^iang est situé dans le nord du cours supérieur 
du Pliuoc-ginng et dans le nord-est de la citadelle, à la 
distance de 62 lis et demi. Cette lîvière prend directement 
sa source dans le nord. On arrive, après une distance de 



' Los \nnnniitos nomni(>nt nf^a-ba U*s poinif: de hifiirralioii des roiirs d^fHiii. 
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32 lis et demi, à une source profonde environnée de forêts 
et dont les bords sont rendus dangereux à cause des rochers 
placés auprès; il n'est pas possible à une barque de péné- 
trer jusqu'à ce lieu. On va de là chez les sauvages bar- 
bares. 

Le Tiévr-ffiangy vulgairement appelé Song-be, coule dans tiéi-giakg 
le canton de Phtioo-vtnh et dans le sud du Phtioc-giang ; il sokc-be. 
est situé à l'ouest de la citadelle, à i o lis et demi. La source 
de cette rivière sort des deux villages cambodgiens Vo-tam 
et Vo-^iên, Ces sources sont entourées par des montagnes 
habitées par les sauvages. 

Après un cours de i3 lis dans l'est, la rivière parvient 
au poste de Tamr-linh. Là se trouvent des rapides formés par 
de grandes roches; la rivière s'infléchit alors vers le nord, 
et, après un cours de 262 lis, elle parvient à son embou- 
chure dans le Phtwc-giang , avec lequel elle mêle ses eaux. 

Le La-nha est situé dans le cours supérieur et à la source unn*. 
du Phuoc-giang. La source du La-nha est placée dans la 
branche sud de la montagne Bo-chiem (province de Binh- 
tuân). 

De la branche nord de cette montagne coule une autre 
source qui donne naissance au Dia-diuong. Le La-nha tra- 
verse la montagne Hap-hap, vulgairement appelée Nut-song" 
buotn; l'eau, en bondissant sur les rochers, se dirige vers 
l'est, dans la province de Phu-^en, et se mêle aux eaux du 
Batir-thach. 

Le Sor-hay vulgairement appelé Rack-cat, coule dans le sa-ha 
nord du Phuoc-giang et dans l'est de la citadelle, à la dis- racT^at. 
lance de 3 lis et demi. Il contourne l'île Cu-lao-pho et se 
nomme également Hdu-^iang ; ^on cours est très-étroit dans 
la partie de l'ouest, et très-encombré de beaucoup de bancs. 
On peut cependant passer dessus à mer haute. 

VlAn-hoa coule dans le nord du Ph^wc-giaîig et dans avhoa. 
Test de la citadelle, à la distance de 19 lis; en face do son 
embouchure est placé le Dong-chau. 

I '2 
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Après un cours d'un denii-li dans le nord, on parvient 
au marché à'Aîi-hoa. On y vendait autrefois des bois de 
construction, et c'est pour cela«quc l'on nomme vulgaire- 
Marché ment ce marché Cho'-'befi^go. A un demi-li dans le nord-est 
de Bcn-co. ^^j. j'^j^^Q^çg j^ Ttet-lrumiff , vulgairement appelé Rach-lo- 

Rarhio-thoi. tliot; le niarché de ce nom est situé à trois lis dans le nord- 
ouest. Cet arroyo se perd dans les terres. A 6 lis au-dessus, 
YAn-hoa parvient au Boï-diep, avec lequel il môle ses 
eaux. 
KiNCHîHiu L'île de King-chdu^ vulgairement appelée Cu-lao-cai- 

ii-uo-**r"i-TAr.. f^^7 6st située sur le cours inférieur du Phuoc-gim^ et 
dans le sud-est de la citadelle, à la distance de 21 lis et 
demi. Elle a une longueur de i3 lis et une largeur de 
7 lis. 

Cette île est habitée et cultivée. A sa gauche est le Dong- 
gùing, qui est en cet endroit d'une grande largeur. Lèvent 
fait élever des lames sur cette rivière, qui communique à Test 
avec les trois arroyos Boî-dtep, Tanh-thuy et Dong-mon. A 
droite de l'île est le Tay-giang, qui, malgré son peu de lar- 
geur, est une bonne route pour se rendre directement et vite 
A la citadelle de Bien-lioa; cette route est prise ordinaire- 
ment par les barques grandes ou petites. A l'extrémité de 
l'île, le Dong-giang et le Tay-giang se rejoignent et mêlent 
leurs eaux, ce qui donne naissance au Lanrvu, lequel est 
très-large et très-profond. 

Les eaux du Dong-giaîig ci du Tay-giang sont d'abord fort 
sales; mais elles se purifient et deviennent limpides quand 
elles sont mêlées à celles du Laiv-vu. 
D.ii-chàii. L'île de Dai-ehdu, étant placée comme une barrière, est la 
cause d'une inflexion de vent, ce qui rend des deux côtés 
de l'île le courant extrêmement violent; il en résulte égale- 
ment quelquefois des lames assez fortes dans cette partie 
de la rivière, 
vaniniii. A l'est du cours du Lan-^m est située l'île de Fan-Zm», 

longue de h lis et demi et large de h lis. Celte île sert de 
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barrière protectrice à l'amorce du Maii-ihang, vulgairement 

appelé Rach-cIwai^^K Hacii-choai 

La végétation est très-belle en ce lieu; mais les mous- 
tiques y sont extrêmement communs, et c'est à cause de cela 
que l'île se nomme Van-trun (île aux moustiques). 

Plusieurs arroyos ayant môme origine sont réunis en cet 
endroit. Là aussi se trouve l'amorce du Phvr-gia-lam. 

Sur les bords du Boï-^iep, vulgairement appelé i?a(îA-/a- 
buôm, est une population qui a pour industrie la confection 
des parois en feuilles de latanier, et c'est pour cela que l'ar- 
royo se nomme La-buôm (toile de feuille). Cet arroyo est 
situé dans le cours inférieur du Phuoc-giaiig et dans Test du 
Dang-gtangy à la distance de 3 o lis de la citadelle; il est 
étroit et long. Après un cours de i o lis dans le nord-ouest, 
il parvient à l'amorce supérieure du Ngoat-giang. A la dis- 
lance de 1 o lis et demi plus loin est située l'amorce supé- 
rieure du Dong-chon; à 28 lis plus loin enfin, il parvient 
au pont de la route royale. Si l'on traverse ce pont, on 
arrivera, après une nouvelle distance de 10 lis, au poste 
de Boi'diep; à 37 lis de ce poste, l'arroyo se bifurque en 
deux embranchements, dont l'un se dirige vers Test et 
l'autre vers l'ouest. Le bras de l'est, après un cours très- 
sinueux vers le nord, parvient à sa source nommée Tkam- 
thuyeriy laquelle est située dans la montagne Lan-giao. Le 
bras de l'ouest s'infléchit vers le nord et coule pendant 
plus de 26 lis; il parvient alors à l'arroyo nommé Xung- 
'nariy vulgairement Hanr^iat, à cause des roches nombreuses 
qui l'obstruent complètement. Ces lieux sont habités par des 
Cambodgiens et des Moï, qui y ont établi un marché où 
peuvent se rendre les barques, sans pouvoir néanmoins 
dépasser cette limite. 

La source primitive de cet arroyo est située dans les mon- 
tagnes du Cambodge. 

^'^ Ainsi nomme à cause de ia corde incorruptible que Ton y fabrique. 
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Doiio-iioN. L'arrojo de Doufr-^mon esl situé dans le cours inférieur du 

Phuoc-gianff cl à Test du cours du Dmig-giang (continuation 
du Pliuoc-fiftanfr) ^ à plus de 35 lis de la citadelle. 

L'amorce du Donfr-man est laige de 8 tinai^^s^ (16 tam) 
et profonde de 1 Iniouff (2 fam); après un cours de 21 lis 
au nord-esl, l'arroyo parvient à Tamorce du Ton-ihuyeny 
xnôi-uong. Vulgairement appelé Xian-uotig. Ce petit arroyo est situé sur 
la rive occidentale du Dong-vwn; il coule à l'ouest et passe, 
après un cours de 5 lis et demi, sous le pont Thanli-ihuj/^ 
construit sur la route royale : c'est là que se trouve la 
source du Thanh-lbuy. 

Le Dong-mon, à 3 lis plus haut, parvient à l'amorce du 
Q^ian-thu. Cette amorce est située sur la rive septentrionale 
du Dong-mon. 
Qiian-ihu. Le Quan-ihn, après un cours de 6 lis et demi dans le 
nord-ouest, parvient au pont dit Cdti^quan-thu. Après une 
distance de t 2 lis au-dessus du pont se trouve la source de 
l'arroyo, et sui* la rive sud de cette source sont construits 
cinq forts en terre. 

Le Dong-nioiiy après une nouvelle distance d'un demi-li, 
parvient à un pont au nord duquel est une route qui con- 
duit par terre jusqu'au poste de Dong-moUy situé sur la 
route royale à la distance de 1 li et demi du pont. Au sud 
du pont est une autre route qui conduit par terre au mar- 
ché de MaU'dang-giang y situé à la distance de 1 3 lis et demi. 

Enfin, c\ 1 li et demi au-dessus, on parvient à la tète de 
l'arroyo Dong-mon; c'est là que se trouve le marché du même 
nom. Mais avant que Ion soit au marché et à la distance 
Trao-qua-qiii . dc 1 li, OU rencoutrc à un demi-li dans l'est l'arroyo Trao- 
qua-qui; après un cours de 2 lis au nord-est, on parvient 
à l'amorce du Dong-huu. A 3 lis dans l'est de cette amorce 
Donginrn. sc lrouv<» un ])ont nommé Cdu-dong-huUy situé sur la route 

' ho trunufj, (|uo PoM traduit (|uol- on Chine huit pieds, mais en Gockiiichînc 
qiiofoit) par hrasKC, \aiit dix pieds; le il n'est que do cinq pieds, et ne vaut par 
j)iod aiiiiiiini((> esl »le o'"Jifi; lo tam vaiil conséipient que 9"',90. 



PARTIE II, CHAPITRE I. 



167 



royale; enfin, à 3i lis plus loin, on arrive au lieu nommé 
Hien-thuyen y qui est la fin de l'arroyo. A partir de l'amorce 
du Dong-huu, l'arroyo Trao-qua-qui, après une distance 
de i3 lis et demi dans l'est, môle ses eaux avec celles du 
Ki-giang. 

Le Ki-giang est situé dans l'est de la citadelle, à la dis- 
lance de 91 lis. Cet arroyo coule du sud vers le nord; 
après un parcours de 12 lis, il parvient au lieu nommé 
Dai-thuyeriy où il se perd dans les terres. 

Il traverse la route royale : aussi a-t-on établi un pont 
pour permettre les communications. 11 communique à l'est 
avec le Dao-lhuy, vulgairement nommé Nuoc-lan, et, le cours 
de ces deux arroyos devenant commun, se jette dans le 
grand cours d'eau Mdi-œtii. Une autre branche placée dans 
l'ouest se mêle aux eaux du Dong-huu et se dirige alors vers 
le Dong-mony pour se jeter enfin dans la grande rivière de 
Phuoc-long. 

Le Phur^ia-tavP'giang'kliâu est la réunion de trois cours 
d'eau, qui sont d'abord le Phuoc-long (bras de Bien-hoa)^ 
lequel, sous le nom de Cam^lhuy, se dirige vers le nord; 
puis le Tan-binh (bras de Sai-gon), qui sous le nom de 
Danir-lhuy se dirige vers le sud. 

Ces deux bras mêlent leurs eaux et coulent ensemble 
vers l'est; ils ne tardent pas à donner naissance au fleuve 
Phuoo-binh. Ainsi est forifté un bassin par la réunion de 
trois grands cours d'eau. 

L'eau en ce lieu est extrêmement salée. 

Ce bassin est situé dans le sud-est de la citadelle de Bieti- 
hoa, à la distance de 78 lis et demi. 

A partir du nord jusqu'au cours inférieur du grand fleuve 
Phuoc-btnh y il existe un grand nombre d'arroyos (branches) 
coulant dans le nord ou le sud; quant au fleuve, il se dirige 
à l'est vers Can-gio\ où il se jette dans la mer. 

Dans le principe, après l'établissement des deux cita- 
delles de Bienr-hoa et de Phan-yen [Saï-gon), il n'y avait pas 
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(le communication par terre entre les deux provinces, et 
c'était au moyen de barques qu'il était seulement possible 
d'aller. La station des barques de ])assage dans le nord, 
r'cst-à-dire à Bien-lwa^ était située à Sa-ha-ian; celle du sud, 
c'est-à-dire de Saï-goii, était dans le canton de Tatir-long^ au 
lieu dit Cdu-^, dans le village de Tavr'huo7ig. 

Lorsque de Bien-lwa on veut aller <\ Saf-g^ow, il faut 
attendre la marée descendante, et ne partir qu'avec elle : 
arrivé aux trois bras, on se trouvera peut-ôlre empécbéde 
remonter par la marée qui descend; il faut alors mouiller et 
attendre le flot qui portera vers Sat-gon. On agira de même 
lorsque de Saï-gœi on voudra se rendre à Bien-hoa. Ce lieu 
de station forcée aux trois bras étant autrefois très-peu ha- 
bité et encore par quelques personnes demeurant assez loin, 
il en résultait de grandes incommodités pour les voyageurs, 
qui pouvaient à peine faire cuire quelque chose dans leurs 
petites barques. 

Cela donna l'idée à un homme fort riche du canton de 
Tan-elianhy nommé Vo-iu-^an^ de faire établir une auberge 
sur un grand radeau de bambous : on trouvait là du riz et 
tout ce qu'il fallait, tout préparé, sans exiger de l'argent 
de personne. Cependant quelques marchands voulurent 
aussi s'y établir, et il en résulta une sorte de marché flottant 
nommé Phu-gia. Ce marché s'éleva jusqu'à vingt radeaux 
(vingt maisons). Dans la suite, les relations s'établirent par 
terre et par eau et devinrent très-fréquentes. Lesboixls des 
arroyosse peuplèrent considérablement; plusieurs personnes 
n'usèrent plus que de leurs barques particulières. Loi'S de 
la révolte des Tay-son, le marché flottant de Pkurgia fut 
abandonné, et il n'a pas été rétabli depuis. 
PAVBOT. Le Ban-bot forme la limite nord-ouest de la province de 

Bien-hoa. La source de cet arroyo sort du Don-giai-trach, Ce 
trach ou sorte de bassin est large, rond et profond; il est 
bordé d'une très-grande quantité d'arbres et habité par les 
Moi, L'eau, vu sortant de ce bassin, se dirige vers l'est; elle 
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est douce et abondante. Le Banr-bot, qui sépare la province 
de Bien-hoa de celle de Gia-dinliy se jette dans le fleuve de 
Tan-bmh. 

Le torrent de Ngu-cong coule à l'ouest du Thuy^nguym , bgd-corg. 
qui est alimenté par le Ban-bot. Ce torrent est situé dans 
le sud-ouest de la citadelle, à la limite de la province de 
Bien-hoa. Sa source est située dans le bassin de Tan-giang. 

La pagode de Ngu-cong est placée dans le sud de ce tor- 
rent, dont le lit renferme beaucoup de pierres et de roches, 
qui forment tantôt des trous, tantôt des élévations. L'eau 
coule avec une extrême rapidité, en bondissant sur les ro- 
ches. Cependant d'habiles bateliers parviennent à naviguer 
sur le torrent avec de petites barques, qu'ils conduisent en 
poussant du fond à l'aide de longues perches; mais pour peu 
que leur manœuvre soit fausse, ils voient leur barque cha- 
virée et brisée. 

Ce torrent, après un cours de 21 5 lis, parvient à celui 
de TcHmonAhach y et, après un nouveau cours de 3o lis, à Ta-mon-thach. 
celui de Cap-tan. Il rencontre alors successivement les tor- captan. 
rents qui suivent : après une courte distance d'un demi-li, 
le Dai-tan; après un nouveau li, le Ta-niOr-thach ; à 17 lis Dai-tau. 
après, le Ché-hiem; à 2 lis et demi de là, le Ta-norir-thach ; ^chThiem!' 
enfin à 26 lis, le Song-laniy où le torrent Ngu-cong se divise Ta-non-ihacii. 
en deux branches. 

L'une, qui se dirige vers le sud-ouest, est vulgairement 
appelée Song-hm; elle parvient, après un cours de 18 lis, song-iam. 
au torrent de Ta-viet-thach , où l'eau coule sur des roches. Ta-viet-ihacb . 
Ce lieu est habité par quelques Mot et fréquenté par les 
bêtes sauvages. La source de ce torrent est inconnue. 

La deuxième branche, qui coule dans le nord-ouest, est 
vulgairement appelée Song-dieu; elle parvient, après un song-dicu. 
cours de i3 lis, au torrent de Ta-cuong-thach. Les roches Ta-cuong. 
en ce lieu atteignent une grande hauteur, et la forêt est 
très-épaisse et boisée; elle est habitée ])ar des sauvages 
cruels. La source de ce dernier torrent est inconnue. 
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LAo-To-cAR. La chaîne de collines Lao-to-can est située dans le huycn 
de Binh-an, canton d'Aii^lhuy. 

Elle forme la limite sud de la province de Bien-hoa. C'est 
une élévation de terrain qui va en serpentant. La vie de la 
terre (force vitale terrestre) est amoncelée en ce lieu, et il 
en résulte une très-belle végétation. 

La chaîne est longue de 7 lis et demi et large de 3 à 
4 lis. Quelques petits cours d'eau coulent à partir de cette 
chaîne, du nord au sud, et en suivant ses contours. 

Ces collines sont de niveau avec la montagne Chiéu-^ay. 
cÂM DAM Le Cdm-dam, vulgairement appelé Vung-gdm^ est une 

rivière qui coule dans le huyen de Phuoc-ariy canton d'^in- 
phu. Elle est large et profonde et formée de beaucoup de 
petits cours d'eau. 

L'eau de cette rivière est très-limpide : aussi est-elle pé- 
nétrée jusqu'au fond par les rayons du soleil, et les nuages 
s'y reflètent en entier. Les bords sont couverts de grands 
arbres, et l'eau est belle et claire; le coup d'œil dont on 
jouit en ce lieu est magnifique. Dans la rivière se trouvent 
im grand nombre de caïmans, qui sont redoutables et dévo- 
rent les hommes : aussi faut-il faire une grande attention 
lorsque l'on est étranger en ces lieux. 

C'est de là qu'est venu le dicton populaire : Méchant 
comme un caïman du Cdm-dam. 

Le Toai-dan, vulgairement appelé Dam^-no/, est situé dans 
le huyen de PhuocHin et formé par la réunion de plusieurs 
petits cours d'eau; on peut le parcourir dans tous les 
sens. 11 renferme dans son cours plusieurs îles et donne 
naissance à beaucoup d'arroyosqui se dirigent de tous côtés. 

Les bords du Toai-dan sont très-boisés; la vue est arrê- 
tée partout par la végétation. Les barques peuvent aller 
dans tous les sens, et malgré les courants contraires, en pro- 
fitant des nombreux arroyos; mais il faut pour cela avoir 
une grande connaissance des lieux, car il est très-facile de 
s'égarer, el il faut en tout cas porter une grande attention 
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a la navigation. On ne rencontre là aucun village, aucune 
demeure : aussi n'est-ce pas sans appréhension que même 
les gens qui en ont l'habitude parcourent ces arroyos. 

Ordinairemeitt les barques attendent d'être réunies en 
un certain nombre, formant ainsi un convoi capable de se 
porter mutuellement secours. Gela est indispensable à cause 
du grand nombre de pirates qui parcourent ces lieux, et qui 
à de fréquentes reprises ont dépouillé les marchands. 

La douzième année du roi Gia-long^ on établit là un tram^ 
d'eau gardé par des soldats. Ce tram avait un double but, 
la transmission des dépêches et la protection du peuple 
contre les pirates. Cela fut pour le peuple d'un immense 
secours. 

Le That'kiy vulgairement appelé Nga-bay'^^ est situé à l'est 
du fleuve Phfwc-binh. Dans le sud se trouvent trois bras, et 
dans le nord une croix (deux branches en croix) nommée 
Thap-lu : c'est à cause de cela que ce lieu se nomme Nga- 
bay^. On a nommé aussi ce lieu Tam-ki (les trois bras) et 
Thap-tu (la croix), parce que la réunion de plusieurs cours 
d*eau rend difficile une appellation particulière pour chacun 
d'eux. 

Une grande quantité d'arroyos partent de ce lieu et se 
dirigent dans toutes les directions. On a enfin donné à ce 
lieu le nom de Hôtir-dong-gianfr (fleuves réunis), qui paraît 
plus convenable que celui de That-gtang (les sept fleuves). 

Le Vung-duong forme un territoire voisin de la mer et 
placé à la limite est de la province. Ce territoire est entière- 
ment composé de salines. Là se sont réunies les personnes 
qui ont pour industrie l'exploitation du sel. 

Le Huong-phuoc est la même chose que le Mât-ami; c'est hdohg-phuoc 
un arroyo qui coule sur le territoire des deux villages 
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' Il y a des trams de terre, où se Irou- 
vcnl des chevaux de posle pour les cour- 
riers ofliciels, comme on Ta dit dans une 
noie précédente (voy. paffe 196), et des 



tramt d'eau , où sont des barques du gou- 
vernement. 

* Les quatre bras. 

^ C'est-à-dire les sept embranchements. 
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Long-huong et PhîU)c-léy et sur les bords duquel est placé 
un Iram. 

Cet arroyo , dans son cours supérieur, coule au nord; après 

i:iiau plié, quoi il s'infléchit vers l'ouest et se dirige vers le rach Chau- 

(iiao (au. phê et puis vers le rach Giao-cdu. Après avoir traversé le 
rach Tham-thuyeriy cet arroyo parvient au Mong-giang^ vul- 

s<)inî-soai. gairement appelé Smiff-soai. Ce Songsoaina pas de source : 
il esl long de i5 lis; après un cours de plus de 6 lis au 
sud, il forme l'amorce du Htwng-phuoc suv le grand fleuve. 
Beaucoup d'autres arroyos mêlent également leui's eaux au 
lieu de cette amorce ou embouchure. 

Tvc-kHAi. La bouche^ (estuaire) de Tac-khai (sur la mer) est si- 

tuée dans l'est de la citadelle, à la distance de âio lis. Cet 
estuaire renferme plusieurs bancs de sable, qui changent 
souvent de place : il est large de 90 lanis; à marée haute, on 
y trouve des fonds de treize à dix-sept pieds. Les bords de 
cet estuaire sont habités par des pécheurs, qui se livrent là 
à leur industrie. Ce lieu forme les principales pêcheries et 
salines de la province de Dien-hoa. 

TiiLiEvuc La baie de Thuyen-uc, vulgairement appelée Vung-taUy 

est située dans l'est de la citadelle, à la distance de s3/i lis 
et demi. 

La terre s'avance là en forme de promontoire, qui devient 
plus grand à mesure qu'il s'avance davantage. Cela forme 
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ui enveloppe au nord l'estuaire de Tac-'khaij et au 
)rite Lai-son (la baie de Gank-raï). Ce cap sert 

enfin de protection au port de Can^io. 

Cette baie n'assèche jamais; elle a son ouverture tournée 

vers Test, est large et offre un excellent abri aux grands 

navires de TOcéan, qui ne manquent pas d'aller y prendre 

un bon mouillage. 



' (]cli<! hoiiclic ou sorlo (Tesliinire se chiirc, etc. De sorlc qu'il C8l quelquefois 

iiuiiiiiic aujoiinlMini !<> Cua-lap. Les An- assez dinicilu de traduire cxactemenl ces 

iiainiles appliqiioiii le mol derufià loule diflféi'eiiU's nuances, qui sonl reudues \M 

oiiverlnrc fornianl baie, |)orl, eudK>n- le même mol. 
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Ce territoire, situé dans le huyen dePhuoe-^n et le canton 
lie Phiioc-hungy comprend les sept villages de Phuoc-hoa, 
Phuoc-an-trung y Phuoc-loc~iuong y Phu-tanh^ Lotig-tanh , Long- 
hoay Tai'thanh; il est planté de mûriers, de chanvre, de maïs, 
de haricots, qui y viennent en abondance et d'une excellente 
qualité. On se rend de là en une demi-journée au Ntiogiang, 
où se trouvent mêlés avec • les habitants de Bien-hoa ceux 
de la province de Binh-ludn. 

Ce territoire, nommé Terre-Rouge {^Xichr-iho) à cause de 
la nature de son sol, occasionne à ses habitants une maladie 
semblable à l'hydropisie, pendant laquelle le corps devient 
jaune. Une fine poussière rouge pénètre partout en ce lieu, 
et Ton a beau renfermer ses habits et ses ustensiles dans les 
caisses les mieux fermées, ils n'en sont pas moinsTecouverts 
de cette poussière. On peut dire vraiment que la terre et 
l'air sont empreints de cette couleur rouge. 

Le Xich-lam est situé dans le nord-est de la citadelle, à la 
distance de 209 lis. Cette rivière passe sous un pont dont 
la longueur est de 178 tams et qui sert de communica- 
tion avec la route de terre. 

Le Xichr-lam est profond de cinq pieds; après avoir passé 
le pont, il s'infléchit vers le sud et parvient, après un cours 
de 3 lis, au port de Xtchr-lamy dit Cnor-xich-lam. 

A mer haute, il y a dans ce port dix pieds d'eau; il est 
large de 33 truangs et demi. L'ouverture de ce port n'est 
pas constamment la même, et les sondes y sont variables ^'î. 
A partir du port la rivière court dans l'ouest, et elle par- 
vient, après une distance de 28 lis et demi, au pont de Thaï- 
nan. Ce Thatr-nan ^ est un torrent dont le lit est parsemé de 
roches élevées, ce qui en rend l'accès difficile aux barques, 
d'autant plus que le cours du torrent, dont le courant est 
rapide, devient fort sinueux. A 3 lis au-dessus, le Xich-lavi 



XlCH-TUO. 



XlCn-LAM 

OU 
XICU-RAll. 



CUA-llCn-LAM. 



(•) 



Ghaiigemeiil de gisement des bancs. 



ISoiiveaii nom du Xich-Uun. 
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(linp-giang. chaiige de nom et prend celui de Giap-friang, et à partir de 
là il s'infléchit de nouveau pour couler au sud-ouest. A la 
distance de gîî lis et demi, le Xich-lam n'est plus que le ruis- 

Dia-iao-ba- seau Dta-ho-ha-thuyiniy et enfin, après être revenu de nou- 
i>"y*^"- yçjjy yçj.g jg gyj^ jj change encore de nom, après un cours 

Dia-iao-ihuonp dc /i6 Hs, pour se nommer Dia-Iao-thuotig-thuyen. C'est \h 
^"•*^"' qu'est situé le poste de Dong-ttion. La route est interceptée 
par des montagnes et des forêts habitées par des Mot sou- 
mis et qui payent le tribut. 
iiai-iioii. Le lac Haï-don, vulgairement appelé Ho-lam^ est 8Îtué 

dans le nord-ouest de la citadelle, à la distance de âs lis 
et demi. Ce lac est entouré d'une grande quantité de col- 
lines de sable; cependant la végétation y est très-belle. 

L'eau est abondante dans ce lac; elle y est claire et lim- 
pide, et partout elle est douce et potable. Cette eau, qui ne 
diminue jamais de voluine, est très-appréciée par ceux qui 
en ont bu , car ils ne peuvent l'oublier. 

On donne le nom de tau à une vaste étendue d'eau 
couverte d'herbes et d'arbres, tels, par exemple, que les pa- 
létuviers. On trouve en ces lieux beaucoup de poissons et 
de tortues. 

Le tau [miig-sac) de Bien-hoa s'étend depuis le Phu-gior- 
lanir-ffiang jusqu'à Can-gw à l'est, à Tac-khai au nord et au 
Ki-gtang à l'ouest. Ce vaste espace se divise en une infinité 
d'îles grandes ou petites; partout il est abondamment couvert 
d'arbres nommés cdy-dia, cdy-duôc^ cây-sUy cdy-^ét (espèces 
de palétuviers); tous ces arbres, qui ne sont généralement 
bons à rien , sont extrêmement nombreux, et leurs branches 
sont tellement entrelacées que l'on ne voit plus le ciel ni le 
soleil quand on est au-dessous. 

Le peuple utilise ces arbres dans la construction des mai- 
sons; on en fait également des haies, et surtout du bois à 
brûler. On peut à chaque instant, et selon son plaisir, aller 
couper de ces arbres. Les poissons, les crevettes, les crabes 
et les cocjuilhiges de toutes sortes sont là en abondance, et 



TAU. 



ses provinces. 
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il n'est pas possible d'en faire diminuer le nombre, malgré 
la très-grande consommation. C'est là un des bienfaits ac- 
cordés par le ciel aux habitants de Gta-dinh, car cette nour- 
riture est libéralement accordée et sans aucune limite. 

La province de Bien-hoa se nomme aussi Don-naï. Le soppl^iimt. 
marché de Don-nai, situé sur le cours inférieur (sud) de la ^Xlw^"^ 
rivière Phuoc-^iangy est à la distance d'un peu plus de 8 lis je^^GirTnii 
de la citadelle. Ce nom de Don-naï (plaine des cerfs) est dû eide 
à la grande quantité de cerfs sauvages qui peuplaient ce 
pay^ Ce nom vulgaire de Dotir-naï est exprimé dans les 
livres par le nom de Loc-dia ou bien Loc-don \ 

Le pays de Gia-dtnh se divise en cinq provinces diffé- 
rentes l'une de l'autre; ce sont : Pharv-yen [GioHiinh), Bien- 
hoUy Vinh-ihanh (^Vinh-long et Ari-giang)^ Dtnh-tuong et Ha- 
tien. Ces provinces ont encore d'autres appellations assez 
nombreuses. 

Les habitants de ces diverses provinces leur donnent des 
noms particuliers; ainsi ceux de Bien-hoa disent également : 
Danr^nai^ Ba-ria; 

Ceux de Phan-^en disent : BenHfighe^ Saï-gon^; 

Ceux de Dinh-iuong disent : Vung-ngu, Mi-iho; 

Ceux de Vinh-thanh disent : Long-ho, Sa-dec; 

Ceux enfin de Ha-tien disent : Ca-mâu^ Bachr-gia. 

Ces mots sont tirés soit du lieu officiel où résident les 
mandarins de la province, soit du lieu le plus fréquenté et 
le plus peuplé, soit enfin du lieu oii l'on aborde communé- 
ment pour entrer dans la province. 

Si le pays de Gia-dinh est aussi appelé Don-naï^ cela 
provient de ce que Don-naï a été la première conquête 
et le premier établissement des Annamites dans les six 

* Loc-<2ofi est une expression chinoise prononcent les Chinois, est également 

qui signiBe également plaine des cerfi. appliqué en général à tout le pays de 

On a "pu voir dans le chapitre premier de Gia-dinh. 

la première partie de cet ouvrage que ce * Aujourd'hui ils disent surtout Gia- 

mol de Don-nai ou Non-nai, comme le dinh. 
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provinces acluclles; cost pourquoi Don-naï est coiisidéiv 
comme la source ou la tète des cinq provinces (basse Co- 
chinchine). C'est uniquement par habitude que quelques 
personnes disent aujourd'hui Don-naï au lieu de Giordinh^ 
car les mômes raisons n existent plus. 

Cette habitude, suivie sans réflexion par les personnes 
étrangères au pays, est fort nuisible, car il en résulte une 
grande confusion, soit dans les afiîiires, soit sur les lieux 
d'habitation du peuple, lieux difficiles à déterminer, quand 
on appelle tout un pays du môme nom de Don-nut^ 

A l'époque de la révolte des Tay-son, l'empereur Thé-tô 
[Gia-long) recruta des soldats dans le Don-naï, et c'est à 
leur tôte qu'il reprit sur les rebelles la capitale de Hué 
(Xunh-kinfr) ^ ainsi que Bac-ha [Hiir^ioi^ ou Ke-cho)^ dans le 
Tonkin. 

Ce prince eut ensuite à soutenir une guerre contre les 
pirates de mer, et comme il sortit victorieux de ces deux 
épreuves, il en résulta dans toute la Chine une haute répu- 
tation pour les soldats du Don-nai. 

L'an Nham-indt, pendant l'automne, première année de 
(iia-long[iSo^), ce prince envoya* offrir le tribut à l'em- 
pire de Chine, et les habitants d'Annam s'aperçurent que 
les Chinois, qui avaient écrit Don-nai sur leurs annales , pro- 
nonçaient j/Von-^mP : c'est là l'origine de cette appellation 
chinoise. 



* Ces noms vulgaires, en général Irés- 
clastiques, entraînent de nombreuses et 
fâcheuses confusions. Il est désirable de 
ne jamais les employer en administration , 
parce que, étant très -indéterminés, ils 
n'ont jamais eu de caractère ofliciei. La 
seule appellation ofliciellc adoptée par le 
gouvernement d'Annam est toujours chi- 
noise. 

^ Ancienne capitale du royaume du 
Tonkin et résidence de la dynastie des 

^ Les Annamites sont toujours restés 
tributaires de la Chine, qui donue Tiii- 



vestiture à leurs rois. Cola a eii lien do 
nos jours pour Tu-duCy qui règne actuel- 
lement à Hué. Cependant rempcreur de 
la Chine envoie à ce sujet des ambassa- 
deurs, et il ne peut exiger que le roi 
d'Annam se rende lui-même à Pékin. Le 
tribut dont il s^agit ici est plutôt moral 

3u'effectif; c'est simplement un acte de 
éférence envers un grand empire que 
les Annamites considèrent conmie étant 
le centre de la civilisation par eicel- 
lence. 

* Les Chinois ne prononcent pas la 
lettre d. 
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C'est ainsi qu'il faut se rendre compte des diverses appel- 
lations des provinces de Gia-dinh. 

Le territoire de Ba-ria, placé à la frontière de la pri)- 
vince de Bien-hoa, jouit d'une grande réputation. Les habi- 
tants du nord de l'empire d'Annam ont la coutume de citer 
le riz de Nai-ria et le poisson de Li-ran (dans la province 
de Binh-tuân). On sait donc tout d'abord les noms de Don- 
nai et de Ba-ritty et l'on apprend plus tard ceux de Ben-nghe, 
Sai-gon^ Mi-tho et Long-ho. 

La partie postérieure du territoire de Ba-ria est adossée 
contre les montagnes, tandis que la partie antérieure fait 
face à la mer. Ge pays est extrêmement boisé; le bambou y 
est abondant. Dans la partie la plus élevée du territoire est 
le marché de Tuânr-truong , où se font les transactions com- 
merciales avec les Mot. Au bas est un poste de douane où 
sont visités les navires qui viennent au mouillage et ceux qui 
prennent la mer. Des trams de terre et d'eau communiquent 
entre eux. Là se trouvent réunis les produits du sol pro- 
venant des montagnes et des forêts. Dans chaque huyen 
sont des posles de surveillance, afin de se mettre en garde 
contre les Mot ou bien contre les voleurs et les brigands, 
car ce pays est le premier parmi ceux où l'on court des 
dangers de cette espèce. Il existe encore les ruines d'une 
ancienne citadelle qui était sans doute une citadelle royale. 

On trouve, en recherchant l'étymologie du moi Borrùiy Éiymoiogies. 
que ce pays, qui s'est appelé Co-lnc et Chan-lap, a pu faire 
partie, comme le prétend le livre Tanr^uong, du royaume de 
Ba-loiy qui s'étendait au sud-est depuis le port de Giao-chi 
jusqu'à Xichr-tho (Terre-Rouge). 

Ce royaume était considérable; il comprenait une grande 
île sur laquelle il y avait beaucoup de chevaux, et qu'à 
cause de cela on appelait Ma-lé. La coutume ^ du peuple qui 

' Ces habitudes sont enlièremenl cam- annamite. Il est difficile, sur les vagues 
bodgiennes : le territoire de Ba-ria faisait indications de Tauteur, de distinguer l'iie 
partie du Cambodge avant la conquête dont il parie. 



iA-DIN. 
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l'habitait (Hait do^ se percer les oreilles, de porter des 
chaînes en or autour du cou ou des seins, et de se draper 
une épaule au lieu de porter un habit. 

Dans le sud est le royaume de Tw-nat, qui, après la mort 
de l'empereur de Chine Vtnh-huïy fut réuni au Chanr-lap. 

Un autre livre, le Chan-van, change le caractère foï en 
ria, ce qui tendrait à prouver que ce Bor-lo't n'est autre chose 
que Bornu. 

Quant au royaume de Tu-naiy ne peut-on pas supposer 
que c'est la même chose que Don-naï ou Non-naiy aujour- 
d'hui appelé Saî-gon? 

Ce ne sont là que des suppositions; il viendra après nous 
un homme plus habile et plus capable que nous de résoudre 
ces questions. 



SECTION IV. 

PR0VI7ICE DE PHAR-TEN (gU-DIRh). 

Sommaire. — Montagnes cl coltines. — Cours d'eau. — îles. — Puits. — 

Forêts de palétuviers. 

Montaffneê - !-•» montaguc de Ba-4in est située en vue de la citadelle 
etcouinen. ^j- jj^j^g j^Qu^gj^ ^ la distaiicc dc sGi lis et demi. Cette mon- 

tafjne, parsemée de roches de différentes hauteurs et ex- 
trêmement boisée, offre un sol excellent et des sources d'eau 
douce. 

Au sommet se trouve la pagode Vdn-son (nuage de la 
montagne) et au pied un lac dont la vue est extrêmement 
agréable. La forêt en ce lieu est très-épaisse et habitée par 
des Anuamtles et des Mot qui y ont établi quelques villages. 
Les essences forestièi^es de cette montagne donnent lieu à de 
grands profils. 

Il oxislo d'anli(]uos armes et des ustensiles en or, ou eu 



ou 
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ade que quelques personnes ont pu trouver au milieu du 
ac. Dans ce lac est aussi une sorte (le gong ^ en or, semblable 
à la pierre musicale qui flotte en Chine sur les eaux du 
Tu-tân ou bien à la cloche du Giang-thny, 

Ce gong disparaît à la vue de ceux qui veulent s'en ap- 
procher. 

On voit aussi par les belles nuits sans nuages un bateau 
dragon errer sur le lac; il en sort des chants, des plaintes 
et des gémissements. Enfin, dans certaines occasions, se 
montre une tortue d'or, longue de plus de deux tams. 

Tout cela n'est pas extraordinaire, car ce lieu est véri- 
tablement fréquenté par les esprits ^*^ 

La colline de Mat-ki est située dans le sud de la citadelle, «u-u 
à la distance de i3 lis et demi. 

Cette colline s'élève comme une sorte de pic; elle est 
plantée de nombreux pruniers du sud [cdy-^nai)^ dont les 
anciens troncs croissent obliquement. Ces arbres sont en 
fleurs à l'époque^ des gelées blanches; leurs feuilles ré- 
pandent une odeur aromatique; leurs fleurs sont en com- 
munication avec les esprits de l'air, et ce sont ces esprits 
qui les font éclore. Il n'est pas possible d'essayer de trans- 
planter ces arbres autre part. 

Au sommet de la colline est située la pagode d'Àn-tân; 
c'est là qu'au milieu de la nuit se chantent les prières (de 
Bouddha) écrites sur les feuilles d'arbres. La cloche résonne 
et sa voix s'élève, comme une fumée, jusque parmi les 
nuages. Telle autrefois était la pagode de Thuu-lanh. 

Une eau claire et limpide entoure la colline, et de légères 
barques vont y cueillir la fleur du nénuphar. 

Les jeunes filles préparent le tnong^^\ et le soir elles 

^'> Par l'âme de Tair. 

^^^ Plat de riz pour les bonzes. 

' Grand timbre en métal. n'y a jamais do gelée blanche î\ Cdy- 

* C'est-à-dire pendant Phiver, rar il mai. 

i3 
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vont l'oIVrir à la pa{jode. Aux époques de grandes fôtes^ on 
voit les bacheliers et les docteurs gravir les dix marches du 
temple, la coupe d'une main et la boîte à bétel de l'autre: 
ils entonnent alors des chants poétiques, et, assis sur le som- 
met de la colline, ayant ses fleurs à leurs pieds, leur poésie 
va se perdre comme un encens pendant qu'ils éprouvent une 
véritable joie à la vue d'un si beau site. 

Cette pagode est établie sur les fondations anciennes de 
la pagode cambodgienne Ho-tang-inhi-thap. 

L'an Binli-liy i5'' année de Gia-longy les bonzes relevèrent 
cette pagode de ses ruines et la restaurèrent complètement; 
ils trouvèrent en creusant une très-grande quantité de 
briques et de tuiles antiques. Ils découvrirent également 
deux feuilles d'or, longues de plus d'un pouce et du poids 
de trois sapèques. 

Sur ces feuilles était gravée l'image de Bouddha assis sur 
un éléphant; ces feuilles provenaient sans doute de l'an- 
cienne pagode cambodgienne. 
cournd'caH. Le flcuvc Tan-btnh coule au-devant de la citadelle de 
TAK-Bimi. fJia^dinJi et à travers le territoire de Tan-binh-phu; on le 
nomme communément Ben-nghe. Ce fleuve est large de' 
1 lx9s tams et profond de lo. 

Aux plus petites marées il y a encore 1 2 pieds d'eau. Ce 
fleuve, large et profond, roule des eaux limpides. 

Le royaume d'Annam a établi dans ce lieu des relations 
commerciales avec les autres nations : aussi y trouve-t^on 
réunis un grand nombre de bâtiments de mer et une mul- 
titude de barques. 

Au-devant de la citadelle est situé un bac de passage. Le 

fleuve, à partir de ce bac, s'infléchit fortement vei's l'ouest 

smfj-iioiichai. pour i^cjoindrc le Binh-doUy vulgairement appelé Sang- 

don-chai. DoDan-chai, le fleuve se dirige vers le/îa/^-6o/, au 

confluent du(|iiel est placé le poste de Tam-phong-ttL 

' Les ;r|iprt''ciîilions<l»' l'aiilnii- soiil cm la laqjoiii' on «Ir la pmfoiHliMir «les ctmre 

/jéiioral ln»s-enoii«''os «iiiainl il «î'a|jil rli> dVaii. 



r.Ai«-r.io'. 
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Le fleuve parvient alors à Ban-diein, où il n'est plus qu'un 
ruisseau se perdant dans les terres. Il parcourt ainsi , à partir 
du poste, une distance de 662 lis. 

A partir du bac de la citadelle et au-dessous, le fleuve 
s'infléchit vers le nord et coule ensuite dans Test jusqu'aux 
Trois-Fleuves, au lieu nommé Phu-^ia. Là il se réunit au 
bras de Bien-hoa, devient alors le Phuoo-binh et se jette plus 
bas à la mer, à Can-gio'. Cela fait un cours total de 16';! lis 
et demi depuis le bac de la citadelle. 

Ce fleuve reçoit dans sa course beaucoup de cours d'eau 
de toutes sortes qui se mêlent à lui. 11 sert de limite, dans 
le sud-ouest, à la province de Phan-yen {^Gia-dinh) et, dans 
le nord-est, à celle de Bien-hoa, 

Le port de Can-gio est large de 5 lis; à mer haute, sa 
profondeur est de 1 1 tams, et de 9 tams à mer basse. Ce port 
est situé dans l'est de la citadelle [Gia-^inh), à la distance 
de 162 lis et demi. 

Le poste de douane et de surveillance nommé poste de 
Can-gio est situé en ce lieu. 

Là aussi est un marché très-populeux, et dont les habi- 
tants sont en général pêcheurs. 

L'intérieur du port est spacieux, profond, et l'on y est 
parfaitement à l'abri; il existe continuellement un va-et-vient 
de bateaux de commerce. C'est le point de Gior-dinh où se 
réunissent en plus grand nombre les bâtiments de toute 
sorte; aucun port ne peut donc être comparé à celui-là. 

Le port ou bouche de Dong-lranh est large de 1 4 lis et dorc trakh 
demi; à mer haute il y a un fond de 5 tams, et 2 tams à 
mer basse. Ce port est situé dans le sud-est de la citadelle, 
à 196 lis et demi; on y trouve un poste de douane et de 
surveillance. Le fond y est extrêmement vaseux. L'intérieur 
du port est étroit et presque à sec : aussi son entrée est-elle 
fort diflicile pour les grands bâtiments. Cependant il existe 
à terre des remarques, et il est très-nécessaire de les relever 
pour suivre le chenal qui conduit dans le port; mais, comme 

i3. 
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ce chenal luiHnème osl sujet à cliangeinents à la suite d'uu 
COU}) de vent ou de grandes pluies, il faut que des gens du 
pays pilotent les bâtiments pour les diriger dans les passes. 
Les liabitanU de ce port se livrent beaucoup à l'industrie de 
la poche, soit au fdet, soit avec des claies. Dans l'intérieur 
du port viennent aboutir un grand nombre d'arroyos pro- 
venant (le toutes les directions. 

Ces arroyos donnent naissance, en se réunissant, à deux 
branches principales : la |)remière part iY Oc-lén-^'atig , coule 
au nord et soit par la bouche du Don-dinh-gimig pour se 
jeter à la mer à Can-fjfw; la seconde part de Lu-luyen- 
(pang, coule an nord-ouest et sort par la bouche du Loi- 
fpffffg-giang, pour se jeter dans le fleuve de Phnm-hinh. Les 
gens (lu pays ijui connaissent les difl'érents arroyos nes'as- 
Irc^ignent pas, quand ils rentrent chez eux, à suivre l'une 
(les deux branches dont nous venons de parler. 
MM R*p. Le port (ou bouche) du Loi-rap est large de h lis el 

demi. À mer haute il y a A tams de profondeur et s tanis à 
mer basse. Ce port est situé dans le sud-est de la citadelle, 
h Gîî lis; il est étroit, peu profond et plein de vase. Les 
habitants se livrent à la pèche au tilet. 

Trois branches principales conduisent à Fintérieur du 
port : la première, celle du sud, part de TIma-giangy coule 
au sud-ouest, se dirige vers le Xa^huang-giatiff et parvient 
à la rivi(;re de Bao-dinh; la deuxième branche, celle du 
milieu, part de Xa-huong-giang ^ coule à l'ouest et parvient 
an Tndii-au-giang ; la troisième enfin, celle du nord, part 
de la bouche du Plmoc-loc-giang , coule au nord-ouest vers 
le cours supérieur du Sa-giang et parvient à la rivière 
(ÏAn-(hoiig. 

Beaucoup d'autres petits cours se rendent à la bouche 

de Ijoi-rap, et il est impossible de donner leur nom et leur 

direction. 

Bwn-TRi Le Binh-lrL vulgairement appelé Ba-nghe {Ti-nghe) ^ coule 

T, r,.p ^^^^^ 1^ canton de Binh-tn et dans le nord de la citadelle. 
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Cetarroyo, qui part du fleuve Tan-binh, coule derrière la 
citadelle, qu'il entoure en partie. Il passe d'abord sous un 
premier pont et puis se dirige vers l'ouest; il passe ensuite, 
après une distance de U lis et demi, sous un nouveau pont, 
nommé pont de Cao-men (Cdu-bong), L'arroyo, à partir de là, 
coule au nord-ouest et parvient après plus de vi lis au pont 
de Ba-chiéUy et enfin , après un nouveau cours de plus de /i lis 
au sud, à celui de Phu-nhon^ pont vulgairement appelé 
Cdur-xam-kiéu; à 5 lis et demi au delà, l'arroyo va se perdre 
sous le pont de Cdu-hue. 

Cet arroyo se nomme Ba-nghe à cause de la fille d'un 
haut mandarin envoyé royal nommé Vdn. Cette fille se 
nommait Nguyen-li-canh, lorsqu'elle se maria; mais les 
annales défigurèrent son nom et la nommèrent Ba-nghe. 
Comme elle fut la première personne qui s'établit en ce lieu , 
elle fit construire un pont afin de pouvoir communiquer 
(avec la citadelle), et ce pont ayant été nommé par le 
peuple pont de Bornghe, l'arroyo ne tarda pas à prendre le 
même nom. 

L'embouchure ou entrée du Tal-kiéu, arroyo vulgaire- tat-wbû-usu 
ment appelé Tac-cdU'SO*n\ est située dans le nord de la ^^^^^^ 
citadelle, à la distance de 7 lis et demi. Cet arroyo part du du 

I é ^ n' t * é !•• 1 â* TAC-CÂP-80'K. 

cours nord-ouest du Dtnh-giang et se dirige vers la partie 
de la route royale nommée Tat-hiêu; revenant alors vers le 
nord, il va se jeter dans le grand fleuve de Binh-don {Dow- 
chai). 

Le Lao-dong est situé dans l'ouest de la citadelle, à la lao-dong. 
distance de 62 lis et demi. Il existe en ce lieu des bacs pour 
traverser l'eau. 

Le LaO'dong est une réunion de plusieurs cours d'eau 
qui atteint une largeur de 8 lis et demi et une profondeur 
de 6 ou 5 pieds seulement. 

L'eau y est claire et limpide en tout temps; son cours est 

' Ou nomme tac un pelit arroyu qui assèche ou qui du moins a lrî*s-|)eu d\3nu. 
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très-sinueux; à partir du bac, il va du sud vers Test et 

passe sous le pont de Tam-luonfr, placé sur la route royale. 

Au nord du bac, ce cours d'eau va Iravei^seï* un marais 

Bcii-iiai. plein de vase, vulf[airement appelé Ben-^iaî. Le Lao-dong se 
jette de \h dans le Tra-gianif, pour aller enfin môler ses eaux 
avec celles du grand fleuve Tan-bmh en son cours supé- 
rieur. 

TAM-Lox; La rive de Tanir-long '*■ forme la limite du huyen de Tudtir- 

an; ce Heu est placé dans le sud-ouest de la citadelle, et à 
la distance de 307 lis, auprès du phu cambodgien nommé 
Tiun^don; c'est par là que se rendent les envoyés du Cam- 
bodge quand ils viennent offrir le tribu d'éléphants. Ce lieu 
est habité par un grand nombre de Cambodgiens soumis 
aux Annamites et qui payent Timpôt et font la corvée; ils 
sont mêlés aux Annamites et vivent avec eux. 

Le territoire est couvert d'une belle végétation; les habi- 
tante se livrent à Tagricullure et cultivent le mûrier et la 
canne à sucre. 

BiMi iiiLOG Le liinh'diuonffy vulgairement appelé Vanv-berirughe ^ coule 

An-bEvscHE. ^'^"s le territoire du huyen de BinliHliitonff. Cet arroyo est 
situé dans le sud de la citadelle. Le courant y est fort ra- 
pide. Les barques de toutes dimensions naviguent sur ce 
cours d'eau en profitant de la marée; le flot les porte dans 
le sud, elle jusant les ramène dans le nord. La navigation 
d'aller et de retour est donc également praticable. 

Cet arroyo, parvenu à la limite du petit arroyo TïAi- 
phonfr, se jette dans la rivière de Saï-gon , avec laquelle il mêle 
ses eaux. 

i.Ai-piio>o. Le Daî-phoiifr coule à l'est du Binh-diumifr et dans le sud 

^'' Ancien territoire du (]aiiibo(lge ainsi nomme par les Cambodgiens pour 
exprimer la rwirre du Bac: ce nom a dlé conserve. 

' J^s Aiiii.'iinitcs uummonl vam les un |hmi cmi ontuiiiiuir. — Le vam dont il 
largos aiiioru'!) iParroyds, lrv8-prîilic«lil«.'s s'a/fil iri osl Penlréc do l'arroyo qai COD- 
]Hiiir \%i> l>.')r(|ii(.*8 à cause' (l«> l<>nr foriiu» diiil de Saï-(;oii à la ville chinoise. 



PARTIE II, CHAPITRE I. 



185 



nau-raii. 



TIKU-PDOIIC. 



de la citadelle, à la distance de 6 lis. Le cours de cet arroyo 
est très-sinueux; ses bords sont couverts de saules aqua- 
tiques, appelés vulgairement cây-ban. Parvenu au lieu 
nommé O-lu-lhuy-vi (vulgairement Raii-ran)^ c'est-à-dire 
après un cours de 4 lis et demi dans Test, l'arroyo se divise 
en deux branches. Celle de droite coule au sud pendant 
6 lis et demi et se mêle alors avec les eaux du Tiêu-phong; 
la branche de gauche coule au nord-est pendant i li et 
demi et parvient alors au Phô-giang. Après un nouveau cours 
de 5 lis et demi, elle se jette au nord dans le Thuy-vi, vul- 
gairement nommé Cuc-rang, et de là va mêler ses eaux avec cuc-rang. 
le grand fleuve de Phuoc-binh. ^ 

Le Tiêu-phong coule entre les deux arroyos Binh-diuonff 
et Annihong; il est situé dans le sud de la citadelle, à la 
distance de 7 lis et demi. 

Cet arroyo coule au nord pour rejoindre le Daï-phong, 
avec lequel il mêle ses eaux. 

La rivière d'An-thongy vulgairement appelée rivière de 
Saï'g(m\ est située dans le sud-ouest de la citadelle. C'était un 
ancien lit de rivière qui s'étendait du pont de Ti-thong et se 
dirigeait sur Saï-gon pour aboutir au Lao-giang. 

Le cours de cette rivière était sinueux, très-étroit et par- 
semé de bancs qui en rendaient l'accès difficile. 

L'an Ki-mdUy 18® année de Gia-lotig (1820), l'envoyé 
royal de Gia-dinky gouverneur général, Huinh-cung-li , et 
l'inspecteur en chef de Gia-dtnh réunirent 1 i,4Go ouvriers, 
qu'ils divisèrent en trois brigades, auxquelles ils attribuèrent 
une solde et une ration. Ces ouvriers furent employés à ou- 
vrir un nouveau canal à la place de l'ancienne rivière. Ce 
canal commençait au pont de Ti-thong et se dirigeait vers 
l'arroyo Afo-friiong" {Ruôt-^igua)^ lequel fut creusé sur une lon- 
gueur de 2,129 tams et un pied, ce qui équivaut à la dis- 



AR-TUORG. 



' Il ne faut pas confondre cette rivière 
avec ce que les Européens nomment quel- 



quefois la rivière de Saï-gon et qui n'est 
autre que le Tan-binh. 



ou 
nuÔT-:iGO*A 
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tance de 9 lis et demi ^''\ La largeur du nouveau canal fut 
portée à i5 tams, et sa profondeur à 9 pieds. Il fut établi 
aux deux bords du canal une berge large de 8 tams. Ces 
berges communiquaient avec la route royale, large elle- 
même de 6 tams. 

Ce travail fut commencé le -iS* jour du 1" mois, et il fut 
terminé le aS® jour du 6* mois. 

L'empereur d'Annam lui donna le nom à'An^thong-'ha. 
Ce canal est large et profond et d'un accès facile : aussi est-il 
constamment rempli de barques qui attendent les marées 
pour en profiter; nuit et jour on y entend le chant des 
rameurs. Cette réunion considérable de barques de toutes 
sortes donne lieu à de très-grands profits. 
MA-TRoonc Le Ma-inunigj vulgairement appelé Rudl-mgu'aj partait 
autrefois de l'amorce du Sa-giang et allait jusqu'à Ngua- 
phu [Ld-gôfn). C'était un arroyo inaccessible aux petites 
barques; un buflle seul pouvait y trouver son chemin. L'an 
NhuYiv-lin ^ à l'automne, le dôc-binh\ nommé Dam^ et le 
5*^ fils de Vmi^truong'hdu s'occupèrent, après la pacilication 
du Cambodge, de faire canaliser cet arroyo semblable à 
l'intestin d'un cheval ^^^ (c'est à cela qu'il doit son nom). 
Bien que l'arroyo fût toujours très-étroit, cependant les 
barques purent y entrer; seulement elles étaient obligées 
d'attendre le plein flot pour pouvoir passer. 

Aujourd'hui de nouveaux travaux ont rendu cet arroyo 
plus profond et plus large, et il rend au peuple de grands 
services en facilitant les transactions commerciales. 
sKGiKMi Le Sa-giang [Rach-cai) est situé auprès de la rive sud- 

est du cours supérieur du Tan-hng {Rachr^Jw-dem) et dans 
le sud-ouest de la citadelle, à la distance de 22 lis; il sert 
de limite au huyen de Tan-hiig, Cet arroyo coule d'abord 

^'^ (^cla lit abandonner 997 (anis de ranciennc rivière. 
^'^ Parc(» (ju'il est 1res- peu sinueux. 

' Ihir-binh t.A ilii'.* soilo «1<? {{•Mlt'ltil rii cIh'I. 



ou 

hacu-cat. 
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vers le sud et s'infléchit ensuite vers Test. Après un cours de 
39 lis et demi il parvient au rach Phuoc-loc, et après un 
nouveau coui^s de 61 lis il se jette dans le Loi-rap (bouche). 
Les deux rives de cet arroyo sont extrêmement cultivées. 

Le Tan-long part de l'amorce supérieure du Sa-giang et 
va jusqu'au fleuve de Tudn-an {Song--ben---luc); il est situé 
dans le sud-ouest de la citadelle, à 22 lis de distance. Après 
un cours de 5 lis et demi dans le sud-ouest il parvient au 
marché de Binh-niny vulgairement appelé Cko-ngor-tu . 

Les bords de cet arroyo sont très-peuplés, et il y a beau- 
coup de magasins établis. 

On y trouve de petites barques allant vendre du charbon 
de bois, du bitume, des sacs en paille, des nattes, etc. 
Après un cours de 1 2 lis et demi , l'arroyo parvient à Tarn- 
diung^qnanf que l'on nomme vulgairement l'auberge de 
Quan-boHmm, à cause de trois arbres {cdy-cum) plantés dans 
les environs d'une ancienne pagode. 

L'eau de cet arroyo est légèrement saumâtre, et il con- 
tient une très-grande quantité d'herbes [La-he). Après un 
cours de 1 1 lis et demi l'arroyo rencontre l'amorce du Truc- 
gùing, et après 8 lis et demi encore il parvient au grand 
fleuve de 7Wn-an, au lieu vulgairement appelé Vam^ben- 
lue. 

A un demi-li avant cela se trouve le marché de Phuoo-tu^ 
appelé vulgairement Cho'^-ben-luc. Ce marché, situé sur 
la rive sud de cet arroyo, est très-peuplé et très-fréquenté; 
le mouvement en barques y est extrêmement considérable, 
et il y en a constamment un grand nombre au mouillage. 
Auprès du marché est située la résidence du quan-huyen. 

Le Tuân-any vulgairement appelé Song-ben-lu c ^ coule sur 
le territoire du huyen de Tudn-an^ {Tan-an). II est situé dans 
le sud-ouest de la citadelle, à la distance de 67 lis; il est 
large d'un demi-li et profond de 5 tams; l'eau est limpide 
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peiulant riiiver et le printemps, mais alors elle est saumâtre; 
tandis que pendant Tété et Tautomne elle est douce, mais 
boueuse. 

A partir de l'amorce du Tanrhng, le TudiiHin^ court dans 
le nord-ouest pendant une distance de 98 lis et demi et par- 
vient au poste de Çhmng-hoa. C'est là son coure supérieur; 
son cours inférieur, toujours à partir de l'amorce du 7an- 
lon^r^ se dirige dans le sud-est pendant 6 a lis et parvient 
au Xa-hxvmg. 
m)m;-iii Le Sonff-mn (Z)oï-»w), nommé encore Tinh-trinhy s'a- 

morce sur la rive nord du coure inférieur du Tuàiinm; il 
est situé dans le sud de la citadelle, à la distance de 90 lis. 

Le ])euple raconte cpril y avait autrefois une fille riche 
nonunée Phain-tiy î\{;ée de seize ans, qui désirait se marier 
avec un jeune écolier qu'elle aimait, mais ne voulait point 
se donner à lui autrement que dans le mariage. 

L'écolier, quoi(]ue très-j)auvre, osa néanmoins envoyer 
une personne auprès de la jeune fille pour la demander en 
njariajTc. 

La jeune fille accepta cette demande avec plaisir, mais 
elle mourut bientôt subitement. Ses parents, qui la ché- 
rissaient, ne pouvant se décider à enterrer son corps, 
firent construire derrière leur jardin une maison où ils 
dé[)osèrent son cercueil. Le jeune écolier mourut bientôt 
éjjalemejil, et son corps fut placé à coté de celui de la jeune 
lille; leurs deux Ames furent ainsi réunies en ce lieu, habité 
par leurs ombres. Ces ombres rouges et vertes apparais- 
saient ])ondant la nuit, tandis que durant le jour on pou- 
vait les voir errer sous la forme de phénix. 

Cependant ces ombres n'étaient nuisibles à ])ersonne. Or 
les parents des deux fiancés étant morts dans la misère, on 
ne put donner la sépulture aux jeunes amants. De beaux 



' (!l«lli' riviî'n; île Tiiàri-an csl h; vours IVii-ro orioiilîil , qui roiiiluil à rarroyo de 

ilV'îui i\\n'. If'ï. Kiini|M>i.>iis (Mit «|>|K>U' ]{.' Tay-niis. 
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arbres poussèrent auprès du lieu où Ton avait placé leurs 
cercueils, et le souvenir de cette jeune fille devenant très- 
populaire, les barques «'arrêtaient auprès; chacun allait 
avec tristesse visiter son cercueil. C'est à cause de cela que 
ce lieu se nomme Doi-ma (les deux ombres). 

Lors de l'époque des Tay-son^ ces rebelles, apprenant que 
c'était là un lieu habité par des esprits, le détruisirent à 
coups de canon; ils brûlèrent les cercueils et ruinèrent les 
environs. 

Le Châurfhe s'amorce sur la rive nord de la rivière Bao- chàl-puk. 
dinh; il est situé dans le sud-ouest de la citadelle, à la dis- 
tance de 97 lis et demi. 

Cet arroyo coule sur un territoire qui appartenait jadis 
au Cambodge. 

Le prince cambodgien lêm, revenant de Gia-dinh chez 
lui, fut élevé sur le trône du Cambodge; mais il ne tarda 
pas à entrer en hostilités avec son frère rebelle , nommé Thâm^ 
qui , vaincu , fut obligé de s'enfuir avec son autre frère Tan 
dans le royaume de Siam, où ils demandèrent des secours 
en hommes, /m, de son côté, revint à Gia-dinh implorer 
l'assistance de l'empereur .d'Annam Hién-tôn. Cela se passait 
l'an Al-dau, 1 5^ année de Hiên-tôn^''^ (c'est-à-dire en 1706). 
Alors le cmn-^nan (envoyé royal) Nguyen-phuoc-vân marcha, 
à la tête d'une armée de terre et de mer, à la rencontre des 
soldats siamois, qu'il défit. 

Le roi lêm alla régner à La-bit, où le replaça ce gé- 
néral VâUy qui s'occupa dès lors de faire labourer et cultiver 
le territoire de Vung-iigu tant par le peuple que par l'ar- 
mée. Ce général en chef s'en retourna dans la suite à la 
capitale pour présenter ses hommages à l'empereur, qui 
nomma son fils aîné Triein gouverneur de la province de 
Bien-hoa, 



^'^ Dyiiaslie des U (Diu-ton) : Vinh-tanh, 1" annëc; dynastie des Tsing : 
Khang-hi, 44* annexe. 
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L'an At-vi^ •iB'^ année de Hién-tôn^''^ (1716), Tempereur 
accorda par un roscrit impérial une des meilleures parties 
(le cette terre cultivée au général Vduy en récompense de 
ses services. Ces champs prirent alors le nom de Chàur-phé^ 
(rescrit à l'encre rouge), et l'arroyo qui le traverse fut 
nommé par le peuple rach Chàu-phé. 

C'est maintenant le territoire du canton de Binh-cachj où 
se trouvent les trois villages de Binlir-qué^ de Binh-lrung el 
de Binh'thuyên (aujourd'hui Phxir-ianh). 

Les successeurs de Hién-lôn conservèrent celte propriété 
à la famille du général Nguyen-^huoc-vân. 
lA-uLORG. Le Xa-huong s'amorce sur la rive nord du cours inférieur 
de la grande rivière de //u'wg'-Aoa ^ ; il est situé à 109 lis, 
dans le sud, de la citadelle. Lorsque les rachs Ma-truong 
[Ruôt-ngua) et Vung-ngu n'étaient pas encore canalisés, les 
barques étaient obligées , en partant du Binh^iuong [Rock- 
Rach-oiig-iou. cho'-soi^), d'entrer dans le Dai-phûng [Rachr-ùng-lo'n) ^ de 
descendre à l'amorce inférieure du Sa-giang [Racli-cal) , de se 
diriger alors vers le cours supérieur du Phuoc-loCy pour 
aller de là dans le Xa-huong, de traverser ensuite le Tra- 
giang *, de se diriger de là vers le Konhon^ pour déboucher 
enfin dans le grand fleuve de Mi-lho. 

Lorsque le roi cambodgien léniyiwi demander des secours 
à Gia-^inh afin de repousser l'armée siamoise qui s'avançait 
pour aider son frère Thâniy celui-ci ofl*rit le combat dans les 
environs de Rach^am; or il arriva que les convois de vivres 
suivant l'armée annamite à une assez grande distance de 

^*^ Dynastie des Le: Vtnii-tanh ou Diu-tân, 11* aonëc; dynastie des Tting: 
Khmig'hi, 5/i* annëe. 

* Le mol r^fi-;;^', qui signiGe signa- ^ Arroyo chinois, devant la me dite 
lure rouge ou snhscription rouge, est du Bnzar, à SaJhgim. 

UMi(|iieincnt employé quand il s^agit du * Le Tra-giang ou Song-ira est la par- 
mi , qui seul Iracc les caradères chinois ^ lie d*arroyo qui se trouve comprise entre 
Pencrc rongo. le grand Vai-co ol la hirurcation du fUuà- 

* Le lïu'ng'lioacsi vv t\iu} Ton nomme la el du Rarh-go-coHg y plus rarroyo du 
le grand Vaï-ro el Vai-co occidental. Rach-ta. 
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l'arrière-garde, ces convois, sous la surveillance de Finten- 
danl Huong [Xa-huang)^ furent enveloppés par une grande 
quanlilé de soldats ennemis, qui rendaient par leur nombre 
la résistance impossible. Huongy ne voulant pas que ses 
vivres tombassent entre les mains de l'ennemi, se fit couler 
et périt avec ses barques, sans que l'on pût rien sauver ni 
lui prendre. 

Lorsque plus tard le Cambodge fut pacifié, il fut rendu 
compte au roi de la belle conduite de Xor-htumg; l'empereur, 
le mettant au nombre des esprits tutélairesde la nation, lui 
fit élever une pagode et ordonna que son nom fût inscrit 
dans les annales. L'esprit de Xa-huong fut honoré et adoré 
par les habitants du lieu, qui obtenaient de lui tout ce qu'ils 
demandaient, et jusqu'à ce jour on brûle de l'encens devant 
son image. 

Le Bat-tan s'amorce sur la rive sud du Tuân-an, à i li et battan. 
demi de l'amorce inférieure du Tan-long; son amorce est 
large de 1 2 tams. A mer haute on y trouve 1 6 pieds de pro- 
fondeur et 9 pieds à mer basse. 

Cet arroyo va en devenant de plus en plus étroit; son 
cours est très-sinueux. Après un cours de 9 lis au sud, il 
parvient à l'amorce du petit arroyo Tuu-hun, qui, après Tiru-bun. 
un cours de k lis au nord-ouest, passe sous le pont de Cai- 
dao et, après 5 lis et demi encore, arrive à l'amorce du 
petit arroyo de Cai-dao et traverse l'arroyo de Thu-doan. 

Le Bat-tan y après un nouveau cours de 5 lis et demi, se 
bifurque et donne lieu à un bras qui se dirige au sud -est 
et qui, ayant coulé pendant 5 lis, passe sous le pont de 
Trum-tu; ce bras, après un nouveau cours de 5 lis, se di- 
vise à son tour en deux branches : celle de l'est se joint au 
Dang-giang et mêle ses eaux avec celles du Tuân-an dans 
son cours inférieur; celle du sud, après un cours de 9 lis 
et demi, passe sous le pont de Lao-hong et, après un nou- 
veau cours de 3 lis, se jette dans le grand fleuve Hung- 
hoa. 
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Manhô Le BaHaUy poursuivant son cours pendant 7 lis cl demi, 

ik xa-im nç. p^j^g^ g^^g |ç ^^^^ ^^ Xa-liufiff , dans l'est duquel est situé 

un marché très-populeux. Après un nouveau cours de 1 li 
Cai-iai. et demi, il parvient au Cai-taiy où se trouvent trois branches. 

Ce Cai-tai est large de 5 tams; à mer haute on n'y 
trouve que 5 pieds d'eau, et 1 pied seulement à mer basse. 
Après un cours de 2 lis et demi au nord-ouest, le Cai-iai 
passe sous le pont de Binh-nfrhi, placé sur la route royale, 
et après a lis et demi encore il parvient à trois nouvelles 
branches, dont celle du nord se jette dans le Laonloany après 
h lis et demi de parcours, et finit par mêler ses eaux avec 
celles du Tlm^oan. 

La branche de l'ouest de ce nouvel embranchement, ayant 
|)arcouru une distance de 5 lis, parvient au Tram-moc et, 
se mêlant aux eaux du Tra-cu, va se jeter dans le grand 
fleuve Huiig-hoa. 

Le Bal-tan, après un nouveau cours de 2 lis et demi, 
passe sous le pont de Cai-tai. Sur la rive occidentale se 
trouve le petit marché de Binh^anff, marché peu Fréquenté. 
Enfin, après avoir encore parcouru une distance de 7 lis cl 
demi, il parvient au grand fleuve Hting-hoa. 

Le cours du Bat- tan est rendu difllicile par un grand 
nombre d'obstacles; c'est pourquoi on a l'habitude de suivre 
de pi*éféreiTce le cours du Tra-cu. 

Le Tra-cH s'amorce sur la rive occidentale du Tuân-nn 
h Test de l'amorce du Tan-long^ à 6 lis et demi de dis- 
tance. L'amorce du Tra-cu se nonnne Thu-doan. Son coui'S 
est extrêmement sinueux; ses bords sont très-boisés. Gel 
arroyo est cependant suflisamment large et profond pour 
être navigable; c'est pourquoi il est fréquenté par les 
grandes barques. Après un cours de 92 lis, l'arroyo par- 
ik^ iMiii-|»ini. vient au marché de Phu-phu) il se jette ensuite dans le 

fleuve Ihniff'hoa. 
VI vMi iio\. Le Quang-hoa est situé sur le cours supérieur du Tioffi- 
uv ol (liuis Touesl do la citadelle, à la distance de 160 lis 
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et demi. Un poste de surveillance est établi sur la rive nord 
du fleuve {Quang-hoa). Ce lieu est habité par des Anna- 
mites, des Chinois et des Cambodgiens, dont les maisons sont 
mêlées et qui tous vivent de leur industrie; là aussi est une 
fortiûcation habitée par le collecteur d'impôts. 

Cette fortiûcation sert également pour surveiller la fron- 
tière. 

Le Quang-hoa, après un cours de 26 lis et demi, par- 
vient à l'amorce du Khé-lang, et 91 lis et demi plus loin 
il arrive au poste de Otiang-phong; c'est là qu'est réelle- 
ment la séparation du royaume du Cambodge avec l'em- 
pire d'Annam. C'est par ce poste que passent les envoyés 
cambodgiens quand ils apportent le tribut. Les deux bords 
de cette rivière sont extrêmement boisés, et malgré cela on 
les a nouvellement mis en culture. Le cours supérieur du 
Quang'hoa, qui se dirige vers l'ouest, se divise en deux 
branches : la branche du nord, vulgairement appelée Caï- cu-bai. 
baty se perd, après un cours de plus de 100 lis au nord, 
dans la forêt de Quang-hoa; la branche de l'ouest, vulgai- 
rement nommée Cai-caî, se perd dans les terres après un cai-caï. 
cours de plus de i5o lis à l'ouest; elle se rend également 
dans la forêt de Quang-hoa^ qui occupe tout ce vaste espace 
de terrain. 

Le Khê-lang s'amorce sur la rive nord du Quang-^lioa; il khélanc. 
est situé à l'ouest de la citadelle, à la distance de i85 lis 
et demi. A partir de son embouchure, cette petite rivière 
se dirige vers le nord et parvient, après une distance de 
61 lis, au poste de Tuân-thanh. La source du Khé-lang est 
située dans la montagne de Bor-din. 

F^es habitants de la montagne emploient très-utilement 
le cours de cette rivière, soit pour l'exploitation du bois, 
soit pour tout autre but. 

La forêt de Quang-koa, située à la limite ouest de la Poréi 
province de Gianlinh, contient un grand nombre d'éléva- 
tions de terrain (/j-o) et est partout couverte d'arbres, dont 
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beaucoup sont de haute futaie : le ciel y est en plusieurs 
endroits entièrement caché par Fabondancede la végétation. 
Les essences forestières sont employées à la construction des 
navires et des barques : aussi des charpentiers habitent-ils 
en ces lieux pour choisir les arbres et les abattre. Il y a 
également des personnes qui ont pour industrie de faire du 
charbon et de recueillir Thuile donnée par réchauffement 
des arbres résineux [cdy-diaUj etc.). On y trouve les deux 
espèces de rotin dites maï-sat et maï-'nuo'c. 

On chasse dans cette vaste forêt le rhinocéros, Télé- 
phant, le cerf, l'axis, le chevreuil, le cheval et le buffle 
sauvage, ainsi que beaucoup d'autres animaux et oiseaux de 
toute espèce. Il s'y fait commerce des défenses, des cornes, 
des plumes, et en général des dépouilles de tous ces ani- 
maux. Leur chair et leur peau y sont séchées, et tout cela 
donne lieu à de nombreuses transactions. 
Jardin Le jardin de Phu-lu (lieu planté de bétel) est situé 

dans le nord-ouest de la citadelle, à la distance de 5â lis 
et demi. 

C'était un lieu assez dangereux à habiter; il était tra- 
versé par la route qui se rend dans le Cambodge. 

On a fait de l'ancien poste de Khong-dao le poste actuel 
de surveillance nommé Quatig-oai. Il y avait là dix-huit 
villages groupés autour du poste pour l'appuyer; ces villages 
étaient extrêmement peuplés. Il y avait également un vaste 
marché. Les habitants vivaient dans l'aisance; ils cultivaient 
de nombreux jardins de bétel, dont ils trouvaient sans cesse 
le débit; ils se réunissaient ordinairement au nombre de 
trente ou quarante, et ils descendaient vendre leur bétel à 
Saï-gon^ [Cho'lon) et à Nguvrtani^Ben-if^he). 

Les habitants de ce pays courent des dangei*s à cause des 

* Le nom de Saî-gon s'applique spë- AnnamitessoiisrappellationdeAnM^lfA». 

rialemenl à la >il)e chinoise, que les Oiii- Cesi uniquement parce que le peuple 

nois appellent Taî-ngon ou Ting^aii. Ce que nous entend dire ISai'gtm qu*il le répèlr 

nous nommons Saï-fron est (ii>sif;n<^ par les avec nous afin de se faire conDprendrp. 



PARTIE II, CHAPITRE I. 195 

nombreux ligres répandus dans les halliers; ces tigres dé- 
vorent les hommes. C'est de là qu'est venu le proverbe : 
<r Cruel comme un tigre de Phu-vién. n 

L'an Nham-^iâny 5* année de Thé-té^ le chef des Tay-souy 
nommé Nguyen-vanruhac ^ entra à la tète de soldats de terre 
et de mer dans le pays de Gia-dinhy dont il s'empara au 
3* mois. Après avoir pris la province de Bten-hoUy il passa 
au 4® mois dans celle de Phan-yen {Gia-dinh)^ en suivant 
les chemins supérieurs (par Tay-nin), » 

Le général impérial Nguyen-diuy assisté du général Thu\ 
ainsi que le général en cheî Tran-^ong-chuong^ allèrent à la 
rencontre des rebelles, qu'ils rencontrèrent sur le territoire 
de Phtirvtén. 

Ces trois généraux, s'étant cachés avec leurs troupes, fon- 
dirent sur les rebelles, et les généraux de l'empereur, Thu 
et Chuongj parvinrent à tuer un général ennemi, nommé 
Ngan. 

Les Tay-son s'avancèrent alors en grand nombre et for- 
cèrent les troupes impériales à rétrograder; mais lorsque 
NhaCy le chef des Tay-sorty apprit la mort de Ngan^ il fut 
comme un homme privé de ses deux bras. 

Cependant rempli de fureur contre les soldats chinois 
des régiments Hoa-ngaïy soldats qui avaient causé la mort 
de Ngatij Nhac les poursuivit et, se précipitant sur eux, 
les mit tous à mort. Les soldats chinois, ainsi que les mar- 
chands, furent indistinctement passés au fil de l'épée; il en 
périt en cette occasion plus de dix mille. La terre fut cou- 
verte de cadavres depuis Benr-nghe jusqu'à Sau-gon, et comme 
on les jetait dans la rivière, elle en fut réellement arrêtée 
dans son cours; personne ne voulut manger de poisson pen- 
dant un espace de temps qui ne dura pas moins de trois 
mois. Les marchandises de toutes sortes appartenant aux 
Chinois, telles que thé, étoffes de soie, remèdes, parfums, 
papiers, jonchèrent la route pendant longtemps, sans que 
personne osM y toucher. 



ou 

P<)l!LO-r.(»>DOR. 



196 DESCRIPTION DE LA BASSE COCHINCHINE. 

L'année d'après, le prix du thé s'élevait jusqu'à 8 liga- 
tures la livre, une aiguille coûtait jusqu'à i taïen^; toutes 
les marchandises augmentèrent de prix en proportion. 
coK-ioN L'île de Con--lon ou Coti-^ion est située en pleine rner et à 

Test de Can-^tV. C'est de ce port que Ton se rend dans cette 
île; on met pour cela le cap sur le point où se lève le soleil; 
la traversée dure deux jours et deux nuits. 

Cette île a une étendue d'une centaine de lis. Elle ren- 
ferme des montagnes et des champs cultivés où l'on récolte 
un peu de riz, du maïs et des arachides. Les habitants, 
n'ayant pas assez de riz pour subvenir à leur nourriture, 
sont obligés de venir Tacheter à Gianlinh. 

On trouve dans cette île des chevaux et des buffles, et il 
n'y a pas de tigres. 

, Ses habitants forment trois compagnies de soldats levés 
parmi eux, et qui sont les i"^, 9/ et 3® compagnies de Cofi- 
Imi, Ces compagnies sont armées; elles sont comme un poste 
avancé de Can-gio. Leur but est surtout de gainlerle terri- 
toire, en surveillant les incursions des pirates Cha-via^. 

Les habitants de l'île recueillent des nids d'hirondelles, 
des écailles de tortue, des tortues de mer, du nt« Vc-inow ' 
aussi parfumé que de la cannelle et de larges coquillages 
nommés oreilles d^élàphanls; ces différentes choses sont par 
eux offertes à l'empereur. 

Leur nourriture habituelle se compose de poissons et de 
chevrettes. L'aréquier donne sur cette île un fruit plus grand 
que de coutume et dont l'écorce est rouge ; son goût est 
doux et parfumé. Lorsqu'au commencement du printemps 
les aréquiers de Gia-dinh n'ont pas encore donné de fruits, 
on en trouve déjà dans Tîle : aussi se vendent-ils très-cher 
à cette époque. 

^ La H(Tatiirc, qui se compose do Goo ^ Condimenl fait avec du poisson, et 

sapùques, est divisiM* on i o inïeM , do Go dont los Annoinilcs no peuvent pour aÎDsi 

sapè(|nos cliariin ; la valeur du laïon est dire pas se pasi^or. Il a Itoaiicoup de rap- 

dVn\ ii'on i o coiiliinos do noiro nnuinaio. port iWK^ la aityn dn Japon , mais il lui est 

- i/irrt . les Malais. in's-inrôrioiir. 
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La province de Phan-yen possède trois puits très-rcmar- Puiu 
(jiiablcs. Le premier, situé à Nguu-tan, auprès de 1 arroyo de'prA*ï*-YE'!r 
Tmoc-iiy se nomme Tarirtinh. C'est une source d'eau douce (Cia-Jinh). 
qui jaillit du milieu d'une mare d'eau saumâtre. Dès le prin- 
cipe, les habitants du lieu ont su s'emparer de ce jet d'eau 
douce en le conduisant dans des bambous creusés jusqu'au 
point où chacun va y remplir ses vases. La source ne dimi- 
nue jamais en intensité. Plus tard l'eau fut conduite dans 
des canaux en pierre, et l'on en pava le dessus avec soin; 
cela fut d'une très-grande utilité pour les habitants. 

Le deuxième puits est situé sur la rive nord du Binh- 
duong et dans une sorte de bassin; les habitants du village 
de Taiwan, placé dans l'ouest de ce puits, lui ont donné le 
nom de Dianh-tinh ^ (puits renommé). 

Le troisième puits est situé sur la rive occidentale de Tan- 
long'Cua et sur le territoire du village de Tan-phu-hoi; on le 
nomme Nhun-tinh. Tout le monde, soit de près ou de loin, 
vient puiser à ce puits et y chercher de l'eau en barque; on 
s'y succède sans cesse, et jamais on ne le voit sans personne 
alentour. 

Le tau (ou forêt de palétuviers, rungsac) de Plian-yen tau 
s'étend depuis lesTrois-Fleuves, au lieu ditPÂw-g^ta, jusqu'à 
Can-gio', à Don-tranh et au Loi-rap. On y trouve, comme dans 
les palétuviers de Biew-hoay une grande quantité de pois- 
sons, de chevrettes et de coquillages de toutes sortes, dont 
le peuple fait usage et retire des profits. 

* Les Européens lui ont donné le nom do ptntn de Véveque d*Adran. 
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Sommaire. — Ëlév«itions de terrain. — Cours d'eau. — Passes de Mi-lho, — lies. — 
Bouches de Ba-laï. — Canaux. — Jardins. — Paléluvicrs. — Feuilles pour toiUire. 
— Kcorcc à calfater. — Bambous. — Pêcheries. — Droit de pèche. 

r.io:iGouGo Le tcmtoire élevé (fnonff) de Kien-dinh était autrefois 
de tèiTain"! remplacement du chef-lieu de la province. On le nomme 
vulgairement Gtonff-trdn^inh^ parce que la terre est par- 
tout plus élevée que le reste de la province; cest une sorte 
de vaste plateau également uni de tous les côtés, et tra- 
versé par une route qui permet de voyager à pied. Au temps 
de rempweur Cia-louff, il existait sur ce plateau une forte- 
resse solide et redoutable; elle avait été construite en ce 
lieu à cause des nombreux combats dont il avait été le 
témoin. Cependant, après la paciGcation du pays, cette for^ 
teresse fut abandonnée sans réparation, et il n'en reste plus 
aujourd'hui que les traces. 

Ce territoire forme de nos jours un huyen dépendant du 
phu (le Kien-an. 

A 1 8 lis dans l'est se trouve le territoire nommé Hiéi^ 
(jioiig. Dans Toucst sont les trois giongs ou terrains élevés de 
Ki-lmiy Qnu-qtia et Diu-gimg. Ces terrains, contigus Tun à 
l'autre, n'ont pas tous la môme hauteur. 

A ^5 lis dans le sud -ouest est situé le terrain nommé 
Lu-giong; à & lis plus loin dans l'ouest se trouve le giang 
de T7'a''lu(U; à 28 lis de nouveau, et aussi dans Touest, est 
le Lao-giongy et enfin à 6 lis encore on rencontre le gùmg 
nommé Triénr-giong. 

Ces terrains diffèrent de grandeur et d'élévation; mais 
tous produisent du coton, des mûriers, du chanvre, des 
courges, des melons, des arachides, des patates, des cannes 
à sucre et des haricots de toutes sortes. 



PARTIE II. CHAPITRE l. 



199 



Les habitants se livrent tous à la culture de ces divers 
produits. 

Le territoire de Tam-giong, vulgairement appelé Ba- 
giongy n'est pas partout de la même élévation; il est très- 
boisé et possède de beaux arbres. Ce territoire, composé de 
trois giofigs contigus l'un à l'autre, dépend à la fois des deux 
huyens de Kien-dang et de Kienr-hung. 

Ce lieu est naturellement défendu en avant par le grand 
fleuve, en arrière par un réseau de petits arroyos. C'est là 
qu'étaient campés les soldats de l'armée Dong-so'n (ennemis 
des Tay-so'n). 

L'an Binhr-ihany la guerre ayant recommencé, le général 
Phiwng se mit à la tête des Dong-so'n, et il reprit de nou- 
veau Gia-dinh (sur les Tay-son). 

Ce général ne put s'entendre avec Lt, le général en chef 
des Hoa-ngai (Chinois); celui-ci, après la mort du général 
Kinh, se trouva sans appui et se retira sur le mont Clnéth 
ihoi (province de Bien-hoa)^ où il se mit en état de révolte. 
Les Dong'So'n y n'ayant pu parvenir à le vaincre, élevèrent des 
fortifications sur la rive du fleuve , depuis Nguu-tan [Ben-nghe) 
jusqu'au poste de Khoï-tan. 

Le 8® jour du lo^mois, le prince Muc^, attaqué dans Qui- 
nhon [Binhr^ing) par Nhac, le chef des Tay-son, se sauva 
par mer et vint à Gia-dtnh. Il donna alors l'ordre à un de 
ses mandarins, nommé Khoang, de se rendre auprès du géné- 
ral Li pour lui dire de revenir. Ce prince connaissait déjà 
Li; car auparavant, l'an At-^, au 4*^ mois, étant allé dans 
le Quang-nam pour y combattre les Tay-so'n, il essuya une 
défaite, lorsque le général Li, à la tête des Hoa-ngaï, et 
le chef d'une bande nommée Hoa-lrung se portèrent au- 
devant de ce prince pour lui ofl'rir leurs services. Mais, à la 



' Ce prince Mue était neveu de rempe- 
reor Diû^-tÂn ; mais , quoique désigné par 
son onde, ce n^est pas lui qui lui succéda 
sous le nom de Thé-tô on de Gia-long: 
ce fut son frère, que Ton nommait alors 



Nffuyen - anh. Les titres d^empereur ou 
de roi donnés à cette époque sont abusifs, 
car le pays ne se retrouva sous Ten- 
lièrc autorité de la dynastie des Nguyen 
qu'en 1 802. ( V. le chap. 111 de la 1" part.) 
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( Irs trois 
Giongs). 
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môme époque, le chef des Hoa-trtinff^ nommé Tlutpy ayant 
tramé de mauvais desseins contre le prince Mue, le général 
Li prit hautement celui-ci sous sa protection, et il put doré- 
navant demeurer en paix et tranquillité. Ce Thap était un 
homme féroce et cruel; il engagea dans la suite une bataille 
avec les Tay-soUy fut vaincu, et se sauva à Canton, où ie 
vice-roi le fit mettre à mort. 

Quant au général Lt, ses intentions ne cessèrent d'âtre 
toujours de la plus grande probité, et il ne voulut jamais 
à aucun prix se mettre du parti des Tay-so'n; c'est pourquoi 
il était resté sincèrement attaché au prince Mtic. Il envoya 
donc quatre généraux, nommés Tan, Ho y Hien et Nom, h la 
tète de toutes ses troupes à Benr^iffhej où il se rendit lui- 
même pour saluer le prince Mue et le conduire au fort de 
Dtau-môt {^Thu-diau-tnât) . Les Donff-so'n ne tentèrent rien 
contre Li et s'en retournèrent à Ba-giong. 

Sur ces entrefaites, dix hauts mandarins annamites, s'étant 
mis à la suite de l'empereur Ditiê-^ân^ arrivèrent à Ben^fèghe. 

Le 4® jour du 1 1® mois, le général Li vint aussi avec le 
prince Mue au-devant de l'empereur, qui désigna ce prince 
pour être son successeur sur le trône et nomma Li haut 
dignitaire de l'empire. 

Cependant le peuple ne pouvait supporter les exactions 
commises par les soldats Hoa-ngat qui appartenaient à Li. 

L'empereur Tlie-tâ\ ayant appris que la rébellion s'éta- 
blissait h Ba-giongj réunit les soldats Dong-9on et en fit des 
auxiliaires pour aller combattre. 

L'an Dinh-diâu, au 3^ mois, les deux frères Tay-^son 
IShac et Hué engagèrent les hostilités à la lAte de leurs 
troupes de terre et de mer. Les soldats impériaux, assistés 
i]Qs Iloa-'Vgaï y se disposèrent à les repousser; l'armée de mer 
des Tay-so'îi vint présenter le comhat à Befir^hCf pendant 
(jue l'armée de terre, partie de Bien-lway se dirigea sur /foc- 

' L^iutour anticipe sur los évéïiuiiiciils. Ta vu dans la prcuiivrv partie , à aon ondo 
L'omptînMir Thc-Ut succéda, comme on Diiié^Um. 
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nion. Le général en chef des Hoa-ngaï, nommé Ho, tua dans 
ia bataille un général des Tay-son nonmié TuyéHy ce qui 
força les rebelles à se replier sur Khoï-tan. Le général 
Truong-fhuoc-tan, à la tête de l'armée impériale, passa de 
Can-giuéc à Saï-gon, afin de protéger l'empereur. 

Cependant les Hoa-ngaï, pleins de doutes au sujet des 
• Dong-so'n et craignant d'être enveloppés par eux (à cause 
de leur ancienne querelle), quittèrent Hoc-inon pour reve- 
nir prendre la garnison àeBen-nghe, mais ils rencontrèrent 
en route les Tay-son, qui les avaient suivis; forcés de se 
battre, ils furent vaincus et mis en fuite avec leur général 
Li. Les Dof^-son, ayant appris leur défaite, en profitèrent 
pour exterminer tous les Chinois. 

L'empereur Diué-tén s'enfuit à Long-xuyêny et le prince 
Mw se sauva à Bonviêl. Cependant les, Tayson, ayant blo- 
qué Benrfighe de toutes parts, y causèrent de grands dom- 
mages. 

Le 9® mois, les deux frères de Nhacj nommés Binli et 
Hué y s'en retournèrent à Qui-nhon; ils laissèrent comme gé- 
néraux de leui's troupes de terre le gouverneur Chau et le 
général Han. Le général Oai fut placé à la tète des troupes 
de mer; il eut pour lieutenant le nommé Hoa. 

Ces troupes furent préposées à la garde de Gia-dinh. 

Le lo'' mois, l'empereur Thê-iô partit de Long-xuyên, 
après avoir placé à la tête de son avant^garde le général 
Nguyetinquariy et se dirigea sur Ba-giong. 

Le général Phtumg était à la tête des Dong-so'n. L'armée 
de 7%^-((^ s'étendait au loin; ses enseignes étaient blanches, 
ainsi que ses coiffures. 

L'an Màvniuàt, au i*^' mois, l'empereur Thê-iô reconquit 
Gia-dinh sur les Tay-so'n. A cette occasion, le général Phuong 
fut élevé à la dignité de généralissime; mais cela l'enor- 
gueillit au point que, oublieux de toute règle, il songea à 
se révolter. 

L'an Tan-sâu, au 3*^ mois cl durant la 'i3*^ nuit, Phiong 
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fut mis à mort par ordre de Tempereur. On nomma à sa 
place le général Thang comme commandant en chef des 
troupes de terre, et le général Thiém eut le commande- 
ment des troupes de mer. 

Les Dotiff'So'n furent divisés en quatre brigades : le pre- 
mier général , nommé Diong, commanda la première brigade , 
dite TteriHiuân (avant-garde); le deuxième général, nommé 
Triém, commanda la seconde, dite Huu~qudn (brigade de 
droite); le troisième général, nommé Luong^ fut mis à la 
tête de la brigade de gauche, dite Ta-quân^ et enfin, la bri- 
gade d'arrière-garde [Hdu-qiiân) obéit au général Bac. 

Précédemment, l'empereur Thé-tâ avait envoyé le géné- 
ral Diuy commandant de l'armée du centre, dans le Binh- 
tuân pour y prendre l'infanterie, et dans le courant de la 
même année, au 5* mois, ce général marcha sur QuÙ4iho'n. 
Cependant les Dongsoiiy ne voulant pas obéir aux chefs 
qu'on leur avait donnés, tournèrent brusquement et s'en- 
fuirent jusqu'à Da-giofigy résistant de cette manière aux 
ordres de l'empereur, qui chargea les généraux Thuyen et 
Luong de les faire rentrer dans l'obéissance, et ceux-ci, 
pour les punir de leur trahison, en mirent un grand nombre 
à mort. 

Les soldats de Binh-ttidn entrèrent dans la province de 
Binli~hoa [Khanh-hoa) avec la division du général Tiep et 
vinrent camper en face des fortifications des Tay-9on; mais 
l'arrière-gardc de Gia-dinh n'ayant pu se mettre en marche, 
le général Dm fut obligé de rentrer dans le Binh-tuân. Le 
général Tiep resta alors pour former la garnison et la dé- 
fense du fort Tra-langK 

Ce lieu, nommé Bor-giong, a acquis une certaine réputa- 
tion à cause des Dongso'n. C'est un territoire qui, tant par 
sa position que sa production abondante, est d'un grand 
secours pour faire la guerre et qui parait y être prédis- 

* Voyez, pourcon>cil fort embrouillé, troisième chapitre de la première partie 
rhistoire fies rebelles Tny-êo'n, dans le de ret ouvrage. 
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posé ^ Les deux éléments de la guerre s'y trouvent : le bam- 
bou cl le riz; ainsi l'a ordonné le ciel. Cependant ce n'est 
pas lui qui pousse les hommes à désobéir au prince ni à 
causer des dommages au peuple. 

Les deux giongs de Lao-truc et de Giao sont situés sur des 
lies. On y récolte du coton et des patates; mais ces lieux 
sont peu habités. 

Les trois giongs de Nhut-bôUy de Tong-dao et de Diung 
occupent l'île de Nhut-bân. On y trouve du coton , des pa- 
tates et du taro. Les habitations sont placées sous les arbres 
de l'île et souvent peu apparentes. 

Les trois g^tong^« de Ttic-ton, de Truc-toan et de TïnA, situés 
dans le territoire de Balai-haiy offrent du coton, des patates, 
des mûriers et du chanvre, et quelques villages. 

Le giong de Cai-vangy placé sur les bords du Cai-vangy 
fournit du coton, du taro et une sorte de patates. 

Le giong de Thuy-mai est couvert de l'espèce de jonc vul- 
gairement nommé mt^u, avec le fruit duquel on fait de l'huile. 

Le giong de Bo-tan est habité; on y trouve du coton et 
des arachides. 

Le Chiêîhgiong et le Lao-ngan-gifmg sont situés sur l'île 
de Balai. 

Les six giongs de Hoa^ Toan, Thanhy Chan-biéu, Van et 
Kiéty sur le territoire de Ca-hongy sont habités et cultivés. 
On y recueille des patates et des melons. 

Les quatre g^îbng'^ de TruCy Biévrmiény Trdm et Cân^ situés 
dans le territoire de Khong-thuoCy sont couverts d'habita- 
tions qui forment plusieurs villages. On y récolte du coton , 
des patates, des arachides et des melons. 

Les cinq giongs de Thanhy Kiuyên^ Truong^ Nan et Xa- 
ludny placés sur les bords du Can-loc, produisent des patates 
et du taro. 



LAO-TBDC- 

GIOHO ; 

GIAO-GIORO. 



RHUT-Bdn- 
OIORO. 



TUC-TAH-CIORG . 



CAHTAHG-CIOIIG. 



TBCT-MAI-6I0HG. 



BO-TAH-GIORG. 



CHlAo-GlOIIG. 



HOA-GIORG, 

etc. 



TBUC-GIORG, 

etc. 



THANH-GIOIIG , 

etc. 



* Ce Ba-giong, dont fait partie le ter- 
riloirc de Mi-qui, a conservé celle répu- 
tation militaire; aussi les Annamites y 



élevèrent-ils contre nous une énorme for- 
tification, qui n'a pu tenir devant les 
troupes franco-espagnoles. 
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TiiAi»-uoR(i, Les trois (Twiiffs de Tliapy Me et Tkao sont situés sur les 

^^' bords du Caï-lliap; on y trouve du coton et des patates. 
Cours (Vcan. Le deuve de Mi-lho coule devant la citadelle, dont il 
MiTiio. est le grand fleuve; il prend sa source dans la province de 
Vdn-nam (Yun-nany en Chine). C'est d'abord le fleuve Cuu- 
loiig-(rian[f\ qui coule du nord et se dirige vers l'ouest; il tra- 
verse d'abord le pays de IjOos^ puis le royaume du Cam- 
bodge, et descend enfin à NmK'an, où il se divise en deux 
branches ])rincipales, qui sont le Tien-gianff (fleuve anté- 
rieur) et le Hdu-friafiff (fleuve postérieur); ces branches 
coulent vers l'est. 

La bi'anche antérieure traverse la province de Vinh- 
ihanhy puis s'infléchit vers le sud et se dirige vers la pro- 
vince de Dinh'tuong ; là elle passe devant la citadelle et se 
jette à la mer par la grande et la petite passe. 

On ne connaît pas la longueur totale de cet immense 
cours d'eau; sa source, également, n'a pas été explorée. 
C'est un fliîuve large et profond, et dont l'ean est limpide 
et douce; il est impossible aux hommes de consommer les 
poissons et les tortues qu'il contient. 

Bien que ce fleuve ait dans le principe un cours torren- 
tueux^, cependant, lorsqu'il est divisé en deux bras (anté- 
rieur et postéi'ieur), son cours se modère considérable- 
ment jusqu'aux embouchures, où le courant devient presque 
nul. 

Le courant est extrômement rapide pendant le coure du 
fleuve à travers le royaume du Cambodge; mais à VinlkT- 
hnijf et au-dessous il disparaît à l'époque des pluies. Le seul 
courant observé est du à l'influence de la marée; on n'a 
donc jamais à craindre les désastres d'une inondation. 



' Grand lloiivo (lu ('.anil>o<l<;o,(loul la lemenl au royaume (VAnnain jusqu^à 

.source est dans le Tliil)«'l ol non dans le ISam-vnti , où il se divise en deux brâii- 

ïun-nan , ronuno }o dil ranli'ur; <r flouv<' dics |)riiici|Kile8, dont Punc donne nau- 

m.tI pins l)as do limite cniro la (lliino i*l sanco au flouve de Ml-tho. 
lo pays de /.//o«,pnis il dosrcn<l |»arallô- ■' Son lit renferme de nombreux rapid<*ff. 
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Le Hung-lioa\ vulgairement appelé Vung-iigUy est situé à nuxc-iioA. 
Test de l'amorce du Bao-dinli-ïia et dans l'est aussi de la ci- 
tadelle '\ à hq lis et demi de distance. 

Ce lleuve coule vers le nord; il parvient, après un cours 
de 3 â lis, à l'amorce du Bal-dongy et, après un nouveau 
cours de 1 1 8 lis encore , il arrive à l'ancien poste cambod- 
gien nommé Phong-cor-mén. Ce poste était situé sur la rive 
orientale du lleuve et auprès d'un petit arroyo. Après une 
distance de 3 lis environ dans cet arroyo, on rencontre un 
village cambodgien habité également par des Chinois et 
des Annamites. Ce village dépend de la province de Phan- 
yeii (^Gia-dinh) , sur la limite de laquelle il est placé. Quant à 
l'ancien poste, il appartenait à la province de Dinh-tuong. 
Au-dessus de ce poste se trouve l'arroyo de Bat-lden. A par- 
tir de l'amorce du Bao-dinhr-ha y le fleuve court dans le sud 
et se joint au Loi-rapy après un cours de i68 lis et demi. 

Le Tlmoo-lang s'amorce sur la rive ouest du cours infé- Tiiuor-uN.; 
rieur du Hung-hoa; il est situé dans le sud-est de la cita- 
delle, à la distance de 97 lis. Son amorce est large de 
35 tams et profonde de 3. Après un cours de 90 lis dans 
le nord-ouest, il parvient aux deux arroyos dits Soiig-tra 
et Ca-horiy avec lesquels il forme trois branches dont les 
eaux se confondent. 

Le Tror-giang ou Song-tra s'amorce sur la rive ouest et trachn« 
dans le cours inférieur du Hung-lioa. Son amorce est large 
de 57 tams et profonde de 3i pieds. 

Sur la rive septentrionale de l'amorce fut construit un 
fort dans une position bien fortifiée, l'an Mâu-than, durant 
le règne de Giorlong. 

Les vestiges de ce fort se voient encore de nos jours. 

Le Tra-giang est situé dans le sud-est de la citadelle, à 
la distance de 126 lis. 

* Voyez la note précédente relative au la citadelle n'est pas désignée, c'est qu'il 
Xa-huonir, pa^^e 190. s'agit de celle de la province dont on fait 

' r.omnie nous l'avons déjà dit, rpiand la description. 



on 
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Après un cours de 3 lis et demi au nord-ouest, il par- 
vient à rerabranchement (aux trois bras) de Khang-ihuoC" 
uffuyenK A partir de ce point de bifurcation, et après un 
cours de 36 lis à Touest, l'un des bras se rend au marché 
de Go-cang. 

Le Song-tra^, ayant parcouru une nouvelle distance de 
8 lis, arrive aux trois bras de Diua-diep. A partir de cet 
embranchement, et après un cours de k lis et demi encore 
dans le sud, l'arroyo se rend au marché de Diua-diep; il 
parcourt une nouvelle distance de i& lis et parvient aux 
trois bras de Thuoc-lang et de Ca-horiy avec lesquels il mêle 
ses eaux. 
KBONe-TODoc Lc KhoTig-thuoCy vulgairement appelé Go-congy est situé 
co^oNo. à 90 lis dans le sud de la citadelle. Le territoire qu'il tra- 
verse est composé de terre excellente; ses rizières, qui sont 
extrêmement boueuses, produisent une quantité énorme de 
riz. Là se trouvent beaucoup de petites élévations de ter- 
rain [go) et une grande quantité d'arroyos. 

L'an Dinhnvi, l'envoyé impérial Tanh s'établit dans ce ter- 
ritoire et y leva des gens du peuple pour en faire des sol- 
dats; il créa ainsi des régiments avec lesquels il marcha 
contre les rebelles Tay-son. Ce général acquit, au temps 
de l'empereur Gia-hiigy une haute réputation militaire: aussi 
le peuple avait-il en lui la plus grande conGance. Du reste, 
ce territoire de Go-cong se prête très-bien aux opérations 
de la guerre. 
cA-uoN. Le rach Cor-hon^ qui s'amorce sur la rive est du fleuve de 

Mt-tho, est situé à 7 lis dans le sud de la citadelle. Après un 
cours de 10 lis et demi, il parvient au marché de Ca-hony 
lequel est très-populeux. Après un nouveau cours de a lis, 
il arrive au marché de lAiong-quàiiy et enfin, après 5o lis 
encore, il se rend aux trois bras de Soiig-ira et de TAtioc- 
langy avec lesquels il môle ses eaux. 

' Uach-gù-con^r cl Uach-la. serait aussi le Rach4a. Ces deux appella- 

^ LcSong-tra^iVaf^n^^cciiodQscv'ipiiotu Jions sont trî^s-usilée». 
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La petite passe du fleuve de Mi-tho^Cua-tiéu) est large 
d'un li et demi. On y trouve 28 pieds d'eau à mer haute 
et 28 à mer basse. Au large et à l'est s'étend le banc de sable 
dit Amr-8(hfhur-dio'ny vulgairement appelé Con-^mong. 

Sur le rivage de la mer il y a une grande quantité de 
vase. L'entrée de la passe est très-sinueuse; elle fait un 
grand crochet. Cette passe est située dans le sud de la cita- 
delle, à la distance de 9 3 lis et demi. A 1 2 lis de l'entrée 
existe un poste de douane et de surveillance. 

La grande passe [Cua-dai]^ située dans le sud de la cita- 
delle, à la distance de 87 lis, est large de 7 lis et présente 
27 pieds d'eau à mer haute et 22 à mer basse. Le fond est 
très-vaseux; la passe, fort sinueuse, s'infléchit beaucoup. 
Peu de bâtiments fréquentent cette entrée. 

A l'ouest de la passe gît l'île de Nhut-botty sur laquelle 
est placé un poste de douane et de surveillance. 

Au-devant de cette île s'étend un banc de sable vulgaire- 
ment appelé Con-tau. A l'est de la passe est située l'île Z)at- 
châu (grande île) ou bien Cuor-liéuH^hâu. Cette île établit la 
séparation entre la grande et la petite passe; elle est large 
et longue. A son extrémité méridionale, on voit d'un côté 
la grande passe et de l'autre la petite. L'extrémité nord 
atteint un embranchement de trois bras qui se dirigent 
comme il suit : le bras du nord coule vers le rach Cochon 
et dans le fleuve de Mi-iho; le bras de l'est, au sud, vers 
la petite passe; enfin le bras de l'ouest va également vers le 
sud et se jette à la mer par la grande passe. 

L'île de Long-châUy vulgairement Cu-Uuhrong ^ est située 
auprès et en face de la citadelle. 

Dans le principe, cette île n'existant pas, le fleuve de Mi- 
tho était en cet endroit large et profond, et il formait un 
véritable port, nommé Dê-van-thal-khâu (rfat-Zw oï). 

C'était là que se rendaient les bâtiments de commerce, sans 
cesse allant ou venant au mouillage. C'était un lieu très- 
commode et très-agréable pour les barques et les navires, 



CDA-Tlftu 

(petilo passe 
de Mi-lbo). 



Coii>mong. 



CDA-DAI 

(grande passe 
de Mi-tho). 



NbuH-bon. 



Con-tau. 
Dai-cbâii. 
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»\-L%l-?iAM. 



l:« I.AI 

(InmicIic). 



DANG-GIANG 

(ranal). 



(jiii, profilant de la pleine mer, entraient ou sortaient, selon 
le cas. 

L'an AfdU'ihun {il y a plus de 60 ans), il apparut à la sur- 
face de Teau un banc de sable qui jusqu'à aujourd'hui est 
allé grandissant et s'élevant de jour en jour. Ce banc affec- 
tait la forme d'un dragon ^ ; il finit par acquérir la consis- 
tance d'une île, et fut nommé par l'empereur Gia-lotig (ie 
du dragon y [Long-cMu). 

Cette île, longue d'environ 2 lis, est semblable à une 
étoile placée au milieu des eaux. Elle sert de défense à )a 
citadelle et s'oppose à ce que les eaux du fleuve aillent en 
détériorer la rive. 

Le livre Trmir-frm -gia dit que, lorsqu'il surgit une île du 
milieu de Tcau, la terre de celte île est excellente et d'un 
très-bon rapport. C'est là une chose qui se vérifie au sujet 
de rîlc de Lang-clulu. 

Le fleuve de Da'laî-natn [Ba-hï du sud), large et pro- 
fond, est situé dans le sud-ouest de la citadelle, à la distance 
de 1 2 lis. L'eau en est partout claire et limpide; mais pen- 
dant Tété elle est légèrement salée. Le Ba-lai du nord, ainsi 
que celui du sud, délimite les deux provinces de Dink- 
luong et de Vinh-tlianh (Vinh-long ou An^giang). 

La bouche de Bar-laï, large d'un li et demi, est située à 
84 lis et demi dans le sud de la citadelle [Mir-tho). On y 
trouve 26 pieds d'eau à mer haute et a 1 pieds à mer basse. 
Cependant ce lieu étant inhabité et presque désert, il en 
résulte que peu de bâtiments et même de barques entrent 
par cette bouche. 

Le nouveau canal de Dang-giang est dans le nord-ouest 
de la citadelle. C'était autrefois le petit arroyo de Dang'- 
giang.^ 

A l'est de cet arroyo était situé le conmiencement du rach 
Ba-laiy ci à l'ouest s'étendait un terrain tout recouvert de 



(/osl ;'i (vla qiH* Tilr iloil ««on iioiii. 
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boue. Le cours de l'arroyo, qui n'avait pas moins de 67 lis 
et demi, était embarrassé par une grande quantité de hautes 
herbes. Vers le sud du territoire où coulait cet arroyo exis- 
taient beaucoup de tertres un peu élevés i^go ou gtong); 
là se trouvaient des champs cultivés et des jardins. Vers le 
nord, c'étaient de profondes forêts sillonnées d'un grand 
nombre de cours d'eau; ces forêts s'étendaient à 5 ou 600 
Us. C'est là que campèrent les Dong-so'n, dont le quartier 
général était à Ba-giong, dans une position extrêmement 
forte. Ils pouvaient à leur gré se mouvoir dans le sud ou 
dans le nord; toujours protégés par le terrain lui-même, 
ils étaient là semblables à un tigre au plus profond des bois 
on bien au dragon au milieu de l'Océan. L'homme ne pou- 
vait parvenir jusqu'à eux : aussi les Tay-son échouèrent-ils 
quand ils voulurent les combattre dans ce lieu inextricable. 

L'an At'liy le mandarin Tay-son nommé Trdn profita de 
deux arroyos rapprochés pour en faire un canal navigable 
en les réunissant; cela lui permit d'aller attaquer les Dong- 
son. 

Ce canal est aujourd'hui très-fréquenté. 

Le Trorthap est situé au nord du fleuve de Mi-tho et à 2 lis tba-thap. 
à l'ouest de la citadelle. Autrefois, pendant la mousson du 
sud, il y avait des vents d'est et du sud qui faisaient lever 
des lames au point de rendre la navigation difficile pour 
les barques; mais depuis l'an Mâu-thariy époque où s'est 
formée l'île de Long-^hâuj cet inconvénient n'a plus lieu, à 
cause de la protection que donne l'île contre les vents de 
sud et d'est. 

Le Sativ-giangy vulgairement Rachr-gam, s'amorce sur la saii-cuiig 
rive nord du cours inférieur du fleuve antérieur; situé à 
98 lis et demi dans l'ouest de la citadelle, il forme la limite 
à l'est et à l'ouest des deux huyens de Kien-hu'ng et de Kien- 
dang. Sur la rive occidentale est un petit marché. Après un 
cours de 7 lis et demi dans le norj-ouest, l'arroyo parvient 
au marché de Tliung, placé sur la rive sud : là se trouvent 



ou 
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beaucoup de maisons et de boutiques. Après un nouveau 
cours de â lis et demi, on arrive aux trois bras. Le bras de 
l'ouest coule pendant 17 lis et demi, pour se mêler aux 
Luma. eaux du Lu'ifui, et se jette ainsi dans le cours inférieur du 
fleuve antérieur. Le bras du nord, dont le cours est de 
Lu-gioiig. ^U lis, parvient à Lu-giong et se perd dans les terres. 
Marcw Là se trouvc le marcbe de Thuc-iihiêu; les environs en 

sont cultivés et couverts de beaux jardins. Les habitants, 
tous agriculteurs, cultivent le riz et le mûrier. 
Bà-RAï-BA(î. Le Ba-raî-hac {Ba-raï ou Ba-lm du nord) s'amorce sur le 
cours inférieur du fleuve antérieur; il est situé à 60 lis et 
demi dans Touest de la citadelle. Son amorce est large et 
profonde. 

Sur la rive occidentale est placé un marché populeux. 
Les habitants de ce territoire s'occupent beaucoup d'agri- 
culture. 

Il s'est livré de nombreuses batailles en ce lieu du temps 
de la guerre des Tay-son. La terre était alors inculte et 
abandonnée; mais, depuis la paix, les habitants y sont re- 
venus. 

Après un cours de 33 lis à l'est, larroyo parvient au 
Mmcii6 marché de Thanh-soiiy vulgairement Cai-lai (situé sur le 
territoire des deux villages Iluu-hoa et Thanh^so*n) : là se 
trouvent des barques en grand nombre et Ton y voit une 
aflluence considérable de monde. Après un nouveau cours 
do GU lis et demi à l'est, l'arroyo atteint le nouveau canal 
de Dang-gianfr, et, mêlant ses eaux avec lui, il se jette dans 
le fleuve de Hung-hoa. 
iiiEP-DC'c Le Hiep-duc, vulgairement appelé rach Cat-fo, est situé 
sur le territoire des deux villages de Tan-hiép et de Tath- 
duc; il s'amorce sur la rive nord du fleuve antérieur, à 
3â lis et demi dans l'ouest de la citadelle. Les habitants de 
ses rives possèdent et cultivent des champs et des jardins. 
Il y a également beaucoup de métiers à tisser la soie; on y 
fabrique dos élofl'cs à larg(*s et à petites fleurs («o-«« et latig" 
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^a). Ces étoffes sont bien réussies, pour les fleurs surtout, 
qui leur donnent beaucoup de réputation; cependant leur 
tissu et leur dessin n'atteignent pas la perfection des étoffes 
de Chine. 

VArir-binh, vulgairement nommé Cat-bey coule sur le ter- ah-bito 
ritoire des deux villages à'An-binh^ng et d' Atir-binh-tay ; il caï^e. 
est situé à 67 lis et demi dans Touest de la citadelle. A une 
distance de plus d'un li à partir de son amorce se trouve 
un marché très-populeux. Beaucoup de gens fort riches Marché 
habitent cet endroit. ^' ^"■'^• 

Les aréquiers sont très-nombreux autour des maisons; 
on porte leurs fruits à Sai-gon pour les y vendre. Les mar- 
chands se servent d'une sorte de barque particulière que 
l'on nomme ghe-giang : c'est une barque plus grande et plus 
longue que le ghe-longy recouverte entièrement de longs 
bambous, tant par-dessus que depuis l'avant jusqu'à l'arrière 
de la barque, qui en est de la sorte enveloppée. On trans- 
porte dans ces barques du coton, des écorces d'arbre, du 
poisson sec, toutes choses venant du Cambodge. Ces barques 
ne vont pas à l'aviron; on pousse du fond sur le bord du 
rivage pour les faire avancer. Ce sont les marchands en re- 
lation avec le Cambodge qui usent de ce genre de naviga- 
tion, commun chez les Cambodgiens. 

Le Can-lo s'amorce sur la rive septentrionale du fleuve cah-w. 
antérieur; il est large de 82 tams. On y trouve 21 pieds 
d'eau à mer haute et 16 pieds à mer basse. Situé k i^h lis 
dans l'ouest de la citadelle, cet arroyo finit après un cours 
de 2 5 lis. Le territoire qu'il traverse, couvert de hautes 
herbes et d'arbres et limité par la forêt, a peu d'habitants. 
On y trouve beaucoup d arbres, nommés cdy-traniy dont 
on emploie l'écorce pour couvrir les maisons ou calfater les 
barques, ainsi que l'herbe appelée cây-lac, avec laquelle 
on tresse des nattes et des voiles pour les bateaux; on y 
fabrique enfin, à laide de poisson, le condiment nmnmé 
nuoc-mam. Ces diverses marchandises sont transportées 

i5 
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dans les marches voisins sur des radeaux faits de bam- 
bous. 
BA<:ii-s«r 1'. Ijo lîach^nguUy qui s'amorce sur la rive nord du fleuve 
antérieur, est situé à 206 lis et demi de la citadelle. Son 
amorce est large de «3 tams; on y trouve i4 pieds d'eau 
à mer haute et 9 pieds à mer basse. Après un cours de 
io lis au nord, à partir de l'amorce, l'arroyo parvient à 
Pha-imrh. Plia-lroch. Le territoire, peu habité, est très-rapproché du 
grand fleuve; on y rencontre beaucoup d'élévations de ter- 
rain {giong) sur lesquelles on cultive du coton, des mûriers, 
du chanvre, des melons de toutes sortes, une espèce de mil 
nommée cdy-bo-bo, des patates, du bétel aromatique et des 
haricots de diverses espèces. 

La terre est en général humide et boueuse, à l'exception 
de ces élévations de terrain. 

On recueille à Phor-trach une grande quantité de poissons 
et de tortues; on y voit également beaucoup d'arbres et de 
bambous : c'est un terrain limité par la forêt et qui pourrait 
produire énormément s'il était mis en culture. 

Après un nouveau cours de 19 lis, le Bachr^nguu se rend 
au Doc-van-ha, et, j\ 3 lis au delà, il parvient au Doe-vanr 
thuo'ng. 

A la petite distance de 9.0 tams se trouve alors un poste 
ancien nommé Hung-^igu. 

A 68 lis c\ partir du poste, larroyo parvient au Hiep~an, 

où a été transporté nouvellement cet ancien poste de Hung- 

iigii. 

nio-r.iKii Le BaO'dinh, vulgairement appelé Kinhr-vui^-i^j a son 

KiMMUNG-wGi amorce sur le llung-hoa ; il est situé dans le nord-est de la 

(canal citadelle, à Ixi lis et demi de distance. 

il" \iiri|;-n];ii). ' , / . 

Dans le princi])e, le petit arroyo de Vung-ngu coulait jus- 
qu'à l'auberge de Ti-hoi, et là se bornait son cours dans la 
partie du uord-est; d'autre part, l'arroyo de Mi-tho^ dans 
la partie de l'ouest, se dirigeait à IVst jusqu'au marché de 
LmfHif-phv , vulgairement a])pelé Cho-hen-lranh, et lu il s*ar- 
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nHait. Entre ces deux parties darroyos étaient des rizières^ 
qui s'étendaient du sud au nord. 

Lan At-didu, i5® année de Hién-tân (lyBB), l'envoyé 
royal Van, étant à la tête des troupes dans l'expédition 
contre le Cambodge, fut obligé, pour tenir tête à l'ennemi, 
d'établir une fortification qui s'étendait depuis l'auberge de 
Ti'hoi jusqu'au marché de Luovg-fhn. Il fit alors réunir et 
communiquer entre elles les deux extrémités des arroyos de 
Vunfr-ngu et de Mi-lho. Ce nouveau canal lui servit de fossé 
30ur sa fortification, qui put ainsi résister avec avantage à 
'ennemi. Dans la suite, on creusa plus profondément, afin 
de rendre la communication plus complète; ce qui permit 
aux barques de naviguer dans ce canal. 11 résulte de l'ad- 
jonction de ces arroyos que l'eau prend les directions oppo- 
sées de l'est et de l'ouest à partir du point de partage. 

Ce point de partage^ se nomme Vong-lhé, vulgairement Vong-ihé 
Thang-trongy parce qu'en cet endroit était établi un mira- Thang"rong. 
dor fort élevé pour surveiller les deux arroyos. 

Ces deux arroyos ne se réunissent complètement qu'à 
mer haute. Au point de réunion ou de partage, le courant 
est peu sensible. 

Le point de partage présente un grand nombre de coudes 
très-forts; il y a aussi certains passages assez étroits. Là on 
trouve beaucoup de boue et de nombreuses herbes, dues à 
ce que le courant ne s'oppose pas à la végétation. Chaque 
jour ce point de partage est à sec, à cause de son élévation 
relative. Les grandes barques s'arrêtent en ce lieu; elles 
doivent nécessairement attendre la pleine mer pour fran- 
chir ce passage. 

L'an Ki-maUy 18*^ année de Gia4ong (1820), il fut or- 
donné de nouveau de le creuser à partir de Vong-thê ^usqu-k 
Hop-dnng, sur une longueur de 4o lis et demi. 

* Ces rizièms éUiient siliiocs au lieu été, comme on le voil, canalisé en 1755. 
appelé par nous le Dos d\înfi, dans Par- * C'est ce que nous nommons le Dos 

io\o do In Posl(», ilonl il s'agit ici et qui a iVnne. 
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Le gouverneur île la province de DinHntuongy nommé 
Phongy réunit 9,679 travailleurs pris parmi le peuple. Il 
fut attribué à chacun d'eux une ligature par mois, ainsi 
qu'un Viwng^ de riz. 

Ces ouvriers furent divisés en trois brigades, travaillant 
chacune à son tour. 

Le canal fut porté à la largeur de 1 5 tams et à la profon- 
deur de 9 pieds. On établit sur les deux rives une route mi- 
litaire large de 6 tams. 

Ces travaux furent d'une très-grande utilité. Ils commen- 
cèrent le 28® jour du 1*^ mois et furent terminés le &* jour 
du U^ mois. On donna à ce canal le nom de Bao-dink-ha. 
Les habitants en profitèrent pour leur commerce, qui aug- 
menta dès lors considérablement. 
BVTDORo. Le Bat-dong s'amorce sur la rive occidentale du Hung-- 
lioa; son embouchure est large de 9 tams. On y trouve 
7 pieds d'eau à mer haute et 3 pieds à mer basse* A an 
derai-li après l'embouchure existe une petite auberge. 

Le pays qu'il traverse est très-peu peuplé; les habitants 
y sont activement occupés à la fabrication du charbon de 
l3ois. Après un cours de 17 lis au sud, on parvient à l'em- 
bouchure du Davff-ffianff [Bachr^hanh) ; après un nouveau 
cours de i/i lis et demi, l'arroyo atteint son amorce sur 
le Bao-diîih-lia. 

Après un cours de 1 1 8 lis dans le nord, le Bal-dang arrive 
au poste de Plionfr^a-inen y et là le Bat-dang devient le Bah 
bien. 
BAT-iiKN. Le Bal-kién est situé sur le cours supérieur du Hung- 

hoa; il forme la limite de la province de Mi-iho. Sur sa rive 
occidentale se trouve le poste de Tuyên-oairdao. A partir de 
ce poste, et après 87 lis dans le sud, on rencontre celui 

' Domi-picul : 3o kilogrammes envi- qu*aux époques dëlerniinées par le eode, 

ron. Les Irnvaux de TÉtat ii^onl jamais cW -à-dire quand ils ne nuisent pasaui 

éU' l)caucoiip plus nHrihut^ on Cœliin- travaux des chtimiM et que les agriail- 

chino: smilomont ils ne sont entrepris leurs n*out plus ([randVhose à faire. 
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de Phong-cor^men ; c est là le cours inférieur du Bat-kiériy qui 
finit aux frontières. 

Des Annamites, des Chinois et des Cambodgiens demeu- 
rent à un demi-li du poste; ils se livrent tous au commerce. 
Là est placée une perception de l'impôt, qui consiste à pré- 
lever le dixième ^ des produits de toutes sortes. 

Après un cours de i lo lis, Tarroyo parvient au poste de 
Thang-binh; et enfin, après une nouvelle distance de 7 4 lis, 
on rencontre le Vam-diua, qui termine et limite le cours 
supérieur du Dat-kién. L'eau de cet arroyo est bonne à boire , 
mais boueuse et trouble. Il fait un grand nombre de détours 
et contient beaucoup d'herbes. Les bords en sont très-boi- 
sés; on y voit une grande quantité de villages cambodgiens. 
C'est un pays extrêmement vaseux, et qui, à l'époque des 
pluies, est entièrement inondé et couvert d'eau, à tel point 
que l'on y navigue en barques. Cela est très-commode pour 
les contrebandiers, qui du rach Bat-kién vont dans le Vam- 
diuay de là à (^tHoam^ et enfin à Nam-van, route qui fait 
passer en dehors des postes de douane. 

Les chefs des deux postes de Phong-^oHfnen et de Thong- 
binh sont spécialement chargés de la surveillance et de la 
recherche de ces contrebandiers. Ils doivent également gar- 
der les frontières. 

Le Vawrdiuay situé dans le cours supérieur du Bat-kién vam-dica. 
(le Bat-htén devient le Vawrdiua)^ forme la limite ouest de 
la province de Dinh-ttwng. 

Ce territoire est encore fort peu habité; c'est là que se 
trouve le poste de Phong-cor-men y pour marquer la frontière 
cambodgienne. En ce lieu sont réunis des habitants qui s'oc- 
cupent d'agriculture. Ce voisinage du poste ayant beaucoup 
d'inconvénients pour la liberté des habitants, il fut ordonné 
par édit impérial, l'an i8* de Gia-long, de transporter à 
Thong-binh le poste de Phong-cor-men ; ce poste de Thong-binh 

^ C'est ainsi que l'on opère dans les douanes cambodgiennes. 
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fut aussi lui-niômc transporlé plus tard à la frontière, au 
poste de Vani-diua : il en résulte que le poste est de la sorte 
situé non loin du fleuve antérieur et en face de celui de Tang- 
chdu-dao^^ placé sur les bords du fleuve. Ces deux postes 
peuvent ainsi se porter facilement secours Tun à Tautre. 

Avant de parvenir au poste de Vamrdiuay l'arroyo se divise 
en deux branches. Celle de Touest se dirige sur BorcâuHHani 
et se jette de là dans le fleuve antérieur, au-dessus du poste 
de Tang-châu-dao; le fleuve antérieur, à partir de là, va 
directement à Nanir-van et conduit à Oudon^. La branche du 
sud descend vers le Hiep-an et se jette également dans le 
fleuve antérieur, qui, après un cours de 70 lis (en dessous), 
parvient au poste de Hung-ngu-tan. 
Iles. L'île de Dai-liêU'liaiH:hdu , située entre les deux passes de 

DAi-Tiit-HAi- Mi'tho (la grande et la petite), qu'elle sépai'e entre elles, 
"u^ est longue de 35 lis et large de 8 lis; elle se nomme aussi 
Tran-liai-châu. Cette île est boisée; sur son territoire sont 
établis les cinq villages de Phu-tanh^ Dang-^tany Phang-imigy 
Thainlmiff et Hoa-tty tous entourés de cultures; les habitants 
y demeurent en paix. Au milieu de l'île est une âévation de 
terrain {go) sur laqueUe se trouve de l'eau douce. Quand 
la culture est terminée, les habitants se livrent à la pèche; 
ils sont donc sans cesse occupés : aussi leur activité est-elle 
devenue proverbiale. 

QD1-S07I. L'île de Quir^o'n est située à l'ouest des trois bras formés 

par la grande passe ; elle a 8 lis de tour, est fort sinueuse et 

Tfio-chàu. a la forme d'un dragon. L'île de Tho-châu gît dans le nord 
de celle de Qui-son. L'île de Bajch-sa, vulgairement nommée 

cuiiiao. Cofi-iao (située dans le nord-ouest de Tranr-hai^hâu) ^ est 



' Cu |K>slc (lo Tmifr-rhiiu-iiao ou TViii- évidemment la frontière du Cambodge, 

chdn-lan-flao étail, dans le principe, si- a probublement commo braucho lo rach 

tué sur Tile do Cn-luo-nieH. Il fut plus Tu-deu, purlé sur la carte comme der- 

tai>d transporté aupri's do l'ilo Cai-vunfjy nière limite dn royaume d^Aimam. 
tMi face du poste de Kien-sni-ian. - Par le bras qui remonte au (jrauil 

Le Bni-doiifr , qui devient successive- Lac, et non par le cours du [praad fleuve 

ment le lint-kiAi et Ir Vnm-diiCa et fornio proprement dit. 
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placée dans l'est de Qui-son^ qui se trouve ainsi être au 
milieu. La terre de Qui-so'n est excellente; la végétation y est 
magnifique. Le village de Qui-son est établi sur cette île. 

L'île de Thairsctn^ dans l'ouest du grand flei#e de Mi- 
fAo, a 5 lis de tour. Celle de Totir-chdUy vulgairement appelée 
Cu-lao-ho, est au sud de la précédente : sur cette île se 
trouvent des arbres de toute beauté; la terre est excel- 
lente et l'air salubre. Le village de Thai-so'n y est établi. 

L'île de Phu-yen-ch4u y vulgairement Ctt-/ao-6awiang^, est 
située dans l'ouest du grand fleuve de Mi-tho; elle a 8 lis 
de tour et est couverte de champs et de jardins parfaite- 
ment cultivés. Les deux villages de Phti-yen-tay et de Phu- 
yen-loc sont établis sur son territoire. L'eau qui entoure 
cette île est partout d'une belle transparence; c'est un lieu 
fort agréable à voir et à habiter, aussi agréable que Bong- 
dinhy la terre des génies. 

L'île de Kien-Wi, vulgairement Cu-lao-tra-luàty est dans 
le canton de Kietirlo'i et dans le nord du cours inférieur 
du fleuve antérieur, laquelle partie du fleuve se nomme 
Song-tror-luât et forme un arroyo large de 29 tams et pro- s«)n(î ira-uiàt 
fond de âi pieds à mer basse. Sur la rive occidentale est 
situé le marché de Tra-luât , placé dans l'ouest de la cita- 
delle, à la distance de 55 lis. Après un cours de 8 lis au 
nord, le Tror-ludt forme deux bras : 

Le bras du nord-est, après un cours de û lis, se jette 
dans le Bor-lat. 

Le bras du nord, après 26 lis et demi de cours, parvient 
à Tror-ludt-giong y où se trouve un marché fort pauvre, dans 
les environs duquel .est un marais de boue nommé Vu- vu-irach. 
trach. 

L'île de Kien-lo'i est longue de plus de 5 lis; sur son ter- 
ritoire sont établis les cinq villages deLong-phu^ Phu-hoa- 
an, Tanr-so'tiy Giao-long et An-thuy-dot^. Ces villages sont 
entourés de très-belles cultures. 

L'île de Tht-an-chdu est située dans le canton de Kien- tbi-aïi-chài 
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phong et dans le nord du fleuve antérieur. Elle est longue 
de Û2 lis. 
Tbi-giang Le Thi-giang^ vulgairement Vam-cai-iho\ situé à l'est 
vam-wî-tho*. de cette île, est large de 70 taras et profond de 6. A un 
demi-li et sur la rive nord se trouve un marché vulgaire- 
ment appelé Clu)'-ca%-tlio\ à l'est duquel on rencontre le 
village de Mi-duc-dongy et dans l'ouest celui de Mi^u'c- 
iay. C'est pour cela que le marché qui se trouve au milieu 
se nomme aussi Mi-duc. Le quan-huyen réside au village 
de Mi-duc~dong. 

Après une distance de &5 taras, le Thi-giang forme deux 
bras. Le bras de l'ouest, qui est le grand bras, devient le 
Dat-hdî, vulgairement nommé le Cai-côi, dont les rives sont 
occupées par des villages. Plusieurs petits arroyos se jettent 
dans le Dai-hôïy et c est à cela qu'il doit son nom (grande 
réunion). Après un cours de 27 lis et demi, le Doi-Adt par- 
vient à l'auberge dite Tam-tlio'-tiéu-quany puis il se jette 
dans le Han-giangy et de là dans le fleuve antérieur. Le bras 
du nord, qui se nomme le Duc-luongy a sur sa rive orien- 
tale le village de Mi-^uc-tay^ et à l'ouest, celui de Mi-luang. 
Après un parcours de 1 1 lis, il se bifurque en un lieu 
nommé Huynlir-thu : le bras du nord (embranchement nou- 
veau), après un cours de 17 lis et demi, se perd dans les 
terres; celui du sud-ouest, après un cours de 5 lis et demi, 
parvient au rach Mi-long^ vulgairement Rach-miéu : c'est 
cet arroyo qui forme la limite du Dai-kôï. 

On peut naviguer dans le Rachr^niéti à mer haute. 

Le Han-giang, vulgairement noramé Vam-han, est situé 
dans l'ouest de l'ile de Thi-han. Ce Han-giang se réunit au 
Thi^han. 

Cette île de Thi'-h4in forme six caps ou pointes qui avan- 
cent dans Teau; c'est pour cela qu'elle est aussi appelée 
LtiC'chdu-ddu y île à six tètes. La pointe de l'est est la plus 
prononcée; elle forme le territoire des deux villages de Mi- 
Inong et d'Hoor-loc; la deuxième pointe forme le village de 
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Mi'hung; la troisième pointe constitue une petite île nom- 
mée Tiéu-chdUy entourée de l'arroyo appelé Co-lich, lequel 
est large de. 28 tams et profond de 1 2 pieds. Après un cours 
de 2 lis et demi au nord, il se divise en deux bras : le bras 
du nord-est, après avoir parcouru une distance de 7 lis, 
se jette dans le Dai-hôï; celui du nord-ouest se jette égale- 
ment dans le Dai-hôïf après un cours de 1 o lis. 

Cette petite île de Tiéur-cMu est placée là comme une 
colonne de pierre pour protéger le rach Co-ltch. 

La quatrième pointe forme le village de Mir-iuân; la cin- 
quième constitue le village de Mir^nHlong; et enfin sur la 
sixième est établi le territoire des deux villages de Thanhr- 
hung et de Mi-long. 

La végétation de Tîle de Thi-han est très-r belle; les 
champs et les jardins y sont fort bien cultivés; les habitants 
s'y occupent également d'agriculture et de pêche. 

L'île de Long-an est entourée par le Long-an ^ arroyo lowc-ah. 
large de 38 tams et profond de 2, situé dans l'ouest de la 
citadelle, à la distance de 12& lis. Après un cours de 6 lis 
dans le nord, cet arroyo se divise en deux branches : la 
branche du nord va se perdre dans l'intérieur des terres; 
celle du sud-ouest se jette dans le grand fleuve, après un 
parcours de 9 lis. 

L'île de Long-an est longue de 3 lis; elle est située dans 
le nord du cours du fleuve antérieur. Le village de Mi- 
xuong, établi sur cette île, est entouré de champs et de jar- 
dins. On voit à l'est le Binh-giangy arroyo large de 72 tams 
et profond de 1 1 pieds, et placé à 118 lis dans l'ouest de 
la citadelle. 

Après un cours de 6 lis au nord dans cet arroyo, on par- 
vient à une bifurcation. Le bras du nord court pendant 
3 lis et demi et se perd dans les terres; ses bords sont ha- 
bités et cultivés. Le bras du sud-ouest, après une distance 
de 5 lis et demi, se jette dans le Long-an , avec lequel il 
mêle ses eaux. 
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caii-io. A l'ouest de l'île de Lmig-an on voit le Cnn-to, arroyo 

large de 82 tanis et profond de 21 pieds. Cet arroyo est 
situé à ilio lis dans l'ouest de la citadelle; il se peixl dans 
les terres, après un parcours de 25 lis au nord. Cette île, 
assez sinueuse, affecte la forme d'un dragon au milieu des 
eaux; cependant, le sol ne s'étendant pas assez et les arbres 
étant peu élevés, la tète et les cornes de l'animal ne sont 
pas apparentes, et c'est pour cela qu'on lui a donné le nom 
de Louff-aîi (dragon qui se cache). 

o-niÀL. L'île d'O-chdu, dans le nord du cours du fleuve anté- 

rieur et dans le sud de l'île de Lmig-ofiy sert, comme celle- 
ci, de protection au rach Long-an. On y voit de magniCques 
jardins d'aréquiers; elle est également couverte d'autres 
beaux arbres. L'eau est profonde autour de l'île, et les 
bords forment de petites anses pleines de poissons et de 
chevrettes. Cette île est habitée par un grand nombre de 
corbeaux : c'est à cela qu'elle doit son nom d'O-rAdu (île 
du corbeau). Elle est longue de plus de 7 lis. Le village de 
Nhon-hminlong est établi sur son territoire. 

nvLA.^G. L'île de Borlmig, située dans le nord du cours supérieur 

du fleuve antérieur, est placée au milieu du fleuve, dans 
une de ses plus grandes largeurs : c'est à cela qu'elle doit 
son nom [au milieu des vagues). Elle est longue de 5 lis; 
les arbres et les bambous qui la couvrent sont d'une belle 
végétation. 

Les champs se trouvent sur un terrain élevé; on y récolte 
du coton, du bétel odorant, des melons, du chanvre et des 
haricots de diverses espèces. Le village de Tanr-hien est éta- 
bli sur cette île. 

hiriins. Les jardins des huyens de Kien-dang et de Kien^hung 

sont remarquables par la beauté de leurs aréquiers. On en 
récolte les fruits pour les faire sécher au soleil, ou bien on 
attend qu'ils tombent d'eux-mêmes, et alors on les dépouille 
de leur écorce; on les conserve ainsi dans chaque maison 
pour les vendre au détail. 
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La forêt de palétuviers de Can^loc, vulgairement Lan-hc, Palétuviers 
est située dans l'ouest du Loinrap (Soi-rap) et s'étend jusqu'à 
la petite passe de Mi-tho. On y trouve les deux espèces de 
palétuviers cày^xa et cây-diuôc. 

Dans le Song-tray à Khong-ihu'o'c-nguyen [Go-cong), sur Feuiiics 
les bords du Dtua-diep et dans le Cua-ba-lat pousse le cây- ^^'^ ^'**^"''' 
diuornuoc (palmier d'eau nain et sauvage ^ dont les feuilles 
servent à recouvrir les maisons). 

Dans le Dang-giang et le Bat-kién se voit le cdy-bach-bi Écorcc 
(arbre dont Técorce est employée pour le calfatage). On y «^^f»^^' 
rencontre aussi le jonc khang-tam-bo ^ vulgairement nommé 
co-bang (ce jonc est employé pour tresser les nattes). 

Sur les bords du Bach-ngu'u, du Doc-van et près du Bambous. 
poste de Hung-^gu' on remarque des bambous magnifiques. 
Ces différentes végétations ont chacune leur utilité parlicu- 
lière. 

Dans les différents arroyos et étangs ou petits lacs du pleins 
huyen de Kien-dang^ qui s'étend de l'est à l'ouest jusqu'aux 
frontières du Cambodge, on pèche une quantité considé- 
rable de poissons et de tortues qu'il est impossible d'épuiser. 
Au k^ et au 5® mois, à l'époque des plus fortes pluies, l'inon- 
dation s'étend partout ; les poissons vont dans les rizières et 
dans les petits cours d'eau , où on les prend aisément. A par- 
tir du 10* mois, les pluies ayant cessé, les poissons suivent 
le mouvement des eaux et rentrent dans le fleuve. Le profit 
que l'on retire de ces pèches, extrêmement abondantes a 
donné lieu à un impôt nommé diu-cap-thiAé. Cet impôt con- Droit 
siste à acheter le droit de pêche sur un espace déterminé, ^ ^^''' 
qu'on peut dès lors exploiter tout seul pour son propre 
compte. On place des claies sur les bords de l'arroyo affermé, 
afin que les poissons ne puissent aller à terre; on en place 
également en travers, dans le but de diviser l'arroyo ou le 
lieu d'exploitation en plusieurs lots, que l'acquéreur du droit 

' iMjta/rtictlcaus. 
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de pèche sous-Ioue à son tour en détail à des pécheurs. 
Ceux-ci , après avoir pris le poisson, le conservent dans leurs 
barques, disposées en viviers. Il est nécessaire pour cela 
d'avoir de Teau douce et de la changer de temps en temps. 

Les poissons que Ton prend de la sorte [car4oe, corro, 
ca-trCy etc.) ont en général assez de vitalité pour résister 
longtemps à cette épreuve. Arrivant ainsi tout vivants au 
marché , ils sont la source d'un profit considérable. 

Dans les environs du Dafig-gtang et du Tan-kinh se trou- 
vent de nombreuses rizières; cependant les habitants ont 
aussi pour industrie de creuser des piscines dans lesquelles 
ils conservent du poisson vivant pour aller le vendre : ils 
payent pour cela un impôt au gouvernement. 

C'est ainsi que les moindres cours d'eau donnent lieu à 
d'intarissables profits. 



SECTION VI. 

PROflNCB DE VmU-TBANa ' (flIlB-LOllG ET AR-GUHG). 

Son MAI DR. — Montagnes. — Cours d^eau. — Canal de Vinh-ti, — Bouches 

du CamlM>dgc. 

Montagne». La moutague de Toaiso'ny vulgairement Nui-làpy est dans 
TOAi-so'ii. le huyen de Vinh-dinh, sur. la rive orientale de la rivière 
Rach-ba-Hch. Tooi-so'u, vulgaireuîcnt nommée Rach-horAich. Cette mon- 
tagne est à plus de 69 lis dans le nord de l'embouchure 
de la rivière Toai-son, embouchure située dans le coude 
formé par la grande inflexion du grand fleuve, à partir du 
nord vers l'est. De ce point à la citadelle {yinhr-hng) il y a 
une distance de 2 83 lis. 

' Ce territoire immense a été plus An-g\an^f est de nos jours fort peu peu- 
lard divisé en deux provinces Irùs-éton- plée et peu cultivée, sauf dans sa pkrlie 
dues elles-mêmes, et dont la seconde, voisine de la province de VinkAonf^, 
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La montagne, haute de âo tru'o'ngs^y a 1 1 lis et demi 
de tour. Elle est d'un fort bel aspect à cause de son éléva- 
tion et est entièrement couverte d'arbres. Elle sert d'abri et 
de protection au territoire situé à l'ouest. 

Auprès coule un ruisseau nommé Hu'o'ng-tuyeUy qui, 
après un cours de 5o tams à l'ouest, parvient à Ha-dau; ce H&Hian. 
ruisseau est assez profond pour permettre aux barques d'y 
naviguer. 

Au sud-ouest de cette montagne se trouve celle de Bao- 
son y vulgairement nommée Nup-caUy laquelle a 7 truongs de Nui-€an. 
la base au sommet et un li et demi de tour. Les ruisseaux 
de cette montagne sont d'eau douce; la terre en est excel- 
lente et la végétation magnifique : aussi est-elle habitée sur 
toute sa surface. Cette montagne est située auprès du Cam- 
bodge. 

La navigation est impossible dans le Ha-dau à partir du 
Kieng-gtangy à cause des nombreuses herbes entremêlées 
dans la vase; cependant, à l'époque des grandes pluies, il 
n'en est pas ainsi, et les barques peuvent profiter de la crue 
des eaux. 

L'an Mdu-diany 17* année de Giorlong (1 8 1 9), au 4® mois, 
Tempereur donna l'ordre au gouverneur général, Nguyen- 
van-toaiy de canaliser le Ha-dau. Ce travail terminé, il fut 
donné à la montagne, par un décret impérial, le nom du 
gouverneur, et on l'appela Toai-so'n. Ce nom , ainsi appliqué 
pour se rendre favorable l'esprit de la montagne, fut la 
récompense des mérites et des travaux du gouverneur géné- 
ral. Il fut interdit aux Annamites et aux barbares de couper 
un seul arbre sur cette montagne, afin que son agréable 
aspect ne fAt point dérangé par des dégradations. C'est 
pourquoi les esprits qui l'habitent ne cessent d'accorder leur 
protection à ce lieu magnifique et élevé qui marque si bien 
la limite de l'empire d'Annam. 

' Le lru*o*nfr vaut lo pieds, cVsl-à-<lire S^ï/io. 
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ba-té-son'. La montagne de Ba-té, élevée de 3o tru'o'ngSy a iS lis 
de tour et est située à 18 lis et demi dans Touest de la 
rivière Toaù-so'n [Bor-lich). Il y a trois pics sur cette mon- 
tagne, qui est couverte d'arbres tous extrêmement anciens, 
parce ipi'il est défendu de les abattre. On voit couler au- 
piin-iijirii devant de la montagne l'arroyo Pha-lrach^ lequel est plein 
d'arbres et de vase. 

Le gouverneur général Toai fil également nettoyer le lit 
de cet arroyo, qu'il rendit large de 90 lams, ce qui permit 
aux barques d'y naviguer. 

Des Cambodgiens habitent cette montagne, soit dans les 
«jroltes ou cavernes qu'elle forme à sa base, soit sur la mon- 
tagne elle-même. Ces gens-là ont la chasse pour industrie; 
ils prennent aussi des poissons dans les petits arroyos : ce 
sont là leurs moyens d'existence. 
Tv-c:iiiKL-so"«. La montagne de ToH^hiéUy haute de 19 trfi'o'ngs, a 5 lis 
de tour et est située à plus d'un li dans le nord de celle 
de Borté; elle se termine par un pic très-escarpé. Le Dair- 
Dai-uini. (am entoure de ses eaux cette montagne, qui ressemble ainsi 
à une pierre enchâssée. 

Rien de plus beau à considérer que les teintes vertes de 
cette montagne fondues avec les rouges rayons du soleil et 
reflétées dans le brillant cristal des eaux du Dai-tam; c^est 
là certainement le digne sujet d'une peinture remarquable. 
ir.vN.jiiix-sox. La montagne de Tra-n^hirty élevée de 10 tru'o'ngs^ a 
5 lis de tour et git à un li et demi dans le nord-est de la 
montagne de Ta-chiêu. Cette montagne est fort sinueuse; 
elle possède des ruisseaux d'une eau très-pure. On y voit 
beaucoup d'arbres et de beaux bambous, et elle est habi- 
tée par un grand nombre d'oiseaux et d'animaux de toute 
espèce. 

La monlagnc de Tiio'ng est élevée de 8 trnongs; elle a 
.') lis (le lonr et est couverte de nombreuses roches, dont 

' Sun, «il ,'iiiiiniiiilc, si'riiil'u* moiihi/pM'. 
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les plus grandes forment comme la tète et le dos de cette 
montagne, que Ton nomme montagne de VEléphant. 

Le Tuong^son est situé dans le sud du fort Châu-déc, 
à la distance .de plus de 9 lis, et à â lis sur la rive sud-est 
du cours supérieur de la rivière de Vinh-tê^. 

La végétation de cette montagne est très-belle; on trouve 
au pied du cristal de roche. 

La montagne de Ca-âmy haute de 10 truongs^^ a 7 lis ca-Am-so». 
de tour; elle est longue, mais sinueuse, et située à 3 lis 
dans le sud-est du bassin de Nau-khâu. Nau-khàu 

Le sommet de cette montagne s'élève comme une sorte <*'^*^'"^ 
de parasol; il est souvent environné de nuages. Sur ses 
flancs serpentent des ruisseaux d'une eau semblable à la 
perie. On trouve sur cette montagne le giang-huong et le 
toc'huong (bois odoriférants). La végétation est partout très- 
belle. Le Cor^m-so'n est peuplé de nombreux oiseaux et 
de grands quadrupèdes. Dans Test sont des champs culti- 
vés, mais dans louest on ne voit qu étangs et marais. 

Celte montagne est habitée par des Annamites et des Gam-^ 
bodgiens, qui se livrent également à la pêche et à l'agri- 
culture. 

La montagne de Nam-m\ haute de 8 truo'ngs^ a 2 lis nam-sc-so*:*. 
de tour et est située dans le sud-est, à 2 lis et demi du 
bassin de Nau-khàu et dans le sud de la montagne de 
Ca-âm. 

La forme de cette montagne est arrondie en façon de spi- 
rale, ce qui la fait ressembler à des couches d'or superpo- 
sées et s'élevant au-dessus d'un lac. 

La verte végétation de cette montagne est agréable à 
contempler. 

La montagne de Khé-lap est haute de 3 truongs; elle a Knê-LAP-son. 

* Canal de Vinh-té. Tappellation de colline. Elles sont ordi- 

' On voit que ces nionla(rnes, en gé- nairement cxlrémenîenl boisées et d'une 

néral peu élevées, quoique portant le nom facile exploitation, surtout à cause des 

rliinois »o*n (moi^lagne), uiérilcnt plutôt ruisseaux qui coulent au pie<l. 
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3 lis de tour et se trouve à 5 lis dans le sud-est du bassin 
de Nau-khdu. Cette petite montagne a lair de s'humilier 
devant celle de Cordmy qui est à son nord-ouest. Un pic 
assez élevé est situé à son sommet, où Ton, remarque de 
beaux bambous et des pins, parmi lesquels se réfugient les 
cerfs et les chevreuils. On voit sur cette montagne quelques 
champs cultivés; il y a aussi des cours d'eau dans lesquels 
on prend du poisson. C'est auprès de ces champs et de ces 
cours d'eau que .se sont fixés les habitants. 

TOAi-so'R. La montagne de Tbai^ élevée de 6 truo^ngs, a un li de 
tour et est située auprès de la pointe nord de la montagne 
de Ta-biéty à un li et demi dans le sud-est du bassin de 
Nau-khâu. Sur cette montagne se voient de petites éléva- 
tions, les unes rondes, les autres sinueuses; la végétation y 
est belle et abondante. 

TA-DiÊT-soR. La montagne de Ta-biét est haute de so Iru'o'ngs; elle a 
6 lis de tour. Cette montagne a une pente douce d'un côté : 
elle fait face à l'est; son dos (côté abrupt) regarde i'ouest. 
Elle forme un tout unique, sans réunion de petites collines; 
elle est située auprès du bassin de Natir-khdUy mais dans une 
position entièrement distincte : c'est à cela qu'elle doit son 
nom de Ta-biét (séparée). La constitution de cette montagne 
est forte et solide. 

iv-xui-so». La montagne de Ba-xtUy élevée de ko tru'o'ngSy a is lis 
de tour et est aussi belle à contempler que la ùenr phurdiung. 
Elle est située dans le nord de la montagne de Ngai^tum 
et à 1 5 lis dans le sud-est du milieu de la rivière Vinhnté. 
Quelques collines ou monticules s'élèvent séparément sur 
les flancs de cette montagne , où l'on voit partout serpenter 
à travers les roches de jolis ruisseaux. La végétation y est 
belle et verte; les oiseaux et les animaux sauvages parais- 
sent heureux de l'habiter : on les voit sans cesse errer sous 



^ Le nom de cette iiionlagne, sein- (Toai-fo'n), ne difi^re du premier que 
Mnhie à relui qu'on a d<^jà vu page aaa pr Tinlonalion. 
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les beaux arbres. On trouve sur celte montagne le inor-vi- 
huong^ (bois odoriférant); on y récolte aussi le miel ^ nommé 
tuc-sa-mâi: les abeilles le déposent sur les arbres de la 
forêt- 
Quelques chaumières sont bâties au pied et autour de 
cette montagne. 

La montagne de Ngat-sum^ élevée de 4o truongSy a rgat-som-son 
i3 lis de tour et est longue mais sinueuse. Elle a deux 
branches ou chaînes qui lui donnent l'apparence d'un phé- 
nix aux ailes étendues. 

En face de cette montagne est située celle de Ba-ocui. La 
montagne de Ngat-mm est à i3 lis, dans le sud-est, de la 
rivière de Vinh-tê (canal). L'œil aperçoit de son sommet des 
lacs et des rizières. On trouve sur cette montagne l'arbre 
tram-huong (bois odoriférant) ; on remarque également dans 
ses anfractuosités ou enfoncements le shor-nho'n^ et l'arbre 
giang-huong^. Le tiéur^mdc-bay et le loi-âu-môCy arbres ma- 
gnifiques à contempler, croissent aussi sur cette montagne, 
au bas de laquelle serpente un petit ruisseau dont les bords 
sont occupés par les demeures des habitants de ces lieux. 

Auprès est un marché populeux, nommé vulgairement 
Cho-nui. 

La montagne de Nam-vi est élevée de 3o iruongs et a 
8 lis de tour; elle est située à 28 lis, dans le sud, de Nau- 
khâu et derrière la montagne de Ba-xui. 

Elle est comme une protection naturelle pour le bassin 
de NaU'khdu. L'air y est très-pur. Il existe à son sommet un 
pic assez élevé, souvent couvert de brumes et de nuages. 

On trouve sur cette montagne les arbres tiêt^mâc-bay et 
h'i'âuHnéc, qui y sont magniOques; il est expressément dé- 



Marcbé 
de Cho*-nui. 

NAll-TI-SO'ff. 



' Les bois odoriférants sont extrême- 
ment estimés en Chine et en Cochin- 
chine; quelques-uns se vendent à des 
prix lort élevés. 

' ^ Le miel recueilli dans ces forêts est 
de qualité supérieure. 



' Le ahtMiho^n (amomumhirsutum), 

3ue les Cambodgiens nomment eor-coh , 
onne un petit fruit qui jouit d^une haute 
réputation dans la pharmacie chinoise. 

* Le giang-hu'ong est un des plus esti- 
més parmi les bois odoriférants. 
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fendu do ies aballro. On y voit également le sha-nho'n et le 
iram-huong. 

Celle montagne est habitée par le tigre, le léopard, le 
cerf, le chevreuil et l'axis. Ces derniers animaux y paissent 
l'herbe grasse et verte sur les bords des ruisseaux. 

Les vagabonds et les aventuriers se construisent des mai- 
sons sur cette montagne et ils s'y livrent à l'agriculture. 
DAi-Tô!f-so^ La montagne de Dai-tdn, haute de 5o tmongSy a so lis de 
(volcan). ^^^^ ^j ^g^ située daus le sud-est de Vinh-tê (canal) et dans 

le nord-ouest de Toai-hn. Elle est très-élevée; et comme 
elle correspond a la division thifi-thi du Bat-quai\ laquelle 
division est aussi appelée iôn, on a nommé Dai-tôn cette 
montagne, qui gît à l'est de celle de Ngatsum et au som- 
met de laquelle il existe un pic plus élevé que tous ceux 
d'alentour. Les ruisseaux qui se précipitent du sommet 
tombent en blanche écume semblable à une étoffe blanche. 
A la cime est un cratère qui lance de la fumée. 

On trouve sur cette montagne le tram-huongf le toc- 
huoHff, \elm-sa, le tién-mâC'bay , ]c giang-huong elle xam- 
truc (arbres) ; ces différents arbres sont très-beaux. Des sen- 
tiers shiueux se voient sur la montagne; ils sont fréquentés 
par ses habitants. Auprès sont des champs cultivés, au loin 
sont des arroyos ou cours d'eau; cela permet aux habitants 
d'être à la fois agriculteurs et pécheurs. 

On entend en ce lieu sauvage, par une nuit de clair de 
lune, le chant du coq et l'aboiement du chien. En résumé, 
c'est un séjour extrêmement pittoresque. 
ruAx^rv La montagne de Chan-suniy située sur le territoire cam- 

bodgien, dans le phu de Chan-sximy est dans le nord-ouest 
du milieu du canal de Vinh-têy à la dislance de 10 lis. 
Celte montagne a l'apparence d'une fleur de nénuphar; elle 
est composée de plusieurs élévations d'inégales hauteurs. 
De blancs nuages se promènent sans cesse d'un point à 

' Voyez la |>n»ini<'re (Miriio nu sujet du Unt-tfiiin. 



M)'?l. 



.^ 



PARTIE II, CHAPITRE 1. 229 

l'aulre au-dessus de ces différents pics. L'air y est remar- 
quablement pur. On y remarque le giang-kuonffj ie bach- 
mdc-huong et le tiéu-méc-bay (arbres très-beaux), ainsi que 
le sluMiho'n. 

Cette montagne est habitée par des Annamites, des Chi- 
nois et des Cambodgiens, dont les maisons sont voisines et 
forment un village et un marché. Ces habitants exploitent 
la forêt et se livrent aussi à la pêche. 

La montagne de Thàm-dang est dans Test de Chun-sum thIm-dang. 
et dans l'ouest de l'extrémité de Nau-khdUy à la distance d'un 
li. Sur cette montagne sont beaucoup de roches, d'arbres et 
de plantes. Au pied, l'on voit en certains lieux de grandes 
roches planes et en d'autres des roches de différentes gros- 
seurs. 

La montagne de Dai-banlé est située dans le sud-est de dai-ba-d*^. 
celle de Chan-sum et à un li dans le nord-ouest du milieu 
du cours du canal de Viîihrté. Elle est très-élevée. On y 
trouve, entre autres arbres, le xich-sam et le thanh-trucy qui 
y sont fort beaux. 

Cette montagne renferme des habitants qui en exploitent 
les bois. 

La montagne de Bordé est élevée, mais ce n'est qu'un pic h-dé. 
pointu; vers le bas elle est longue et sinueuse. Elle est 
située dans l'ouest de la montagne de Dai-ba-dé et à un 
demi-li dans le sud-ouest du milieu du cours du canal de 
Vinhr-té. 

La rivière de Long-ho a un cours très-sinueux; elle est Cwnd^tau. 
large; ses eaux sont limpides et douces pendant les quatre 
saisons de l'année. De nombreux îlots, tantôt éloignés, 
tantôt rapprochés, tantôt élevés, tantôt d'un sol très-bas, 
sont dans les environs de cette rivière. Des villages et des 
bourgs sont partout établis sur ces îlots, et il arrive souvent 
que ces demeures sont cachées à la vue, comme si elles 
étaient masquées par quelque forêt. Des bassins naturels, 
plus larges et phis profonds que le lit ordinaire de cette ri- 

16. 
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vièrc, lui ont fait donner le nom qu'elle porte, Long-ho (lac 
du dragon). Après avoir fait le tour de la citadelle, le Lotig" 
ho se dirige vers le nord, où il se môle aux eaux du Tiefè- 
{(iang (fleuve antérieur). 11 forme autour de la citadelle de 
Vinh-long comme un vaste fossé naturel. Sa largeur est de 
/jQ tams et sa profondeur de 1 1. 

Cette rivière va en diminuant et se dirigeant vers le sud- 
est; elle finit, dans cette direction, par manquer d'eau et 
se perdre. 

A 3o lis et demi au-dessous de ison cours est rarroyo 
Ba-ki. Ba-kiy qui se bifurque à partir du lieu où est situé le poste 
dit Kien-tan. 

La branche de droite coule vers le sud et rencontre, à la 
distance de 26 lis dans cette direction, larroyo TronôUy avec 
lequel elle mêle ses eaux, pour se -jeter ensuite dans le 
fleuve postérieur. 

La branche de gauche coule à Test et rencontre, à la 

Yù-xo. distance de 85 lis et demi, le Vô-xe au poste dit Tan- 

thdu. Les eaux s'infléchissent alors pour retomber dans 

le lit du fleuve antérieur et aller ensemble se jeter à la mer. 

Il est nécessaire et très-utile en même temps de se ser- 
vir de barques dans cette partie du pays. 
TiEH-ciARG Le fleuve Tten-giang est situé à l'est de la citadelle; 
ailiVricùr). ^' prend son origine au nord, dans le royaume de Laos, et 
descend vers le sud dans le Cambodge; parvenu à Namn- 
rafiy il coule h l'est, autour de l'ile de Câu-^uan-tan, et se 
dirige ensuite vers la citadelle de Vinh-long, 

En face de la citadelle il s'infléchit et prend successive- 
ment les noms de Dai-iudny Ba-laiel Mi-thOj et se jette enfin 
à la mer par la grande et la petite passe (de Mi^ho^). 

C'est un grand fleuve, qui donne naissance à de nombreux 
cours d'eau. 
D.ii-iiinii. Se nommant d'abord Dai-tuâny il forme trois branches. 

' Ainsi ({ue par les l>ou(-hps de Ba-l»i^ do Nfran-chtlit cl di^ Co-hhint. 
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C(^kkiea. 



Ba-lai. 
Giang-licb. 
Tien-thiiy. 



La première, en se dirigeant vers la citadelle, est ce que 
nous avons appelé le Lortg-ho; mais son cours principal, 
courant vers le sud, forme le Cd-khten et se jette à la mer 
per la bouche de ce nom. La deuxième branche est nommée 
Ham-long et se jette à la mer par les deux bouches dites Ham-iong. 
Batir-côn et NgacHcMu. La troisième branche, nommée suc- 
cessivement Bor-laiy plus bas Giang-lichy et enfin Tten-thuy, 
se jette à la mer par la bouche de Ba-lai. 

Ces diverses branches coulent autour de nombreuses îles, 
qui souvent font revenir les eaux sur elles-mêmes. 

Plusieurs de ces branches mettent en communication le 
fleuve antérieur avec le fleuve postérieur. Ces nombreux 
cours d'eau rayonnent autour de FmA-Zong^ comme les rayons 
d'une étoile; ils sont eux-mêmes aussi nombreux que les 
étoiles au ciel. Cela a rendu les habitants très-expérimen- 
tés pour tout ce qui touche à la navigation : on ne pour- 
rait, en eflet, avoir sans barque de communication d'au- 
cune sorte. Les eaux sont en général belles et douces; elles 
viennent grandement en aide à l'agriculture et entretiennent 
dans les champs une très-grande fertilité. 

Les jardins situés sur les rives abondent en aréquiers, en 
bétel, en cocotiers, en mûriers et en chanvre. 

Les cours des diff'érentes petites rivières ou arroyos sont 
très-riches en toutes sortes de poissons, en chevrettes, en 
tortues et en anguilles; on n'a que la peine de les prendre 
de chez soi pour en faire sa nourriture, et dans ces en- 
droits il n'est pas nécessaire d'aller au marché. Chaque 
maison a devant elle un jardin, et derrière, une rizière. 
Chacun, en cette partie du pays, est propriétaire; les men- 
diants sont inconnus, le peuple y est véritablement riche et 
heureux. 

Le Hdn-ffiang ou fleuve postérieur coule dans le sud-ouest 
de la citadelle; il vient du Cambodge et passe à l'est de la 
citadelle de Nam-van; il descend de là vers celle de ChdU" 
dâc [in-gtang), et, se rendant ensuite à Lap-vo, au poste 



HlD-€IA?(t; 

(Fleuve 
postérieur). 
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(le Cung-oaiy il coule vers C-iwi-fti, auprès du poste de 
Trârir-giangy où se trouve la route qui conduit chez les Cam- 
bodgiens. Ce fleuve se jette enfin à la mer par la bouche de 
Ba-tac. 

Il arrose dans son cours de nombreuses rizières et des 
jardins; ses eaux contiennent des îlots nombreux. Il est ainsi 
une source abondante de commerce. D'excellents et nom- 
breux poissons, des tortues, vivent dans ses eaux, et il est 
impossible aux hommes d'épuiser ces richesses naturelles, 
ainsi que le riz, dû à la fertilité de la terre. 
Hài-TuÀN Le Dairttidny vulgairement appelé TvAn-cai^ avait autre- 

mi"" u. f*^'s sur ses rives le poste d'un mandarin, Ivdn-tu (chef de 
police pour les pirates et chargé de percevoir les droits); 
mais ce siège est aujourd'hui abandonné. Ce fleuve coule 
au nord de la citadelle de Vtniir-longy à une distance de plus 
de 2 lis; parvenu au sud, en face de la citadelle, il com- 
munique avec Sa-dec, et, poursuivant alors son cours vers 
l'est, il se jelte à la mer par les deux bouches de Ngao^hân 
et de Ba-hi. 

Les deux rives de ce fleuve ' sont très-boisées et d'un 
délicieux coup d'œil. 

Il est large de 9 lis et profond de a 8 tams. 

Sa rive septentrionale forme la limite de la province de 
Dinh-tuonff, 

Sur le Thi-hany qui fait partie de ce fleuve, est établi un 
service de poste pour communiquer entre les deux pro- 
vinces. 
HlH-Lo^G. Le Hofii-biifrcslsiiné à 83 lis etdemi à l'est do la citadelle 
(Vink^long); il est large de 5 lis et demi et profond de 
À 9 tams. 

Semblable par sa profondeur aux vastes habitations des 
dragons, il donne nsile h de très-grands poissons et à d'é- 
normes caïmans, (|ui apparaissent de temps à auti*e. 

' (icllo rivièn> t\o. Dai-tudit nV>l iiuln? iioiiinie^ôiitTulcMiieuirifM-^fiaii^ouflL'UVt' 
(lioso (|iriiii(' ihirlio (lu tlcuvt' (jiio Pdii iuiloricMir. 
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Sa rive orientale sert de limite au huyen de Tan-an *, et 
celle de Fouest borne également celui de Vinhr-binh. 

Les eaux de ce fleuve se subdivisent en deux branches : 
Tune d'elles sort du fleuve antérieur, Tien-giang, à l'est et 
se jette dans la mer, à la distance de Bg lis, par la bouche de 
Ba-lai^; Tautre branche, sortant du même grand fleuve Tien- 
giang, au sud, se jette dans la mer, à la distance de 8/i lis 
et demi, par la bouche de Ngao-châu. Les eaux de ce fleuve 
sont constamment douces et limpides. Le vent y fait lever 
de petites lames; cela ofl're à Tœil un magnifique spectacle. 

Le Tiennthuy, vulgairement appelé Xoc-sai-hay coule à hw-tbvv 
lest du fleuve Ham-long, à une distance de 96 lis à l'est 
de la citadelle (Vinh-long) ; il est large de U tams et pro- 
fond d'un tam. Les bords en sont peuplés de villages et de 
marchés. Ses eaux, très-fréquentées par les barques, sont 
divisées en deux parties très-distinctes : celles du sud sont 
claires et limpides, tandis qu'elles sont boueuses au nord. 
On dirait que ces eaux ont été séparées à dessein. Elles 
sont, du reste, également douces et bonnes à boire des deux 
parts, et remarquables pour faire le thé, dont elles augmen- 
tent le parfum. Comme elles purifient parfaitement le corps, 
il est très-bon de s'y baigner; et c'est pour toutes ces qua- 
lités que cette rivière est nommée Tien-thuy (eau des gé- 
nies). A l'embouchure de celte rivière sur le grand fleuve se 
trouvent de nombreux caïmans ; il y en a d'aussi grands que 
des barques; ils sont très-féroces et très-dangereux et nui- 
sibles, à cause de leur force brutale. Les hommes craignent 
beaucoup ces animaux; c'est à cause d'eux que les diverses 
barques chargées de bois à brûler ou de riz naviguent de 
préférence dans les arroyos. Aux diverses amorces de ces 
arroyos avec le grand fleuve, on a dû établir des palissades 
pour se préserver des malheurs causés par ces animaux. 

' Ces divisions adminislralives ne sont ^ L^auleur applique ici au Ham~lonf( 

f>lus les inénics. Le Hfim-^>»i^ limite actuel- ce qu^il a déjà dit plus haut pour le Dai- 
nmcnl les pliiis de» Hoa-an el t\cHonn-dao. tuân. 
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Le Mi-'long coule à l'est du fleuve Hamnlong; il est situe 
à la distance de 1 3o lis et demi à Test de la citadelle [Vinhn 
loiiff) , large de 1 8 tams et profond de 1 1 pieds. 

Lorsque l'on a pénétre dans cette rivière à la distance 
de 3 lis et demi à l'e^, on trouve sur la rive nord le mar- 
ché de Tnioc-laiiy où sont établies des habitations nom- 
breuses sur une étendue de a lis et demi. 

Sur la rive sud est le marché de Mi4ongy où les maisons 
particulières sont mêlées aux boutiques. Les marchands se 
réunissent en grand nombre sur ces marchés. 

Les jardins situés sur les bords de la rivière sont plantés 
de nombreux aréquiers, qui donnent de beaux fruits très- 
abondants. C'est à cause de ces richesses qu'a été donné u 
ce cours d'eau le nom de Mi-htig (joli dragon). 

A 5 lis dans l'est, le Mi-long rencontre l'arroyo Pkuoo- 
tanhy vulgairement appelé Cat^ai. II est large de 3 tams et 
profond de â tams; il se jette à la mer par la bouche de 
Ba-lai. 

Le Binh-phuiig, vulgairement nommé Cai-mui-luo'ng^ 
phién (auprès du village de Binh-phung) ^ s*amorce au-des- 
sus du cours du Long-ho et à l'ouest de cette rivière. 

Cet arroyo est large de 6 tams et profond de 3; il est 
situé à l'est de la citadelle {Vinh-loiig) et à une distance de 
7 lis et demi. Après un cours de fî3 lis, il rencontre le Ât- 
thuy. Ce Ki-lhuy se divise en deux branches : le Kinihuy du 
sud-ouest, qui, après un li et demi de cours, parvient au 
Bo-kinhy lequel sort du Long-ho et va plus bas dans le sud 
se jeter à la mer par la bouche de Cô-khien; le Kir^huy du 
sud-est, qui, après un cours d'un li et demi, sort du Bink- 
phung et qui plus bas, dans le sud, se jette à la mer par 
la bouche de Ngao-chdu. 

Le Can-thai-inong sort de la rive orientale du Long-ho; 
il coule à Test de la citadelle (Vinh-long), h une distance 
de 38 lis, et se jotte au sud à la nier par la bouche de Câ- 
khiev. 
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Cet arroyo, après avoir coulé pendant a lis à l'est, à par- 
tir de son amorce, parvient au Ki-thuy et communique au 
nord avec le Phu-souy vulgairement nommé Cai-trach. Ce 
Cai'trach^ après un cours de 2 5 lis et demi, arrive au 
marché de Binh-^inh^ vulgairement appelé marché de Can- 
thai, lequel est très-populeux; les marchands et les mar- 
chandises y abondent. 

Le Phu'So'n, après un cours de U lis, sort du Catir-thai, 
qui se jette à la mer par la bouche de Ngao-chdu. 

Le Tuong-iam^ vulgairement nommé Cai-dau-tuo'ngy 
s*amorce sur la rive occidentale du Ham-long; il est situé 
à une distance de 38 lis et demi dans Test de la citadelle 
{Vintir-long) . 

Son cours est large de 3 tams et profond de a. Cet 
arroyo va se perdre dans les terres. Sur ses bords sont des 
rizières, des jardins et des habitations. 

Après avoir suivi le cours du Ham-long au sud pendant 
h lis et demi, l'arroyo parvient au Trung-tam [tam du mû- 
lieu). Ce Trung-tam est large de 3 tams et profond de 2. 
Après un cours de 5 lis et demi, il parvient au Ha-lam [lam 
inférieur)^ qui est large de 3 tams et profond de 2. 

Les cours de ces différents arroyos se perdent dans les 
terres. Leurs bords sont couverts de jardins, de rizières et 
de maisons; on y cultive le mûrier. 

VAn-vinhy vulgairement nommé Cai-man-Wn^ s'amorce 
sur la rive ouest du Ham-long; il coule à Test de la cita- 
delle, à la distance de plus de 86 lis, est large de 26 tams 
et profond de 1 U. Après un cours de 1 o lis à l'ouest, il par- 
vient au petit arroyo de Lan-sai^ qui s'amorce sur la rive 
nord de YArir-vinh et qui, après un cours de i4 lis, se par- 
tage en deux petits bras. Celui de l'ouest s'en va dans le 
Tien-giangy pour se jeter au sud dans le Câ-khien. Le AW- 
ki (ou branche du sud) atteint, après un cours d'un li et 
demi, le marché de Ba-viél. Ce marché, placé sur la rive 
orientale, abonde en boutiques et en maisons particulières 
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et est fréquente par un grand nombre de barques. li est 
situé sur le territoire du huyen de Tan-an. 

VAn-^inhy après un coui-s de i5 lis et demi, parvient 
au petit arroyo de Lê-dau^ vulgairement nommé Mo-cai^ 
qui s'amorce sur sa rive ouest. Ce Lê-^dau est large de 
k tams et profond d'un. Les habitations sont nombreuses 
sur ses bords. Il coule à une distance de k lis du Thanh- 
thujfy lequel se jette à la mer, dans le sud, par la bouche de 
Ban-^ôn. 

Le Bonlu, vulgairement appelé Cai-maty s'amoree sur le 
cours inférieur et à Test du Hawrlong; il est large de a 6 pieds 
et profond de 8. 11 coule à l'est de la citadelle {Vinh-lang)^ 
à une distance de plus de 128 lis. A son embouchure ou 
aniorce est un îlot nommé Tiêu-chAu. A partir de cet îlot, et 
après un peu plus de 9 lis dans le sud , le Bor-la parvient 
au petit arroyo Son-dâc, dont les bords sont très-habités et 
qui se jette dans la bouche de Ngao-châu. 

Le Vinh-duCj vulgairement nommé Bontri-trachy s'amorce 
à l'est et vers la fin du cours du Hafn-lonff; il est large de 
8 tams et profond de 2, et coule à l'est de la citadelle (KtWi- 
lonff), à la distance de i65 lis et demi. Cet arroyo se perd 
dans les terres. Les bords en sont très-peuplés et les habi- 
tants y sont habiles dans la navigation.. 

Le Cliattr-tlmiy vulgairement appelé Ba-lri-ca, s'amorce 
dans le cours inférieur et à l'ouest du Ba-lai; il est large de 
h tams et profond de 2, et coule à l'est de la ciUidclle {Vinh^ 
lonff^, à la distance de 112 lis et demi. Son coui'sse dirige 
d'abord à l'ouest, et puis s'infléchit vers le sud. A la dis- 
tance de 9 lis et demi, il se divise en deux branches; h la 
bifurcation se trouve le marché de Dong-lrâm. 

La branche orientale, dite Dong-kiy après un cours de 
i5 lis, sort de Tarroyo Cliau-binh,, vulgairement appelé 
Ba-ln-lauff. Ce Cliau-binh est large de 4 tams et profond de a. 
11 se jette plus bas à la nier dans le sud et par la bouche 
de Ba-lai. 
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La branche sud, dite Natnrki, rejoint, après un cours 
de kh lis, le Mi^n. Cet arroyo de Miran est large de 5 tams 
et profond de 3 ; il se jette à la mer par la bouche de Ba- 
lai. Les deux bords du Miron sont très-boisés; la population 
y est rare. 

Le Vo-itêt s'amorce sur le fleuve antérieur et sur le cours 
inférieur, ainsi que sur la rive ouest du Long-ho. Il coule 
au sud de la citadelle [Vinhrlof^), à la distance de 55 lis 
et demi. Sur sa rive nord est établi le poste de Tan-thang. 
On y voit aussi un marché très-populeux. Ce lieu dépend 
du huyen de Vinhrhinh. 

Cet arroyo,' à son amorce, est large de 7 tams et pro- 
fond de 5. Après un cours de 3/i lis et demi, il parvient au 
Cair^ham, et là, il se divise en deux branches. La branche 
du nord, après un parcours de 12 lis et demi, se jette dans 
la rivière Sang-tan^ vulgairement nommée Cat-doi; on la 
nomme aussi Thaïnlien, à cause des deux villages Tan-dim 
et Dinhrthaiy placés sur ses bords. Cette rivière coule paral- 
lèlement au Can-lhaùtuong; elle est large, à son amorce, 
de 6 tams et profonde de 5 et est éloignée de la citadelle 
{Vinh-hnfr) de Û5 lis au nord. 

La branche de l'ouest parvient, après un cours de 5o lis, 
à l'arroyo Khien-lhang (aux trois bras). 

Le Khienrthang^ vulgairement nommé Ba-cai, doit son nom 
au poste de Khienrlhang. Il est large de 1 2 tams et profond 
de 6, et coule dans le sud-ouest de la citadelle, à une dis- 
tance de 3o lis. 

Cet arroyo ne larde pas à se diviser en deux branches. 

La branche de l'est, après un cours de 85 lis et demi, 
parvient au Vo-tiél. 

La branche de l'ouest, après un cours de 26 lis et demi, 
se jette dans le Tra-^n. Des champs et des jardins nouvel- 
lement plantés se voient sur ses rives; mais la navigation en 
barque y est tellement empêchée par la végétation, qu'il 
faut en ce lieu user de la voie de terre. 
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L'Au'jyhu, vulgairement nomme Vung-ltm, est large .<le 
18 lanis et profond de 8; il s'amorce sur ia rive ouest du 
Long-ho, A deux lis dans le nord-ouest se trouve un petit 
marché. Après un cours de 36 lis, cet arroyo parvient à la 
branche dite Khu-aUy qui va môler ses eaux à celles du 
Khim-thang. 

Les Annamites et les Cambodgiens habitent là ensemble; 
ils s'y livrent également à la culture et coupent les grandes 
herbes pour les remplacer par le riz. Ils creusent aussi 
de grandes fosses dans lesquelles le poisson vient se faire 
)rendre. Avec fort peu de peine, ils réalisent de grands 
bénéfices, et leur vie s'écoule tranquillement et sans aucun 
souci. 

Le Lang-dê est large de 3o tams et profond de 27 pieds; 
il s'amorce sur la rive occidentale du Lotig-lw et coule au 
sud de la citadelle, à la distance de 85 lis et demi. 

Une petite île est située à son amorce supérieure; cette île 
est entièrement couverte d'herbes et d'arbres. 

Après un cours de 90 lis et demi, cet arroyo parvient au 
Cdn-^hmigy et communique ainsi avec le fleuve postérieur. 
Le cours du Cân-cliong est très-étroit et fort difficile pour 
la navigation des barques; les bords n'en sont pas encore 
cultivés. 

Le Tra-van est large de i3 tams et profond de 5; il 
s'amorce sur la rive ouest du Cd-khien. Le poste Quang-fhuc 
est placé sur ses bords. 

Les Annamites et les Cambodgiens y habitent ensemble. 
Il y a là de nombreuses boutiques et beaucoup de maisons; 
c'est un lieu de réunion pour les barques de commerce. Ce 
lieu, voisin de la mer (corn de mer), est très-habité et jouit 
d'une grande réputation. Il appartenait autrefois au Cam- 
bodge. 

L'an Canh-tty 3^^ année de Minh-mmig (1829), le manda- 
rin cambodgien [Tu-lrumig) se révolta au sujet du prélève- 
ment de l'impôt, ([u'il ne voulait pas livrer. L'empereur 
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d'Annam fut obligé d'envoyer des troupes pour le punir de 
sa désobéissance. 

Or cette partie du pays est très-boisée et coupée de beau- 
coup d'arroyos; la végétation en plantes et herbes y est abon- 
dante et très -fournie. Aussi les Cambodgiens, profitant 
adroitement des retraites et des défenses naturelles que leur 
offraient les forêts, se mettaient en embuscade pour lancer 
leurs flèches, ce dont ils s'acquittaient avec beaucoup d'ha- 
bileté. Ils employèrent également des bœufs dressés et dis- 
posés en bataille. Montés sur ces animaux , doués de grands 
pieds et de longues jambes, ils se précipitaient sur l'en- 
nemi et renversaient de la sorte les soldats annamites, qui 
étaient foulés aux pieds de ces bœufs ou percés de leurs 
cornes. L'armée annamite ne put résister et fut vaincue. 

Mais quatre mois après, le général en chei Phiumg-quo'nr 
cung, à la tête de soldats braves et intelligents, couverts de 
boucliers de peaux, et armés de longs fusils \ pénétra dans 
ces forêts, dont il fit abattre les arbres de façon à faire de 
vastes vides autour de lui. Enveloppant alors les retraites 
des Cambodgiens, ceux-ci se trouvèrent sans aucune dé- 
fense et furent aisément et complètement vaincus. 

Les chefs de la révolte furent mis à mort, et l'on par- 
donna aux autres. Tous désormais se soumirent et accep- 
tèrent les bienfaits de la civilisation. 

En souvenir des fréquents services rendus par la garni- 
son cambodgienne du fort d'Oat-vien, services rendus aux 
Annamites l'an Dinh-viy au milieu du règne de Gia^lonff, 
l'empereur Minh-mang, voulant les récompenser, rendit un 
édit par lequel les Annamites vivant en ce lieu et dépen- 
dant du huyende FtWi-fcmA devaient être administrés par le 
quan-huyen, tandis que les Cambodgiens l'étaient exclusive- 
ment par le chef commandant du fort -cambodgien d'Oat- 
vien. Ces deux populations différentes vécurent de la sorte 

' GingoUj dont los Annninilcs font un fréqiioni us<'i|[<*. 
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on toute tranquillité et chacune s^îpar/;ment sous sa propn^ 
administration. 

Chacun se livra désormais h ses occupations, cl tous ces 
lieux, précédemment abandonnés ou dévastés, se conver- 
tirent en jardins et en belles cultures. 

Le Tan-hâï, vulgairement nommé Cai-iau-ha^ s'amorce 
sur la rive sud du fleuve antérieur; il est lar{je de 20 tams 
et profond de •}, et coule dans Touest de la ciUidelle (FtnA- 
hn{r)^ i\ une distance de plus de 3o lis. Le Tan^hôï se jette 
cjii-ncan. au sud - cst daiis le Cai-ngany lequel se divise en deux 
branches, et dont la branche du nord pénètre dans le 
Lmiff-ho. 

Le Cai-fiffariy après un cours de 60 lis au sud, parvient 
au Khien-thnng , qui se divise également, à son tour, en 
deux branches. 

La branche orientale de ce Khieti-thanff sort à Test du 
rach An-pliU'Ian-^ê et se jette dans le fleuve antérieur. La 
branche occidentale sort du Tra-én et se jette dans le fleuve 
postérieur. 

Tous ces cours d'eau communiquent entre eux. 
Mu-vo. Le Nlia-vo s'amorce sur la rive sud du fleuve antérieur; 

il coule A l'ouest de la citadelle, à la distance de 35 lis et 
est large de 29 tams et profond de 1 3 pieds. Le cours de cet 
arroyo s'infléchit du sud vers l'ouest; il parcourt alors une 
dislance de 176 lis, pendant laquelle il donne naissance 
aux petits arroyos Tani-mtéUy TiétiH^liavg, Tra-^^hiét, Chu^-ba 
et Cam-phu-li; il parvient alors au Phon-giangy qui sort du 
cours du fleuve postérieur. 

De nombreux Annamites ont nouvellement cultivé ces 
lieux et y ont semé des champs et planté des jardins. 
n v:i«-r.Aîi- Lc Tuo'ng-can-tliu' ou simplement le Canrihu' s'amorce 
sur la rive méridionale du fleuve antérieur; il coule dans 
l'ouest de la citadelle, à la distance de 62 lis et demi, et 
est large de 37 tams et profond de i3 pieds. Son cours 
s'infléchit de l'est vers le sud. 
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Après un parcours de 97 lis, pendant lequel son lit va 
en diminuant et l'eau en augmentant de rapidité, cet arroyo 
parvient au Son-chiêty lequel se divise en deux branches. so'h-cIihm. 

La branche de l'ouest coule en ligne droite et est très- 
profonde; elle s'amorce plus haut sur le Bao-hdi et se jette 
dans le fleuve postérieur. 

La branche du sud coule droit vers le Difr-khê; elle sort 
du Tr(Mtiang et se jette dans le fleuve postérieur. 

Ces deux branches, après avoir traversé le fleuve posté- 
rieur, se rendent dans le Canrthu, sur les deux rives duquel 
se trouve une route qui conduit à la citadelle. 

Ce cours d'eau est très-ombragé et traversé par des arbres 
et des bambous; c'est pourquoi il est difficile aux barques 
d'y pénétrer. Il y a peu de champs cultivés et peu de jar- 
dins. Ce n'est que tout nouvellement que quelques per- 
sonnes s'occupent, -en ce lieu, d'agriculture. 

La rivière de Sa-dec s'amorce sur la rive sud du fleuve anté- sa-oec. 
rieur et est large de Û2 tams et profonde de 28 pieds; elle 
coule à l'ouest de la citadelle, à la distance de 56 lis et demi. 
A la distance de 4 lis (après l'amorce), et sur la rive sud (de 
Sa-dec), s'amorce l'arroyo Cai-son, large de 9 tams et profond cai-«o'n. 
de 10 pieds. Sur cet arroyo est un pont qui conduit au 
marché ' de Sa-dec. Après un cours de 7 lis et demi dans ^w««J»ê 
le sud-ouest, le Cai-son parvient au Nhi-niumg, qui se di- 
vise en deux branches. Le peuple a construit sur l'eau, en 
ce point de bifurcation, un grand nombre de demeures qui 
laissent aux barques un étroit et difficile passage. ' 

L'eau de la rivière de Sa-^ec est pure, hmpide et douce; 
les bords en sont couverts de nombreuses cultures et de 
beaux jardins. 

Les habitants sont riches et heureux. 

* Ce marché de Sordec est le second bodge. Ces deux marches sont en com- 

en importance dans les six provinces munication constante et hahilos par un 

de la basse Cochinchine; il vient après grand nombre de Chinois et de Minh- 

celui de Cho*-lo*nf dont it forme escale huong (fils de Chinois ol de fomines 

pour l(^ produits du royaumo du dam- annamites). 
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Le fort de Danff-khdu-dao^ est siluo dans le sud. Les bou- 
tiques du marché sont extrêmement nombreuses et serrées 
Tune contre l'autre; les barques abondent en ce lieu. C'est, 
de toute la province, la partie la plus habitée, la plus peu- 
plée. 

A gauche de Sor-dec est le lieu dit Tten-phOy qui dépend 
du territoire du village de Tan-qui-dong ; c'est un endroit 
aussi paisible et aussi bien abrité que Tinlérieur de la 
bouche (abrité par les lèvres). Là on ne trouve pas de 
vase, elle est remplacée par de beau sable blanc; là le vent 
est doux et agréable. 

Les bateliers ne manquent jamais d'aller mouiller dans 
cet excellent port, oi\ le cri fatigant de la grenouille n'est 
jamais entendu. C'est à cause de tant de qualités que ce 
lieu est nommé Tien, c'est-à-dire Génie. 

A droite de Sa-dec est l'îlot de Phong-nga^ qui l'enveloppe 
à la manière d'une fortification. Ce territoire de Sordec est, 
en somme, bien fermé, bien entouré, solide et d'un accès 
difficile (pour des ennemis qui voudraient l'attaquer). 

La rivière de Sor-dec, après un cours de 33 lis au. sud- 

Du-ciio. ouest, parvient au Du-cao, qui s'amorce sur sa rive ouest. 

Mii-imonc. Elle rencoutrc aussi le Nhi-nuang, qui s'amorce sur sa rive 

sa-iiho'n. est, et, plus bas, le Sa-nhon; ce dernier arroyo s'amorce 

sur sa rive ouest. 

La rivière de Sa-dec revient après cela sur elle-même 
Lini-ibuy. et parvient au Lnu-thuy, qui se divise en deux branches. 
L'eau court en ce lieu semblable aux mille veines de la 
terre : c'est pourquoi la végétation y est brillante et la nature 
magnifique. 
iioï-us Le ruisseau Hoî-lun, vulgairement nommé Nuo*c-xoaij 

se divise en deux branches. Dans l'ouest est situé un petit 
arroyo qui se jette dans la rivière Thu-Ô; cet arroyo est très- 
étroit cl a très-peu d'eau; il est d'un accès difficile. 

' Le fort (le Donff-khùiMlao , doiil il riqiie , « prcVcdë réUblissement de b c:-> 
est soiiYiMil ([iieslion Hnns In ]uii'tie lii.slo- (auelle de Vinh-long. 11 n^eiiste plus. 
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La branche du nord, après une distance de 33 lis, par- 
vient à ]a rivière de Sa-dec. La branche du sud, après un 
cours direct de 71 iis, arrive au ruisseau nomn)é Cuotig- CuVn^KMî- 
oaï-kinh, vulgairement appelé Cai-tac-laï-phong , lequel ira- ^i„" 
verse le Ki-can et le Tong-diung pour se jeter dans l'arroyo Cai-iac-iaï- 
Cuo'ng-^aïy qui lui-même provient du fleuve postérieur. 

La branche de Touest, après un cours de 1.8 lis, se rend 
au Cuong-oai-kinhy s'infléchit alors et suit le cours de l'ar- 
royo Luu-thuyy traverse le Thu-d et se rend à un nouvel 
embranchement composé de deux bras : le bras du nord, 
après un parcours de 6 lis, parvient à l'arroyo Haï-an^ qui Hôï-an. 
sort du fleuve antérieur; le bras de l'ouest, après un cours 
de plus de 71 lis, atteint le Cuong-oaiy qui sort du fleuve 
postérieur. Ces cours d'eau reviennent sur eux-mêmes et 
mettent ainsi les deux grands fleuves antérieur et postérieur 
en communication. 

L'an Dinhr-vi, au milieu du règne de Gior-longy cet empe- 
reur flt construire en ce lieu un fort pour y établir une 
garnison. Il ordonna également de construire des routes 
mihtaires qui aboutissaient à l'ouvrage placé au centre, et 
dont la position inattaquable était comme la marque de la 
conquête de ce pays. 

Le Long-phung s'amorce sur la rive sud du fleuve anté- Loii<H>Binio. 
rieur et coule à â lis et demi à l'ouest de Dong-khâu-doo 
(fort de Sor^c); il est large de 10 pieds et profond de 7. 
A mer pleine, il parvient jusqu'à Dxu-câUy qu'il traverse 
pour se mêler aux eaux de Sa-dec. De belles cultures et de 
magniflques jardins en bordent les rives. 

Le Tan-dong, vulgairement nommé Cax-ho-can, s'amorce tis-domo 
sur la rive sud du fleuve antérieur; large de 26 tams et 
profond de 9 pieds, il est situé à plus de 8 lis à l'ouest 
de Dong'khdu-dao. Des champs cultivés et habités sont réu- 
nis en ce lieu. Au-devant de l'amorce de cet arroyo est un 
banc de vase qui lui fait comme une sorte de rempart et 
d'abri. Le sable s'étend ensuite sur une largeur de a lis et 
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demi. Lorsque les eaux des hautes marées viennent à couvrir 
ces bancs, il arrive à quelques barques de s'imaginer qu'elles 
pourront passer, et il n'en est rien. Beaucoup se trompent 
en ce lieu, vulgairement appelé le Passage barré ou le Banc. 
Au sud de son amorce, et à une distance de â5 lis, cet 
arroyo se divise en deux bras. 

Celui du nord, après un parcours de &o lis et demi, pé- 
Taii-khaï nètre dans Tarroyo Tan-khaï, vulgairement nommé ManrAao. 
M;in"iao. ^^^ arroyo est large de 7 tams et profond de 9 pieds. Il sort 
du fleuve antérieur. 

Le bras de l'est se dirige vers le Sa^nhon^ qui va à San 

dec mêler ses eaux avec cette rivière. 

Mi-A^ Le Mi-an, vulgairement appelé Thu-saty s'amorce sur 

Tnr-sAT. '^ i*iv6 sud du flcuvc antérieur; il est large de 5 tams et 

iMiii-rJiâu profond d'un. En face de son amorce est située l'île Phu- 

^**'*^' châu. Cette île est élevée et le sol en est de sable; elle est 

plantée de cocotiers. 

L'arroyo Mi-an coule à l'ouest de Dong-khdvr-dao (^Sondec)^ 
à une distance de 56 lis et demi. Quand on y pénètre an 
sud, on s'aperçoit qu'il va se perdre dans les terres. Le sol 
en ce lieu est riche et planté de cocotiers, de fèves et d'ara- 
chides; il s'en exhale une odeur agréable. 
Hôï-Aîi Le llôï-an, vulgairement appelé Cai-iaxirthnongj s'amorce 

j,c sur la rive sud du fleuve antérieur; il est large d'un li et 
demi et profond de 19 pieds. 11 coule à l'ouest de Dang- 
hh(hir-dao [Sanlec), à une distance de 60 lis. Les trois îles 
Tung-son, Ngo-clulu et Dinli-châUj disposées comme les 
rayons d'une étoile, sont situées en face de son amorce. Ce 
lieu est ainsi entièrement à l'abri du vent, et il est très- 
agréable de l'habiter. 

Après un parcours de 55 lis et demi, l'arroyo se divise en 
deux bras : celui du sud coule pendant fuli lis et demi, puis 
il atteint la rivière Cuo'ng'lanhy qui sort du fleuve posté- 
l'iour; le bras du nord coule pendant 70 lis et demi et par- 
vient a Sa-(lec, pour se jeter ainsi dans le fleuve antérieur. 
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• 

Le poste de Cuu-kien-saï est situé sur les bords du 7ra- Tra-ion 
ton. Ce cours d'eau, qui s'amorce sur la rive sud du fleuve 
antérieur, est large de 4 tams et profond de 3 pieds. Ayant 
coulé à l'ouest, il pénètre dans le Lé-cang. 

Sur les bords de ce Lé-cong étaient des habitations, ainsi 
que des champs et des jardins, qui plus tard furent négli- 
gés et se convertirent en sorte de forêt. Pendant les saisons 
de l'automne et de l'hiver, il est possible de pratiquer ces 
lieux; mais aux époques de pluie, pendant le printemps 
et l'été, on ne peut s'y livrer qu'à la pêche, d'ailleurs fruc- 
tueuse, de nombreux poissons et de belles tortues. 

Ce poste occupait un espace de 80 tams; il était situé c^ 
l'ouest de Dong-khdth4ao [Saniec)^ à une distance de 80 lis. 
Il a été aujourd'hui transféré en un autre lieu. 

Le Lê~congy vulgairement appelé Vanir-ong-chuWng, est u-cokc 
large, à son embouchure supérieure, de 8 tams et profond 
de 8 pieds. En face de celte embouchure est située une pe- 
tite île à laquelle l'arroyo doit son nom. Cet arroyo coule à 
l'ouest de Dong-khâu-dao [Sondec)^ à la distance de 90 lis 
et demi. Après avoir couru au sud pendant une distance de 
60 lis et demi, il parvient à son embouchure ou amorce 
inférieure, amorce prise dans le fleuve postérieur, où le 
Lê-cong vient mêler ses eaux. 

Sur la rive occidentale se trouve le poste Hungsaï. 

Sur le côté ouest de l'amorce supérieure est la pagode 
dédiée au kham-saï (envoyé impérial) Nguyen-cong. Ce 
grand mandarin fut célèbre par ses vertus et par la sagesse 
avec laquelle il pacifia et sut administrer ce pays, qui ap- 
partenait aux Cambodgiens. C'est pour ces causes et en son 
honneur que fut érigée cette pagode, comme cela avait eu 
lieu précédemment pour Ong-tiéu-bay ainsi que pour Phuc-ba. 

L'arroyo qui coule en ce lieu prend le nom de Cong^ porté 
par ce mandarin célèbre, et cela afln que, dans les temps 
futurs, jamais la postérité ne puisse oublier les vertus et les 
mérites de Nguyen-eong. 

«7- 



PUA?(-GIAO 

OU 
VAM-KAO. 



2/iG DESCRIPTION DE LA BASSE GOCHINGHINE. 

Son nom fut en même temps gravé sur une tablette que 
l'on plaça dans la grande pagode de^Bienr-hotty et il fut alors 
décrété, dans les règlements de l'Etat, que des sacrifices 
publics seraient offerts à sa mémoire au printemps et à 
l'automne. 

Le Phan-giaOy vulgairement appelé Vom-wm^, a son amorce 
supérieure placée sur la rive sud du fleuve antérieur. Elle 
est large de 8 tams et profonde de 2. Après un cours de 

75 lis et demi, on parvient à son amorce ou embouchure 
inférieure, située sur le fleuve postérieur, dans lequel se 
môlent les eaux du Phanr-giao. 

Sur la rive ouest est placé un poste de surveillance. 

Les bords de cet arroyo sont habités et cultivés par des 
Annamites; et dans les endroits très-boisés de rintérieur 
on voit les cultures et les demeures des Cambodgiens, qui 
y ont construit des villages («op). 
riiKiu L'f/'î^-fw, vulgairement nommé Tac-cai-sung^ est large 

de 7 tams et profond de a. Cet arroyo, situé au sud du 
fleuve antérieur, coule à l'ouest de Dong-^hdu-dao [Sa-dee\j 
à la distance de 96 lis. Après un cours au sud de plus de 

76 lis, il parvient au Dainr-giang ^ et va ainsi se jeter dans 
le fleuve postérieur. Les bords de cet arroyo, primitivement 
habités et cultivés par les Annamites, furent dans la suite 
abandonnés par eux, et les Cambodgiens s'y établirent à 
leur place. 

TA«-r.iAHc Le Tan-gia7iffy vulgairement appelé Cai-mo'ij est large de 
1 VL tams et profond de 2. Il s'amorce sur la rive sud du fleuve 
antérieur et coule à l'ouest de Dong-khâu-doo {Sa-dec)^ à 
la distance de i63 hs. Sa distance de la citadelle de Vinh- 
long est de 200 lis. Ce cours d'eau sert de limite entre ie 
territoire de la province de Vinh-long et celui du phu de 
Nam^van, qui dépend du royaume du Cambodge. Après un 
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cours de 2 lis et demi au sud, cet arroyo se divise en deux 
branches : celle de Test va se perdre dans de petits cours 
d'eau, à une distance de 5 9 tams, et celle de l'ouest se mêle 
également à des arroyos sans issue, après une distance de 
38 tams. 

Les bords en sont habités par des Annamites et des Cam- 
bodgiens. 

Le fleuve antérieur a été mesuré en cet endroit, et l'on a 
trouvé que sa largeur était de 83o tams et 2 pieds. Ses 
eaux, venant du haut Cambodge, pour passer plus bas à 
Nam-variy baignent en ce lieu trois îles dites Co-ca^ Can- 
thai et Cihcan. Sur la plus élevée se trouve un poste cam- 
bodgien, au lieu dit Cô-diep. 

La rivière de Châu-ddc s'amorce dans la partie ouest du chAo-dôc. 
cours supérieur du fleuve postérieur. Elle est large de 
70 tams et profonde de 9, et coule à l'ouest de la cita- 
delle de Vinhr-longy à la distance de 827 lis. Le poste de 
Châur-gtang est situé sur la rive orientale du fleuve posté- 
rieur, et la citadelle de Châu-dôc ^ sur la rive ouest de la 
rivière qui porte le même nom. 

Le poste cambodgien du phu de Mal-luât est sur la rive 
orientale de la rivière de Chdu-dôc; c'est là ce qui marque 
la limite nord entre la province de Vinhr-thanh et le royaume 
du Cambodge. 

Après un parcours de 26 lis, et sur le bord ouest de la 
rivière, se trouve l'arroyo de Phung-can-tan ; et, après une Pbung-can-iau. 
distance de 68 lis dans un ancien canal cambodgien autre- „ . 
fois creusé en ce lieu , on parvient au bassin de Canim. de ca-aui. 

Cette partie du pays n'est praticable qu'à la saison des 
pluies, car il serait impossible d'y pénétrer pendant la sai- 
son sèche, vu que ces lieux se convertissent alors en étangs 
de boue. 



' Celle citadelle est aujourd'hui le chef- ft^g^ laquelle a sous sa dépendance la 
lieu d'administration de la province d'An- province de Ha-tien, 
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A la distance de i o lis plus loin dans la rivière de C/idti- 
cam-ia-ngu\ ddc, et sur la rive ouest, se trouve l'arroyo Cam~larngu\ 
qui va se perdre dans les terres. 3 lis plus loin , et sur la 
rive orientale de la rivière [Châu-dôc), on rencontre Tar- 
Tac-tnic. royo Lan-ltr-kinhy vulgairement appelé Tac-truCy qui n'est 
praticable qu'à la saison des pluies. Cet arroyo, après être 
parvenu dans le Binh-thien-dang, se jette dans îe fleuve 
postérieur. 

A la distance de i o lis plus loin se trouve Tarroyo de Lo- 
g(Mig%i\ qui se divise en plusieurs petites branches allant 
toutes se perdre dans les terres. 

L'embouchure de la rivière de Chau-dâc sur le fleuve 
postérieur, avec lequel cette rivière va môler ses eaux, est 
large de 3oo tams et profonde de lo. La marée se fait sen- 
tir jusqu'en ce lieu, mais c'est là sa limite. 

A une distance de G lis et demi, on parvient au Tarn- 

lotiff. Cet arroyo, placé sur la rive orientale de la rivière de 

Clidu-dôc, est large de 6 tams et profond de lo pieds; il se 

perd dans l'intérieur des terres. 

viMi-TK Le canal de Vinh-lé est situé dans l'ouest de la citadelle de 

^"'"'^ (Mu^-dôc. 

Dans la 18*^ année du règne de Gior-long (1890), on me- 
sura, à partir du côté droit du fossé postérieur de la cita- 
delle [CÀAu-dfic) et dans la direction du bassin de Ca-am, 
jusqu'à Kliu-lu, vulgairement appelé Catr-cai, uqe longueur 
de /i/i,/ii!î^ tams, ce qui équivaut à la distance de âo5 lis 
et demi. 

Ln décret impérial donna à ce canal le nom de la ri- 
vière Vinh-lê. Le gouverneur général de Vinh-thanh {Vinh- 
Imtff et An-giaufr), nommé Nfruyeti-^van-loai , assisté du géné- 
ral Phan~van-iu}jeiiy leva 5, 000 ouvriei*s, tant parmi le 
peuple que parmi les soldais; ces ouvriers furent augnient4^8 
(le 5oo hommes |)ris dans la garnison du fort d'Oai-rteii. 
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Le mandarin cambodgien Ton- la- a leva aussi, de son 
côlé, 5,000 ouvriers, tant parmi le peuple que parmi les 
soldats. 

Le travail commença le 1 5* jour du 12*^ mois de l'an A'»- 
iikiu, 18® année de Gia-hng (janvier 1820). A l'exception 
d'une longueur de k^o'jb tams, dépendant du bassin de Ca- 
aniy et qui ne furent pas creusés, on eut à creuser réelle- 
ment sur une distance de 26,279 tams^ 

Quelques endroits furent d'un travail plus difficile que 
d'autres, et jusqu'au bassin de Ca-am l'on n'eut pas moins 
de 7,575 ^ tams de sol dur. 

Les Cambodgiens, de leur côté, travaillèrent sur une 
longueur de 18,70/i tams^ mais sur un sol facile et mou, 
tandis que les Annamites travaillèrent sur le sol dur. 

Ce canal a une largeur totale de 1 5 tams * et une profon- 
deur de 6 pieds. 

Chaque travailleur reçut par mois une paye de 6 liga- 
tures et un vuo'ng^ de riz en ration. 

Le travail fut terminé la première année de l'empereur 
Minh-mang ^*K 

On avait ainsi creusé sur une distance totale de i/io lis 
et demi, après lesquels on parvint au lit de la rivière de 
Vinh-téy qui conduit au port de mer de Ha- tien. Cela 
donne 9 comme distance totale de Châu-dôc à Ha-tien, 2o5 lis 
et demi. 

Ce canal est d'une très-grande utilité pour le commercje; 
il rend faciles les transactions et est pour les marchands 
une source de nombreux profits. 

Le bassin de Ca-am est situé au milieu du canal de Vinh- 
té; il est long de plus de 18 lis et demi, large d'un demi-li t^**""^ 

^''' 1 5* jour du 3* mois de Tan Canh-tin^. 

' 57,818 mètres. * Largeur, 33"; profondeur, a"',6A. 

* 1 6,665 mètres. ^ 3o kilogrammes environ. 

^ A 1,1 /i 8 mètres. * Avril iSao. 
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et profond de 5 pieds. Ce bassin est rond et semblable à la 
fleur du nymphéa. 

Au sud du bassin s'élève la montagne de Cor-am, qui lui 
a donné son nom. 

Les nombreuses collines de Ngoi-sum sont situées à Test 
du bassin, et les pics de Chan-sum à Touesl. 

Lorsque la brise souflic sur les eaux limpides de ce bas- 
sin, elle emporte au loin le parfum des fleurs qui le re- 
couvrent, et les environs en sont embaumés. Le poisson et 
la tortue y sont inépuisables. 
DAM-GU5C. Le Dam-giang, sur la rive orientale du fleuve posté- 
rieur, est large de 6 tams et profond de 8 pieds. Ce cours 
d'eau pénètre le fleuve antérieur dans son cours supérieur 
et parvient jusqu'à rf/'w-cw. 

Il coule dans l'ouest de la citadelle, à la distance de 
9 20 lis, et se dirige vers le nord. 

Le Dani-giang se divise plus lard en deux branches. 

Après un parcours de 9 lis à partir de son embouchure, 
Diu-j;iang. OU parvient au Diu-^iang, qui s'amorce sur sa rive ouest. Ce 
Ditir-giang est large de 3 tams et profond de 8 pieds; c'est un 
arroyo qui se perd dans les terres. 
Badé. A une distance de 3 lis plus loin se trouve le Bordé^ qui 

s'amorce sur la rive est du Dani-giafig; large de 5 tams et 
profond de 2 , cet arroyo se perd dans les terres. 

& lis et demi plus loin (toujoui*s sur le Dam-giang)^ on 
DonijHMin- atteint le Dong-can-trany qui s'amorce sur la rive ouest du 
^'""' Dam-giang. Ce Dong-can-lran est large de a tams et pro- 
fond de 8 pieds; il se perd dans les terres. 

Le Dam-giang mâle ses eaux avec celles de ces diflîérents 
arroyos. 
can Iran, Qu voit au uiilieu de son lit deux grandes îles nommées 
oîes")"^ Can-tran et Ba-nhung. 

Les deux bords de ce cours d'eau, plantés de beaucoup 
d'arbres et surtout de bambous en très-grande quantité, 
sont habités par des Annamites et des Cambodgiens. On 
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commence à y remplacer les herbes par des champs cul- 
tivés et Ton prend beaucoup de poissons dans les champs 
inondés. 11 s'y fait un commerce assez important de poissons 
vivants et de poissons salés; on y vend aussi des pousses^ 
de bambou. 

Le Mat-can-dangy situé sur la rive ouest du fleuve pos- 
térieur, est large de 6 tams et profond de 2. A une 
distance de 17 lis dans le sud-ouest, les eaux de cet ar- 
royo se mêlent à celles du Toat-ha. Ses bords, qui sont 
très-boisés, sont habités par des Annamites et des Cam- 
bodgiens. 

Le Toat-ha, vulgairement appelé Ba-lachy est large de 
8 tams et profond de 1 & pieds. 

Son cours est situé dans l'ouest de la citadelle {Vinhr- 
long), à la distance de 21& lis. Après un parcours de b lis 
et demi vers l'ouest, cet arroyo se divise en deux branches 
et parvient alors au Can-dang, a\ec lequel il mêle ses eaux. 
Après un cours de Bg lis au sud-ouest, il atteint l'embou- 
<^hure du Lac^iuCy et, se réunissant à lui, ils coulent en- 
semble vers le sud. Enfin, après une autre distance de 
57 lis et demi, cette rivière parvient au Song-giangy petit song-giaug. 
arroyo rempli de vase et tellement embarrassé d'arbres et 
d'herbes, qu'il était impraticable, même pour les plus petites 
barques. 

Le 1 1* mois de la lô*" année de GiaAongy cet empereur 
donna l'ordre au gouverneur général de la province de Vinh- 
thanh de lever i,5oo travailleurs, tant Annamites que Cam- 
bodgiens, afin de rendre cet arroyo praticable. 

Ces travailleurs reçurent une solde et des rations, et, au 
bojut d'un mois, le nouveau canal était large de 20 tams et 
profond de li pieds, ce qui rétablissait la communication directe 
avec le Kietir^iang. Cela fut pour le peuple d'une très-grande 
utilité. Ce canal reçut le nom de Toaï-ha, à cause du gou- 
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verncur qui le (il creuser, et il en fut ainsi afin que pei'sonnc 
n'i{)[norâl les mérites de ce haut mandarin. 

Le Txm-imoiig s'amorce sur la rive orientale du fleuve 
postérieur; il est large de 3 tums et profond d'un. Il y avait 
autrefois en ce lieu une fonderie impériale de monnaie 
nommée argent de Ba-tac; c'est à cause de cela que l'arroyo 
est appelé Tien-lrtio'ng. 

Après un cours de plus d'un li, l'arroyo se divise en deux 
branches : celle du sud pénètre dans le Qua-giang, dit vul- 
cai-bi. gairernent Cai-bi, et se jette dans le grand fleuve ; la branche 
de l'est parvient, après un cours de plus d'un li, au Cuo'ng- 
ilmuhy avec lequel elle mâle ses eaux. 
<:ii o !iv TiiANu Le Cuo'ng'tlianh, vulgairement nommé Ijop-vo^ s'amorce 
sur la rive orientale du fleuve postérieur et est large de 
ir) tams et profond de 18 pieds; il coule à 178 lis dans le 
sud de la citadelle {Vinhrlong). 

Sur la rive sud de cet arroyo, et à la distance d*un demi- 
li, est le Din-giangy qui se jette dans le grand fleuve. A un 
demi-li plus loin, et également sur cette rive sud, on ren- 
(îontre le poste de Cuo'iifr-thanh, ainsi qu'un maixhé extrê- 
mement populeux. 

A la distance de 5o tams de ce marché, l'arroyo se divise 
en deux branches. 

Celle du nord traverse le Qua-giang et le Tieii-truoi^j 
puis se jette dans le grand fleuve. 

La branche de Test parvient, après un cours de 70 lis, 
en un point où elle se subdivise à son tour en deux nou- 
velles branches, dont celle du nord pénètre dans le Héi-an^ 
pour se jeter dans le fleuve antérieur. 

Cette précédente branche de l'est, après s'être diiîgée 
vers Th-ô et Hôï-ludii, débouche dans la rivière de Sa^dêc^ 
|)our aller de là se joindre au fleuve antérieur. 

Sur les deux rives de cet arroyo sont de nombreuses 
habitations, ainsi que beaucoup de jardins et des champs 
cullivrs. 
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Le Cuong-hoaiy vulgairement appelé Lai-vtim, est large ctonG-iioAi 
de 1 5 tams et profond de 1 8 pieds. ^^1^"^^^^ 

Le poste de CuWng-hoai est sur la rive septentrionale. 
Là se trouve également un marché populeux. Cet arroyo est 
situé dans le sud de la citadelle (Vinhr-lonff) , à la distance de 
i6o lis et demi. Après un parcours de 71 lis à l'est, il 
parvient au Ktnh-thuy^ et entre alors dans le Hdi-ludny pour Kinh-ihuy. 
pénétrer dans la rivière de Sa-dec et se jeter de là dans 
le fleuve antérieur. 

Le Bao-hôty qui s'amorce sur la rive est du fleuve pos- bao-uôt. 
térieur, est large de 3 tams et profond d'un. Après un 
parcours d'un li à l'est, il se divise en deux branches. La 
branche de l'est, après un cours d'un li et demi, parvient 
à Son-kiéiy et se subdivise à son tour en deux nouvelles son-kiéi. 
branches, dont celle du nord pénètre dans l'amorce supé- 
rieure du Can-tliu\ pour se jeter dans le fleuve antérieur. 
La branche du sud, après un parcours de plus de â lis, se 
dirige vers le Diu-khé et atteint le Tra-mariy pour entrer 
ensuite dans le grand fleuve. 

Le petit fort de Tran-giang est placé en face de l'amorce 
du Can-lhu. 

Le Cati'thu s'amorce sur la rive ouest du fleuve posté- canthi'. 
rieur; il est large de 8 tams et profond de 5 et coule dans 
le sud de la citadelle {Vinh'long)^ à la distance de 200 lis 
et demi. 

Sur la rive ouest est situé le poste de Tran-giang-dao , 
non loin duquel sont de nombreuses boutiques composant 
un marché fort animé. 

Les marchands se réunissent là en foule. 

A partir du grand fleuve, et après un cours de 121 lis 
et demi dans le sud, le Can-thu' va se jeter à la mer par la 
bouche de Bor-lac, 

A partir de son amorce, et après un cours de 8 lis et 
demi dans l'ouest, le Can-iha se divise en deux branches. 

Celle du nord s'inflérliit vers Test, et, après un parcours 



254 DESCRIPTION DE LA BASSE COCHINCHINE. 

d'un li et demi, elle traverse le Binh-tliuy pour se jeter dans 
le fleuve postérieur'. 

La branche de Touest, après avoir parcouru une dis- 

^d-ll•nch tance de 78 lis et demi, arrive au Né-trachy vulgairement 

Baîing. appelé Ba-hngy qui, après un parcours de i65 lis et demi, 
se jette dans le Kien-giangy en un petit port vulgairement 
nommé Cu'a-be. Ce Nê-irach est rempli de boue gluante 
depuis l'hiver jusqu'au printemps; il est à cette époque très- 
étroit et impraticable. A partir de l'été jusqu'à l'hiver, les 
pluies abondantes le remplissent tellement, que l'eau se 
déverse par-dessus les bords. Une barque est alors obligée 
de passer à travei'S les herbes et de se frayer une route en 
écartant les arbres nombreux qui bordent les deux rives. 
Cela apporte dans cet arroyo une obscurité à ne pas se 
reconnaître. Les rives en sont inhabitées, et il est difficile et 
pénible aux hommes d'y pénétrer, tant à cause dés sangsues 
que des millions de moustiques qui l'habitent. 
PHôR-ciAsc. Le Pliôn-giang s'amorce sur la rive orientale du fleuve 
postérieur; large de 3â tams et profond de 5, il coule dans 
le sud de la citadelle {yinh-long)^ à la distance de 7s lis 
et demi. 

Après un parcours de 3 lis et demi au nord-est, il par- 

Cai-iûin. vient au Dong-thanh, vulgairement appelé Cai-lam, lequel 
se jette dans le grand fleuve. Après un nouveau parcours 
de 171 lis, le Phén-gxang pénètre dans le Nha-^moUf et va 
ainsi rejoindre le fleuve antérieur. 

Tiu ô:«. Le Tror^n s'amorce sur le cours inférieur et à Test du 

fleuve postérieur; large de ili tams et profond de 7, il 
coule dans le sud de la citadelle, à la distance de 67 lis. 
Le Cdn-lhai est situé dans le nord. 
Le Tror-ôn sert de limite, pendant un cours de 36 lis, au 
huyen de Vinli-binh. 

' Auparavanl, et après un cours de nouveau cours d'un li elle va se joindre 
7 a lis au notxl-cst, cotte hrauche s'inflé- à VO-mân pour pénétrer dans le fleuve 
chit vers Test, cl c'est alors c]u'après le |K>8lérieur. 
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Le canton de Vinh-truong est situé sur sa rive ouest, et 
sur sa rive orientale est celui de Binhr^hanL 

Le fort cambodgien d'Oat-ineti, occupé par des Donr-dien^ 
cambodgiens, est placé sur les bords de ce fleuve. Il y a là 
également un marché très-populeux, habité simultanément 
par des Annamites, des Chinois et des Cambodgiens. 

Le Tra-ôfij après un cours de 96 lis et demi, parvient 
au marché de Lorhity où il se divise en deux branches. 

Le Tror-éfiy qui donne naissance aux deux arroyos nom- 
més Tra^ngon et So-co, atteint plus loin le Kien^ang^ et là 
encore il se divise en deux branches : celle de l'est, après 
un cours de 85 lis et demi, rejoint larroyo Vo-tiéty et se 
réunit ainsi au grand fleuve Long-ho; la branche de l'ouest, 
après un cours de plus de 3o lis, arrive jusqu'à la cita- 
delle de Vinhr-long. 

Les habitations, les champs et les jardins se pressent en 
ce lieu; on y entend sans cesse le cri de la poule et l'aboie- 
ment du chien. Tout y est cultivé, il n'y a pas un coin de 
terre en friche. 

Le Ba-taCy qui s'amorce sur le cours inférieur et dans 
le sud du fleuve postérieur, coule au sud de la citadelle, à 
la distance de 117 lis. 11 est large de 3o tams et profond 
de 7 pieds. 

Le poste de Tratindi-dao occupe la rive nord. L'île Ho- 
châUy vulgairement appelée Ctinlcuh-diung y est située dans le 
sud-est. 

Après un cours de 36 lis, celte rivière se jette à la mer 
par la bouche de Ba^-tac. 

A l'ouest de l'amorce du Ba-taCy et à la distance de 60 lis, 
est le port nommé Tau-truong, où se trouvent au mouillage 
une grande quantité de jonques et de barques de mer. Là 
existe aussi un marché extrêmement populeux et habité par 
des Annamites, des Chinois et des Cambodgiens. 



La-bit 
(marché). 

Tra-ngon ; 
Sa-co. 



■A-TAC. 



Taa-trnoDg 
(port). 



' Voyez, an sujet des DoWtWi, la note qui les concerne dans la première partie. 
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NtyoAii^iiintr A une distance de ()G lis à partir do ce port, le Ba-lar 
sorTran. parvient au Ngoal^iaiig, vulgairement appelé Soc-tran. 

Là se trouvent deux branches : celle du nord parvient, 
après un cours de â3 lis, au Phvr-daOy vulgairenaent nommé 
Biia-iao. Bita-iao. 

Celle branche, pendant un parcours de i65 lis et demi 

au nord-ouest, traverse successivement les arroyos Ba-dinhy 

Tam-vUy Cai-iaOj Cai-dmng et Sai-quang. Cette branche ar^ 

rive enfin an grand })ort nommé Ktenr-giang, vulgairement 

CuVioii appelé CxCa-lon (grand port). 

(graiK p«ri). j ,^ branclic ouest du Ngoat-^angy après un cours de 8 lis 

Baïngao et dcmi, parvient au marché de Baï-^ao^ lequel est très- 

(inaiTié). pçiipj^» ^i habité par des Annamites et des Cambodgiens. 

En ce lieu se trouvent des salines qui sont la source d'un 
important commf»rce. 

Après un nouveau parcours de 2 5 lis et demi, cette 
branche ouest atteint le IjO-kinhy où il existe une nouvelle 
bifurcation. L'arroyo devient en ce lieu très-sinueux : cesl 
cù-ro. ce qui l'a fait vulgairement appeler Crf-co (cou de cigogne). 
La branche sud (de la nouvelle bifurcation), après un 
cours de 1 7 lis et demi, se jette dans la bouche de Mi'4anh. 
De cette bouche de Mi-tanh on se rend directement au 
nord, au marché de Baï-tigao, par le Né~trachy dont la rive 
orientale sert de limite à la province de Vinh-ihanh. 

La branche ouest (de la nouvelle bifurcation), après un 

cours de 281 lis et demi, parvient aux arroyos Tra-no et 

(m-lam, et enfin au fort de Long'Xuyén'dao^, 

AVTiiVi LAn-thaï, vulgairement appelé Van^laïy s'amorce sur la 

vaJ-lai. ï"'ve est du cours inférieur du fleuve postérieur; il est large 

de 12 tams et profond de 3. Un poste de douane est placé 

sur ses bords, qui sont habités également par des Annamites 

ihi cimMtrc. et (les (jambodgiens. 

?ir.Aoriiu. La bouche de JSgao-chdu est située à 168 lis dans le sud 

' Aiijoimriiiii sio/jo du liiiyon tlo hmfr-.rtnjèn. 
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de la citadelle (Vinh-long); elle est large de 2 lis. Il y a 
5 lams d'eau à mer haute; la profondeur des basses eaux 
est de â tams. 

Sur la rive est, et à plus de â lis de la bouche, se jette le 
Moc-miéng, large de 5 tams et profond de 2. Cet arroyo se Moc-miAng. 
perd dans les terres. 

A 3 lis plus loin est le Tinh-giang, large de 9 tams et pro- Tinh gianc. 
fond d'un. Il se perd également dans les terres. 

En6n, à i3 lis. plus loin «st le Vinhriiuc, et à 2 lis et vinh-dnc. 
demi plus loin encore, le Ngao-chdu, Ngao^hàn. 

Toutes ces eaux se jettent à la mer. 

Un poste est placé auprès du havre formé par le Long- Long-tan. 
tauy large de 5 tams et profond de 3; c'est un arroyo qui se 
perd dans les terres. A 1 8 lis et demi plus loin est le Ngu'- Ngu-giaug. 
giang, large de 2 tams et profond de 4 pieds. A 1 1 lis plus 
loin on rencontre le Co-miêu, large de 3 tams et profond Ccnniéu. 
de 2, et à 1 1 lis ensuite le Gior-giangy large de h lams et Giaijiang. 
profond de 2. Tous ces àrroyos se perdent dans les terres. 

Les deux bords de la bouche de Ngao-chdu sont habités 
et cultivés. 

Deux îles de sable sont situées en ce lieu : à l'est, l'île Tbo-chàn 
Tho'chéUy longue de plus de 2 lis; à l'ouest, celle de Sa- sa'clàn 
châu, dont la longueur dépasse 5 lis. Un poste de douane ^'^^"^ 
est sur la partie sud de cette dernière île; on y voit aussi 
deux villages, nommés Giao-long elAtir-thanh. 

La terre, en cet endroit, est grasse et excellente; elle est 
plantée d'arbres d'une belle végétation. 

Ces deux îles sont comme des défenses naturelles pour 
mettre à l'abri la bouche de Ngao-châu; elles sont là comme 
deux énormes poissons préposés à la garde de l'entrée de 
cette embouchure. 

Dans l'est est situé le port de Ngao-chdu^ et dans l'ouest 
celui de Ban-côn. 

Ce dernier port est large de 5o tams; on y trouve 9 pieds 
d'eau à mer haute et 9. à basse mer. 
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En dehors du port et sur sa rive ouest est le Gia-giangy 

et à ââ lis et demi de là le Giao-tanh^ vulgairement appelé 

nariKio-xuùi. RachHW-xudï, qui est large de 3 tams et profond d'un; il 

se perd dans les terres. Le village de Giao-lanh est placé 

sur ses bords. 

Le poste de Ban-côn est situé au loin. 
Les deux îles Thuy-Uéu et Thuy-loc gisent au-devant de 
la bouche de Nga(Hchdu; elles sont très-boisées. 
cô kHiw. La bouche de Cd-khien est large de 1 1 lis et demi; on y 
trouve 3â pieds d'eau à haute mer, et il y en a 18 à mer 
basse. Cette bouche est située au sud de la citadelle {ytnhr- 
long) y à la dislance de i/i3 lis et demi. Sur ses deux rives 
se montrent une très-grande quantité de petits arroyos cou- 
verts de palmiers d'eau, dont la feuille est employée dans 
la construction des malsons. On coud ces feuilles ensemble 
pour en faire de larges parois, que Ton réunit ensuite en 
radeaux pour les aller vendre. C'est la source d'un com- 
merce productif, car ces feuilles sont plus belles et plus 
larges que partout ailleurs. 
CA-khien Au milieu de la bouche de ùi-khien gît l'île de Cd-khien. 
TanM'li. A l'extrémité supérieure de cette île est situé le Tam-vu^ 
et à son extrémité inférieure le Lang-tuyeny vulgairement 
Radi-uii-ràu. appclé Roch-'lau-râu. Là se trouve aussi le village de Ijmg^ 
tuyen. 

Cette iie est longue de lib lis et large de plus de 1 o. Sur 
son territoire sont les trois villages de Phuoc-hoa^ de PAii- 
thdch et de Phuoc-long. 

Un poste de douane est dans le sud de l'île. 

Au large et à s lis et demi au sud du rivage on voit 

Phu-chàu l'île de Phu-chduy laquelle est plantée de beaux arbres, et 

^'^^' au large également, mais à la distance de 33 lis et demi, 

D..i chàn. l'île Daï-chdu (grande île), longue de 1 9 lis et demi et large 

d'un demi-li. Le côté nord de cette île est appelé NgaO'chu\ 

vulgairement Con--ngao (coquillages); le côté sud porte le 

nom de Trap-rhu\ vulgairement Con-lrutig. 



PARTIE II, CHAPITRE I. 259 

Un poste de douane et de surveillance est placé en cet 
endroit pour veiller sur les pirates. On voît sur cette île les 
deux villages de Truong-loc et de Thai-hoa. La terre y est 
grasse et excellente pour la culture. 

Au sud de l'île Daï-châu est située celle de Tarn-don- Tam-don^hàu 
chdUy longue de 4 lis et habitée par des marins en grand ^**'^* 
nombre. 

Les habitants sèment et plantent une grande quantité de 
plantes aromatiques, ainsi que des patates. La végétation 
sur cette île est belle et abondante. On s'y livre beaucoup 
à la pêche. 

La bouche de Ba-lai est large de plus de 9 lis; on y ba-ui. 
trouve 6 tams d'eau à mer haute, et il y en a 10 pieds à 
mer basse. Cette bouche est située à l'extrémité du fleuve 
postérieur. A la distance de 60 lis au-dessus de la bouche 
et dans le nord-ouest est établi le fort de Ti'an-rfi-rfao. Les Tran-di-dao 
bords du fleuve sont en cet endroit extrêmement boisés. Le 
sol est habité par des Chinois et des Cambodgiens, qui cul- 
tivent en grande quantité des plantes aromatiques. H y a 
aussi beaucoup de courges et de melons. Ces cultures sont 
très-belles et d'une magniGque venue. 

En se dirigeant à l'ouest du côté de la mer, on parvient 
à la bouche de Mi-tanh, qui est conliguë à celle de Ba-lai. 
En dehors du port et au large gisent les îles de Loi-châu 
et de Tho-chdu et enGn la grande île Mi-tanh-lrap. Une nom- Mi-umh trap 
breuse population de pêcheurs habite ces îles; ils pèchent ^^^^' 
au filet et à l'hameron. 

La bouche de Mi-lanh est large de 1 lis. On y trouve w-tahh. 
1 2 pieds d'eau à mer haute, et il y en a 6 pieds à mer basse. 

Un poste est situé sur la rive ouest. 

Ce lieu est habité par un grand nombre d'Annamites, de 
Chinois et de Cambodgiens. On y cultive beaucoup d'herbes 
aromaticjues, de courges et de melons; on y sèche aussi des 
chevrettes. 

Au large se trouve l'île (Y Avisa (sable caché). C'est un Amsaibanc). 
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banc rlaiifjeronx, lai*[jc de 5 lis ol que les barques doivent 
éviler avec soin. • 
Un,. L'île (le nil-lvdn est située dans le nord de la citadelle 

fiT-TniN (Vi)th-lonfry, sa circonférence est de 12 lis. La végéUition \ 
RATT^x. ^^^ très-belle; Teau qui IVnloure est limpide et fait res- 
sembler Fîle à une perle enclulssée. 

(i(;ite île, qui se nomme encore liahlan, parce qu'on peut 
la traverser en buil endroits (étant coupée de petits ar- 
royos), est comme une défense naturelle pour la rivière de 
Long-lio, 

Les contours de cette île sont parsemés de pierres ou de 
rocbes. Deux villa{{(;s sont situés sur son territoire : ce sont 
(•eux de liinh'ludnfi et (ï/in-lhanh. Sur ses bords sont des 
établissements de |)èclie. Lorsque les nombreux filets son! 
au sec, cela donne à fîle l'aspect d'une forêt profonde. 

La piVJie d'automne se fait au son des cbants joyeux du 
peuple. 

()n voit sui' cette île la fleur blanche du saule. L'eau cl 

le sable y sont éjfalement beaux. Où que Ton aille en ce 

lieu, on lencontre partout d'heureuses maisons de pécheurs. 

MMi-Toso. L'île de Iwli-ioiifr est située à l'ouest de l'île de Bit-lrân; 

elle est loufjue de l\ lis. 

ha sol en est planté de beaucoup d'aréquiers et de bétel; 
il y a aussi une yrande quantité d'oranges de diflerenles 
qualités. Le village de Vinh-lotig est placé sur cette île; cesl 
un lieu d'habilalion extrêmement agréable. 
Tvwr. Ij'île de Tan-CH, située dans le nord du fleuve Ilam-lonfr, 

est sinueuse et scndjlable à un reptile sur l'eau. 

Klle est belle comme un miroir placé sur l'eau, elle est 
magnifique et verte dans toute son étendue. 

Les bambous et les aréquiers y sont remarquables. 

Les deux villages de Tan-cu et de Binh-yen sont sur celle 
ciio-Mîyao île, qui n'est ])as éloignée du marché Cko-nfrao. 
Tr.l'o-M^^^^^^^^^ L'île de Tmdiitr-chàii, située sur le couï'S inférieur du 

Loujr-lut, a un rircuil de .*m) lis. Les cinq villages suivants 



PARTIE II, GIIAPITUE I. M\ 

en occupent le territoire; ce sont : Phn-lai, Phu o c-hhanh , 
Thai-hinh, Thanh-luo^ng et Rinh-llianh. 

Cette île est plantée de beaux arbres; l'air et Teau y sont 
(l'une grande pureté \ et des arbres aux fleurs odoriférantes 
embaument sa surface, qui forme ainsi un séjour extrême- 
ment agréable à habiter. 

L'île de Phu-long se trouve à l'extrémité du cours du nu lo^g. 
Ham-long. Elle est couverte de bambous. Le village de Phu- 
long est placé sur ses bords. 

L'île de Tanh-son, vulgairement appelée Cu-Iao-caï-câm , taniiso!< 
est située au milieu du Ham-long. Les trois villages de Tanli- ni-uo^Aï-c;M^ 
son, de Tanh-xtiân et de Tanli-lhong sont sur cette île, dont 
l'aspect est semblable à celui d'un monticule battu par l'écume 
des eaux. 

Elle est comme un lieu habité par des génies. 

L'île de Pliong-nga, située dans le nord de la rivière de luoNONr.*. 
Sa-dec , a i o lis de long. 

A l'est on voit l'île de Pliong-châu, vulgairement appelée 
Cu-lao-tan-fliong ; H l'ouest, celle de Nga-clidu, vulgairement cu-iao-ian- 
iiommée Cu-lao-chanh-nga. cu-iao'cTani. 

Les quatre villages de Tan-phong , Xung-vaUy Tan-lam et "b« 
Veît-ttch sont placés sur cette île, dont le territoire est séparé 
en deux par un petit arroyo qui la traverse en son milieu. 
Les jardins et les arbres y sont très-beaux. 

Si les habitants de cette île vivent en paysans, ils sont 
cependant suffisamment rapprochés des grands marchés 
pour ne pas manquer de distractions. Ainsi, s'ils le désirent, 
ils peuvent aller à Bac-pho et sur le fleuve antérieur pour 
y chanter des vers; ou bien, s'ils aiment à voir en grand 
nombre les jolies fdles, ils n'ont qu'à se rendre à Sa-dec 
par le Nan-tan, et ils s'y réjouiront autant qu'on le fait à 
LacHluong, en Chine. 

On cultive et on plante beaucoup sur l'île de Phong-nga, 

' C.'rsl ainsi rpi'rsl dôsi^rné le climat. --- - Cit-lan. on aiinaniilo, sii^nifio i/*». 
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Les Imbilanls |)cnv<;nl à leiir{;r(î se livrer à Tagricullure ou 
à la penche. 

C'est en somme une île fort agréable à habiter. 

Tis-r.iiÀL L'île (le Tin-cMuy vulgairement appelée Cu-ho^eny est 

u-LUHîiER. située sur le cours supérieur du fleuve antérieur, à 1 1 7 lis 

dans l'ouest de la citadelle {Vinlirlong). Le fort de Tang-chdu- 

dao était autrefois situé sur cette île, dont quatre villages 

occupent le territoire; ce sont ceux de Toan-^uCj Mi-hungy 

Toan-dxi c-^onfi et Phu-huvg. 

Tiéii-fiiàii L'île de Tiéii-clidu est située dans le sud-ouest. Sur cette 

(9 ill'S), A 



le sont les trois villages de Tan-phuoCy de Phu-yen-dmg 
et de Tan-lich. 

Une deuxième petite île de Tteu-chdu se trouve dans le 
sud-est. Sur cette île est placé le village de Tan-uU. 

Ces trois îles sont en face l'une de l'autre. 

De magnifiques bambous et de beaux arbres se voient 
dans le nord de Fîle 6'tV;i, qu'ils entourent de tous côtés. 
Cette île est coupée d'un grand nombre de petits arroyos 
trùs-poissonneux et où le poisson est pris dans la vase par 
des p(^cheurs c[ui se réunissent pour cela en bandes de quinze 
personnes. On sale et on sèche du poisson sur cette île; on 
y exploite aussi des bambous, dont on fait des radeaux que 
Ton va vendre dans les marchés : ce sont là les sources de 
profils considérables. 
5..1 MiAc. L'île de Ngu-cluîu est située sur le cours supérieur du 
fleuve antérieur. Les deux villages de Tan-hoa et de Tan- 
hidn en occupent le territoire. 

On y récolte du coton, du bétel, ainsi que des courges 
et des melons. 
nîf.j-so-'i. L'île de Tunfr-mn gît sur le fleuve antérieur et à Test de 
la rivière Mi-lonir. 

Le village de Tunfr-mn est situé sur cette île, qui, en- 
tourée par l'écume des flots, ressemble à une belle fleur 
a(|uatique. 

Au lever du soleil, elle a Tasport «l'un cochon, et plus 



PARTIE II, CHAPITRE I. 



263 



lard elle ressemble à un corbeau , lorsque le vent commence 
à souffler. 

Cette île est coupée par plusieurs petits arroyos. 

L'île de Té-chdu, vulgairement Cu-lao-tayy est sur le cours 
supérieur du fleuve antérieur. Le village de Tan-hung est 
placé dessus. 

L'île de Loc-chdu est située dans l'est et celle de Nghior- 
chdu dans l'ouest de l'île de Té-chdUy qui a également au 
nord celle de Tru'-châu et au sud celle de Hoa-dao. Ces îles 
sont comme un bouquet de fleurs. Une grande quantité de 
bambous et de beaux arbres en couvrent le sol ; on y trouve 
des oiseaux et des quadrupèdes. 

L'île de Long^-son, vulgairement appelée Cu-lao-caï- 
vungy est située sur le cours supérieur du fleuve antérieur; 
elle est longue de plus de Û7 lis. Celte île a des protubé- 
rances semblables aux cornes du dragon. 

A l'est de cette île, et à 5 lis et demi de distance, on voit 
le poste de Tan-châu-tan-dao. 

Celte île est dans l'ouest de la citadelle {Vinh-hnig) , à la 
distance de 17Û lis et demi; son territoire est occupé par 
le village de Tan-^hu-lam. Dans Test et à une petite dis- 
lance est d'abord l'île de Toan-trtic, et puis celle de Chiu- 
ha. Ces îles sont placées à la suite l'une de l'autre et la 
plus grande en tête. 

La végétation en bambous et en arbres est considérable. 

Le poste de Tan-châu-tan est sur la côte ouest du fleuve, 
et sur la côte orientale se trouve celui de Kien-saï-tan ; enfin 
sur la rive au nord est le poste de Hung-ngu-tan. Ces trois 
postes ^ ainsi placés, représentent une grande force en s'ap- 
puyant mutuellement l'un sur l'autre. 

L'île de Nang-cu est située sur le fleuve postérieur et en 
face de la bouche inférieure de Vanir-nao. Elle est longue de 
9 lis. 
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Ce sont les frontières des deux royaumes du Cambodge et d^Aqnam. 
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Le village de Binh-hm est placé sur celte île, qui est 
plantée de beaucouj) de bambous et d'arbres. H y a aussi 
un grand nombre de petits arroyos très-poissonneux. Les 
habitants du cours supérieur du tleuve postérieur trouvent 
dans cette île, en premier lieu, des bambous, du bois, du 
poisson et des tortues, ensuite du coton, enfin du riz. 
.^tAuiii L'île de Qua-cMu, vulgairemeiit appelée Cu-Uuh-biy est sur 

n-Mo-m. ^^ cours inférieur du fleuve postérieur et à Fouest du cours 
ci.niiR-iKi. du Cuo'nfr-thanh. L'île de Chang-ba, située au-dessus de 
celle de Qua-^hdu, présente le village diAnlioa^ lequel est 
entouré de champs cultivés. Au-dessous on rencontre l'île 
Tiiiix-iicMi. de Thiuj-Uêuy qui se trouve sur la rive ouest du Diur^fiatig. 
Ces trois îles, en communication l'une avec l'autre, sont là 
comme trois étoiles. Le sol produit des courges, des melons 
et du bétel odoriférant. Les habitants se livrent à l'agricul- 
ture uniquement pour leurs besoins personnels. 

L'île de SaH:lulu est sur le fleuve postérieur, au-dessous 
du cours du Cuo'ufr^oai, 

Le village de Tan-loc en occupe le territoire. Les routes 
de ce village sont cncond)rées par une grande quantité de 
joncs. 11 y a sur Tîle beaucoup d'oiseaux de toutes sortes; ils 
en habitent les parties solitaires. 
iioiM. riù^ L'île de Hoatifr-iran, vulgairement appelée Bat-ba-caî^ se 
nomme encore Tan-dinh-chàu. Cette île, d'une longueur do 
3o lis, est large d'un demi-li et située dans le sud de la cita- 
delle {\'inh'lon(r^ , à i3o lis et demi. 
Le sol en est élevé et spacieux. 

L'empereur Thè-ld ayant pris en considération Tétenduc 
des vastes espaces couverts d'arbres et d'herbes arrosés par 
le fleuve postérieur, considérant aussi que Ba-loCy Can-lhu 
et TrU'Van étaient peuplés d'un grand nombre de Cam- 
bodgiens, tandis ([ue le poste militaire de Lo7tff-liO était fort 
éh)igné, et (pi'il était cepondani iiidis|)ensable d'étiiblir uiio 
position imporlanl(î, donna Tordre, Tan Ki-hoiy a*-* année 
de son règne (i yHt»). ch» londer celle-ci <lans l'île de Hoauff- 
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Irdn et d'y rassembler beaucoup d'habitants qui fussent en 
état de se livrer à la culture du sol. L'empereur changea le 
nom de L(mg-h(hdinh en celui de Hoang-lrân-dinL 

Auparavant le roi cambodgien NeaC'Onff-'tôn avait reçu 
l'investiture de la cour de Hué, comme roi d'un pays tribu- 
taire; mais il arriva à la même époque que la révolte des 
Tay-Bon apporta le plus grand trouble dans les deux grands 
centres militaires de Trân-bien [Bim-hoa) et de Phan-irân 
(Gia-dinh). 

Le gouvernement de Siam, s'apercevant alors des em- 
barras créés par les Tay-so'n à l'empire d'Ânnam, se mit à 
protéger dans ses entreprises le sujet rebelle cambodgien 
Neac-ong-non ; cependant le peuple du Cambodge ne voulut 
pas se soumettre *à ce rebelle. Peu de temps après le roi 
NeacHmg-tôn céda la couronne à son frère cadet Neac-ong- 
van, vulgairement appelé V\ta-tri. Neac-ong-tân devint sim- 
plement deuxième roi, et enfin Neac-ong-tham , le plus jeune 
des frères, fut nommé troisième roi. 

Alors Neac-ong'Van machina la rébellion contre la cour 
de Hué, qui ne se trouvait pas en mesure de la réprimer. 
Neac-ong'Van ayant, à la môme époque, fait mettre à mort 
son frère Neac-oiig-tham , cela émolionna tellement l'aîné, 
Neac-ong-tdn , qu'il en perdit la vie. Ce roi Neac-ong-van fut 
extrêmement barbare et cruel. 

L'an Ki'hoi, au printemps, le haut mandarin cambodgien 
Mo-dé-do-layen , assisté du mandarin Lten-don-thoa, qui rési- 
dait au phu de Phoiig-xuy, se réveilla contre l'autorité du 
roi Neac-ong'Van. 

Le mandarin Vi-bon-sd, commandant le poste de La-bù, 
se joignit aux révoltés. Neac-ong-van envoya en grande hâte 
des troupes pour s'opposer à Vi-bon-sâ, qui se réfugia à 
Hoang-trân-dinh , afin d'y demander des secours aux x\nna- 
mites. 

Etant parti le U^ mois, il ne put arriver que le 6% à cause 
des nombreuses dilficullés qu'il eut à franchir sur sa route. 
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L'cnipercur d'Annam donna l'ordre au général en chef de 
l'est, nommé Phuonfr-cun-cung, de s'emparer de NeacHmg- 
van et de le mettre à mort. Ce fut alors le fds de Nea(yonff- 
ton, nommé Neac-onff-in, qui devint roi du Cambodge, et 
ce pays recouvra ainsi sa tranquillité. 

L'an Canh-tiy 3® année de Thé -té (1781), la cour de 
Huéj considérant que ce poste de Hoang-^rdn était lui-même 
à une distance beaucoup trop grande, et que les affaires 
cambodgiennes étant compliquées, il devenait trop difficile 
d'y prendre une part suffisante, à cause de l'éloignement où 
était ce poste de celui de Tan-dinh, donna l'ordre de Féva- 
cuer et de le transporter, comme auparavant, à Long-ho, et 
c'est là qu'il est resté jusqu'à aujourd'hui. 

L'île de Hoang-frdn renferme une nombreuse popula* 
lion. Sur ses bords, à l'est, on voit l'arroyo nomnîé Tan- 
dinh-gimiff, large de 8 tanis et profond de 7; cet arroyo se 
perd dans les terres. Sur sa rive ouest est le Cai^ach. 
iioAsuoiiNG L'île de Hoanff-diunff , vulgairement appelée Cvr-huhdiungj 
est située dans la partie occidentale du cours inférieur du 
fleuve postérieur. Au nord coule le Tam-dang, au sud le 
DaO'do. 

Cette île, longue de 35 lis, sert d'abri à la rivière de Ba- 
foc. On trouve sur son sol une grande quantité de feuilles 
que les habitants cousent entre elles pour en faire des pa- 
rois de case; c'est pour eux l'objet d'un commerce. 

Beaucoup de tigres habitent cette île, et c'est à cause de 
cela qu'on la nomme encore IIo-cMu. 

Les trois villages (ÏAn-tan-nhtit, d'An-Uin-nhi et à'An-4an- 
tam en occupent le territoire. 
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SECTION VII. 



PROTIRCB DE UA-TIER. 



Sommaire. — Montagnes. — Iles. — Côle maritime de Ha-tten. — Cours d'eau. 

La montagne de Binh^ située à un li environ dans Touest Montagnes. 
de la citadelle [Ha-tien)^ est longue de 2 lis et haute de bwh-sou. 
5 iruongSj surmontée d'élévations inégales et rapprochée 
de la mer, dont elle suit les contours. Cette montagne est 
placée derrière la citadelle. Dans ses environs serpentent 
un grand nombre de ruisseaux qui au sud se jettent à la 
mer et au nord dans le Tuânn^du^ auprès du Thap-tuyen, 
lesquels se jetteîit à leur tour dans le Dong-ho (lac de 
Test). 

Cette montagne est élevée en quelques-unes de ses par- 
ties et possède plusieurs pics; elle est un des dix^ sites re- 
marquables que l'on voit dans la province de Ha-lien. 

La montagne de Ngti-lw est située à un demi-li dans rcouo-soti. 
le nord de la citadelle de Ha-lien et a l'aspect d'un animal 
accroupi baissant la tête. Elle est là comme une protection 
pour la citadelle. Malgré sa proximité, on ne peut y aller. 

La montagne de Phu-diung est à un li environ dans PHo-DURc-toTi 
le nord-ouest de la citadelle. On y voit des enfoncements 
ou sortes de grottes d'une belle verdure. La pagode de 
PhuHliung se trouve au bas de la montagne, dans le sud- 
ouest. 

Là on entend la cloche et les prières mêlées au bruit 
répété du timbre ^, dans un bourdonnement pareil à celui 
d'un marché. 

Les habitants de ce lieu vivent mêlés aux bonzes. 



* Les Annamites comptent dans la ^ Timbre qui est partout employé dans 

province de Ha-tien dix sites plus parti- les pa^jodes et sur lequel ordinairement 

cuiièrement di([nes dY'Irc rcmar(|ués à s'accomp.'i[jncnt les bonzes quand ils ré- 

raiisc de leur aspect piUores<|uo. cilent les prièn»s. 
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La iu()iila{{iic de Ijoc-ihd est siluée à 1 3 lis dans Touesl 
(lo la citadoUc. On y trouve l'arbre ffiai-llio (^vo-cua). 

Le sommet en est aussi pointu qu'un pinceau à écrire. 
Une partie de cette montagne est baignée par la mer. EUc 
possède une bonne terre, bien grasse, et des ruisseaux d'eau 
douce. 

Ses habitants ont établi leur demeure au bas et autour 
de sa base. Elle compte parmi les dix sites remarquables de 
la province. 
( vo-so.N. La montagne de Cao-so'n est dans Touest de la citadelle, 

à la distance de tx lis et demi, et suit dans son contour 
la forme du rivage de la mer. A son sommet s'élèvent trois 
pics. Elle ne possède pas beaucoup d'arbres. Ses habitante 
sont des pikbeurs qui demeurent auprès du rivage et des 
(lambodgicns dont les maisons existent du c6té de la forêt. 
Chacun ainsi y est lixé selon ses goûts. 

La montagne de Dta-tanff est située dans le nord de la 
citadelle, à 5 lis de la montagne de Phu-dxuiig, La pagode de 
Dia-UmfT est bâtie au sommet de cette montagne et lui donne 
son nom. 

Cette pagode a une grande réputation de mérites et de 
vertus : les soucis de ce monde disparaissent quand on en 
franchit le seuil, comme cela avait lieu jadis dans le terri- 
toire de Tun-lank (Chine), lorsque, au lever du soleil, ré- 
sonnait la cloche de la pagode de Tliiéu. 

Cette montagne est un des dix sites ou aspects rcmar- 
([uables de la province de Ha-lien. 
v«y^o^^ La moutague de Van est au nord et à un li et demi de 

la montagne de Dia-laiiff. 

La pagode Bach-van est biUie à mi-côte de la montagne. 
Les environs sont iidiabités. 

Le chemin qui conduit à la pagode est bordé de bam- 
bous très-épais et formant berceau. Auprès de la pagode se 
voit unc^ niaijnirupio vr{fotalion en arbres et en Heurs. Au 
sonnnt»! (»sl ini cratèn» qui lance une fumée blanche sem- 
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blabic à un iiua^^a; celle fumée soil sans cesse, du malin 
jusqu'au soir. 

Farmi les dix siles ou aspects remarquables, celle mon- 
ia{jne est la seule qui avale ainsi les nuages pour les rendre 
(qui donne de la fumée). 

La montagne de Bach-thàp est située à 5 lis dans le nord bach-tiup. 
de celle de Van. Le sommet de cette montagne est incliné. 
La végétation en arbres et en plantes y est très-belle. Ln 
bonze célèbre de Qui-nhori, nommé le grand bonze Huynli- 
loiig, fut porté sur les nuages jusqu'en ce lieu, oii il mou- 
rut, l'an Dinh-Uy iS'^ année de Thuc-lân ^""K 

Les disciples de ce saint personnage lui élevèrent un mo- 
nument à sept gradins superposés (thai-côp-phu-thu) ^ qu'ils 
embellirent de trdn-tang et de œa-lo'i, sortes de perles en 
verroterie particulières au bouddhisme. 

Aux trois grandes époques de pleine lune (i" mois, 
7*^ mois, 10*^ mois), un oiseau merveilleux, nommé iiguyen- 
m, venait, accompagné d'une sorte de singe appelé thanh- 
vién, adorer le monument de ce saint bonze. Ces animaux 
faisaient là une station assez longue, pendant laquelle ils 
paraissaient accomplir les préceptes du bouddhisme. On 
peut dire de ce lieu qu'il réalise la beauté du jardin Ki-vièu 
(jardin de Bouddha). 

La montagne de Tô-chàu est située dans les environs de Tô-niÀn. 
la citadelle comme une étoile en contemplation devant elle. 
C'est une montagne d'un magnilique aspect; les arbres qui 
la couvrent se répandent en tous sens. 

La colline de Chu -bor-don-hk se trouve dans le nord 
de celte montagne, et celle de Lao-kltu-to-phi est dans le 
sud. 

Au bas est établi un bac pour conduire à la citadelle. 

Lorsque le soleil n'est pas encore Irùs-haul sur l'horizon. 



' Dyiicislic lies Ia' : Ui-lon , 3* iiniK^o; dyiiaslù^ des Tsinn : KIcn-lottg , 
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on voit de ce l)ac se refléter clans Tcaii les montagnes des 
alentours. 

La végétation de Td^h4u est remarquable; elle exhaie 
des vapeurs qui s'élèvent au-dessus de la cime des arbres. 
Li!<u-Q(iMi. La montagne de Z/tWt-^umA est à 120 lis dans le nord 
de la citadelle. 

Elle est élevée et d'un bel aspect; la végétation y est 
très-abondante; des sources coulent du sommet en nappes 
blanches. Une forêt occupe le nord-ouest de cette mon- 
tagne, et dans le sud-est ce sont des champs cultivés et des 
cours d'eau dont les bords sont habités par des Annamites, 
des Chinois et des Cambodgiens qui se livrent à l'agricul- 
ture. Ce territoire est très-agréable à habiter; il en a la 
réputation. 
HAi-MAT. La montagne de Sai-maty située dans le nord de la cita- 

delle, présente plusieurs pointes d'inégale hauteur. La végé- 
tation y est belle, les ruisseaux limpides. Les habitants sont 
des Annamites et des Cambodgiens en grand nombre. Dans 
le principe, il y eut entre les Cambodgiens et le Chinois 
Mac-^xCuy qui s'était emparé de la province de Horiien^ de 
Irès-vives contestations. L'an Ki-vi^ 2® année de Thé-tdn^*\ 
le roi cambodgien Neac-pliân marcha à la tète de ses troupes 
pour reprendre Ila-tieii; mais il fut repoussé par Mac-tân ' 
du côté du nord jusqu'à Sai-mut-phu. Nuit et jour ils com- 
battirent; les hommes n'avaient plus rien à manger. La 
femme de Mdc-ton leva une armée de femmes pour apprê- 
ter la nourriture des soldats, ce qui leur donna la force 
nécessaire pour repousser les Cambodgiens. Ce fait fut rap- 
porté a l'empereur d'Annam, qui en fut très -satisfait, et 
nomma, par un décret, Mac-tén général en chef; il lui fit 

^'^ Dynastie des Le: Hi-iôn, 5' niinée; (Iyn«istic des Tslng: KienAon^, 
V ann(?c (17/10). 

' Kils (lo Mar-cu*». 
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envoyer en même temps une robe d'honneur (rouge) et un 
chapeau de cérémonie. 

Sa femnae, Nguyeii^ fut créée phu-nho'n^. Depuis cette 
époque, les Cambodgiens n'osèrent plus tenter de reprendre 
Hor-tiefi. 

La colline de Châti-nham, vulgairement appelée Nui-lrat^ chAc-sha» 
est à 29 lis et demi dans l'est dé la citadelle et terminée ,„. *!!!„, 
par un plateau sur lequel sont des jardins. A sa base se 
trouvent une grande quantité de grottes ou anfractuosités 
battues sans cesse par la mer, sur le rivage de laquelle 
est située la colline. Cette partie du littoral est semée d'une 
foule de roches formant brisants et environnées de sable 
et de vase dans lesquels on voit des pierres extrêmement 
brillantes. Au-dessous de ces roches on remarque égale- 
ment en grand nombre une sorte de coquillage veiné de 
rouge. 

On rapporte que A/ac-cu'w, n'étant pas encore révêtu du 
mandarinat, arriva en ce lieu et découvrit une perle d'une 
valeur inestimable qu'il offrit respectueusement à l'empe- 
reur d'AnnamW. Au pied de cette colline sont quelques 
grottes dans lesquelles l'eau atteint une grande profondeur; 
ces grottes sont habitées par une grande quantité de pois- 
sons qui y attirent beaucoup de pélicans et autres oiseaux 
pêcheurs. 

Cette colline de Châu-nham compte parmi les dix sites 
remarquables de la province de Hontien. 

La montagne de Hô-lÔ est à 48 lis dans l'est de la cita- bù^lô. 
dclle; elle a 2 lis de tour et est surmontée d'un pic élevé 
et fort mince; au bas sont des cavernes profondes. Cette 
montagne est presque inaccessible ; elle est complètement 
dénudée et ne possède ni herbes ni arbres. Elle est située au 

^■^ C'est de là qiie la colline lire son nom de Châu-nham (colline de la Perie). 
' Personne noble. 
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ImrcI (le la nier, ffiii en cet endroit est parsemée de roehos 
cl s'oppose ainsi à toute approrlie des barques. 

Au Jar{{e de cette montagne gisent un grand nombre de 
roehes élevées, semblables h de petits pics. Ces roches sont 
constajnnient battues par les flots; on y entend sans cesse 
le bruit de la mer, semblable au tonnerre. 

Kimii-soN F.a montajjne de KInch, vulgairement nommée //ow- 
clioNfr, (»st extrêmement grande et élevée. Elle est surmontée 
d'une telle quantité de pics, qu'ils ont l'apparence d'une 
lorèt. Celte montagne a a lis de tour et est à 9 lis dans 
l'est de celle de Hô-lo; elle est entièrement environnée par 
les eaux de la jner. Dans la partie orientale on remarque 
le lieu nonnné PJkôn-cJio : ce lieu, couvert de végétation, est 
habité pai' des bûcherons et des pôcheurs. A l'extrémité 
nord (le c(»tte montagne se récolte une abondante quantité 
de poivre'; là aussi se trouvent des jardins pleins de fleurs 
et (le fruits. 

iMixu-Tno. La montagne de l)on(r-tho (terre de l'Est) est dans l'est 

et à 77 lis de celle de Khich^ à laquelle elle est réunie 
par une suite d'élévations plus ou moins grandes. Cette 
niontagne a 5 lis de tour. Ce système de montagne est 
Irès-rocailleux et d'un acc('»s diflicile: il est situé sur le 

Nan-iiKinii bord de la mer. Le ruisseau nommé Van-thanh (foule dans 

("iissisui). j'^^^j^ ^^j ^|.^j^^ l'ouest un autre ruisseau que l'on appelle 

Din'ii iiiyni hin<Hui/m. Il existe cependant sur ces montagnes des 
(iiii.siMii). .,j.|)p^»j^ çji^ grande ([uantité; la partie du nord est fré- 

([uent('îe par de nombreux chasseurs, dont l'industrie con- 
siste h recueillir du miel ainsi que les déponilles des bétes 
féroces. 
ra-Tiio. La montagne de Tay-tho (terre de l'Ouest) est située à 

Tnr-r:.o *> 8 lis diuis l'oucst de celle de Cao-mn, Elle a le ruisseau 
iMlmmiH^^^ ^'<^ Ira -cm dans l'est, la rivi('»re Phnong-thao dans Touest 
irivi.i'). ^»| j»j^( r()uv(M'le (Tarbn^s dans louhî son (Hendue. Les Cam- 

' Lr |ioi\r<' roii<n' est iiii {|c> |ii iiiri|Kiii\ |)rotliiiis ilc la |)iii\iii(i' ii<< Ua-tini. 
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bodgiens ont établi une sorte de poste fortifié au plus épais 
de la foret, parmi les arbres et les bambous. 

Les environs du poste sont, du reste, absolument inha- 
bités. 

Le pic incliné ou bec de Tien-cu-chuy, vulgairement appelé TiFn-r.o -cm v 
Ganh-huy est situé à 3o lis dans l'ouest de la montagne de canh-ba. 
Tay-iho. On y voit une infinité de pierres de toutes dimen- 
sions, parmi lesquelles il est impossible de pénétrer. Ce pic 
est vsur le bord de la mer, et il est constamment battu pai' 
ses flots. 

Le vent souflle en tourbillon autour de ce pic; les bar- 
ques, en s'en approchant, doivent porter la plus grande 
attention à leur route. 

En résumé, depuis le nor'd jusqu'à l'ouest, ce ne sont 
partout que montagnes séparées par des ravins et des ruis- 
seaux et couvertes d'arbres nombreux. Ce territoire est uni- 
quement habité par les oiseaux et les animaux sauvages. 

La colline ou petite montagne de Bach-thach est assez buh-thuii. 
élevée et d'un aspect pittoresque et se compose d'un pic 
unique placé sur le bord de la mer. Elle a 2 lis de tour 
et est située à 90 lis dans l'ouest de Long-œuyén-dao. Au- 
devant se voit le lieu dit Cô-hai (banc de mer), sur lequel se 
pèchent une grande quantité de crabes, de poissons et de 
co([uillages de toutes sortes. 

La montagne de BacJir-ma est dans l'ouest de la cita- BAm-MA. 
délie (à la limite ouest). Elle forme la limite de la province 
au lieu dit Xiem-lap. Le système de cette montagne s'étend 
au loin et compose un territoire complètement inhabile. 

Autrefois il servait de refuge à une bande de brigands 
dont le chef se nommait Trdn-diai; on en raconte l'histoire 
dans le livre Cuoîiff-vuc-chi. 

L'île de Dai-kim est située dans le sud de la citadelle et ne». 
sur le bord <le la mer. Elle a 1 9 3 imonfr ' A U pieds de tour. uai-mm. 

' Li» trn'o^vfr vaut lo j»lo<ls, s<Mt A"'/io. 
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ot sert (le prolcclion à la citadelle, qu'elle met a l'abri des 
lames. Il existe un pont qui met cette île en communica- 
tion avec la citadelle. 

Derrière est bâti un temple à la déesse Quan-dm. Celte 
])agode était habitée par la bonzesse Tong-^iy qui y pratiquait 
les cérémonies du bouddhisme. 

A {jauche se trouve un lieu recouvert (sorte de hangar) 
nommé Dièu-dinh et fréquenté, quand il fait clair de lune, 
par de nombreux pécheurs à la ligne. Au-devant se voit un 
poste de surveillance, et enfin dans le sud-ouest est la for- 
tification en pierre, espèce de rempart opposé aux attaques 
des pirates. 

Cette île est coniptée au nombre des dix sites remar- 
quables de la province. 

L'île de Tiêu-him gît au large du port de Hontien; elle a 
7 4 iruongs de tour. 

Une roche remarquable située sur cette île forme une 
Irès-bonne recoimaissance pour les bâtiments et les bai'ques 
qui fréquentent le port de Ha-tien, soit à leur entrée, soit à 
leur sortie. 

L'île de Ndi-h^ic a 5 lis de tour; elle est placée dans le 
sud de la citadelle. Les élévations de cette île sont parfai- 
tement verticales; elle est couverte de bambous el d'une 
hiorle de pin. 

L'île de Ngoai-bw^ a 7 lis de tour; située en face de 
la citadelle comme une sorte d'écran, elle est surmontée 
de d(»u\ pics égaux et parallèles et couverte de bam- 
bous. De nombreux ruisseaux descendent en cascade tout 
le long de ses pentes. On entend pendant le calme de ia 
nuit le bruit de ces cascades pareil aux cris du dragon des 
mers. 

L'île de Chdu gît dans le sud-est de la citadelle; elle a 
1 o lis de tour et est couverte de roches; au bas se remar- 
([ucnt des grottes profondes et sinueuses. 

On Irouvc dans ces grottes des nids d'hirondelles (salan- 
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ganes^) et de l'écaillé magnifique; cette écaille est de di- 
verses sortes. 

L'île de Manh-hoa a 5o lis de tour; elle est située dans mash-ho». 
le sud-est de la citadelle, d'oii l'on peut s'y rendre en une 
demi-journée. On y voit des grottes profondes. Cette île, 
extrêmement boisée, donne des nids d'hirondelles, de l'huile 
de manh-hoa (bitume) et du bois mâc-khoi (charbon). Les 
habitants sont établis dans les endroits boisés. 

L'île à'Ut-kim a 9 lis de tour; elle est située dans le sud ct-kim. 
et est plantée d arbres et de bambous. On y voit des grottes 
dans lesquelles se trouvent des nids d'hirondelles; elle four- 
nit de l'huile de manh-hoa (bitume) et du bois môc-hhoi 
(charbon). Les habitants ont construit leurs petites chau- 
mières auprès des ruisseaux. 

L'île de Thach^hoa est située dans l'est de la citadelle, thach-hoa. 
Cette île, surmontée de trois pics égaux, fait face à la mon- 
tagne de Hô-lô. Elle a k lis de tour. La végétation y est 
misérable. 

La pierre silex est très-commune sur cette île. On y voit 
des cavernes très-dangereuses à visiter, dans lesquelles les 
hirondelles (salanganes) vont bâtir leurs nids. Autrefois il 
y avait un petit bourg habité par des Chu-ba (Javanais, 
Malais), mais il y a longtemps qu'il est complètement aban- 
donné. 

L'île de Truc est située dans le sud-est de la citadelle troc. 
et a 20 lis de tour. Elle est située en face du port de mer 
nommé Kievrgiang. On voit sur cette île des grottes pro- 
fondes dans lesquelles se trouvent des nids d'hirondelles. 
Cette île, autrefois habitée, est abandonnée aujourd'hui. 

On y remarque une grotte dont l'ouverture a 2 pieds seule- 
ment, mais qui est large à l'intérieur de plus de 1 tmo'ngs. 
La lumière du soleil pénétrant dans cette grotte l'illumine 



* Les nids d'hirondelle el récaillc, plus riches produits de la province de 
ainsi qu\inc sorle d'amhre noir, sont les Hn-tien. 
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lellcnient que l'on peut y apercevoir les plus petits objets. 
On peut voir dans cette grotte une très-ancienne jarre qui 
n'a pas moins de 3 pieds de largeur. On ignore h quelle 
époque cet ustensile a été déposé là, ni d'où il provient, ni 
comment il se peut faire qu'ayant 3 pieds de large, il ait 
pu entrer par l'ouverture de la grotte, qui n'en a que 2. 
vm-iiViu.. L'ile de Pliu-quôc est située en pleine mer, dans le sud- 
ouest de la citadelle; on y arrive en un jour et une nuit, 
lillle est surmontée d'un pic qui va jusqu'aux nuages; une 
grande quantité de pics secondaires sont tournés vers le 
nord. Cette île mesure, de l'est à l'ouest, une distance de 
txoo lis, et 100 lis du nord au sud. On n'y voit ni tigres ni 
léopards; on y trouve beaucoup de sangliers, de buffles sau- 
vages, de daims, de nids d'Iiirondelles, de rotin, de bois 
excellent, de l'écaillé, des holothuries et de la cannelle. On 
récolte dans le sud de l'île de très-bon riz de montagne, 
toutes sortes de fèves ou haricots, du blé rouge, des me- 
lo!is, courges et fruits. Quant au riz ordinaire (des rizières), 
il y en a fort peu. 

On trouve dans les hauteurs une sorte d'ambre noir pro- 
duit par une exsudation de la pierre dite ho-tlmch. Cet 
ambre est brillant et semblable à la laque; on peut le ré- 
duire en morceaux pareils à de belles perles. On en trouve 
quelquefois des morceaux atteignant 3 pouces de longueur, 
avec les(|uels ou fabrique des boîtes à bétel, ou bien des 
tasses, ou bien do petites soucoupes. Tous ces objets-là se 
vendent un prix extrêmement élevé. 

Le parfum nommé loufr-dicn (salive du dragon) est très- 
rare sur celle île; [nais on y recueille fréquemment celui que 
l'on appelle inac-han-hnong (strié de noir), ainsi nommé 
parce ([u'il est pi(pieté de noir; ce parfum est semblable à 
celui qui porte le nom de iram-huonfr; l'odeur n'en est pas 
«extrêmement forte; c'est une sorte de bois dont l'intérieur 
est vide, de sort(* (pie l'on j)eut en faire des porte-pinceaux 
fort «^stimrs. 
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Dans le sud-ouest de l'île est un port nommé Diuoîig-hangy Diiiong-hnnp 
où les bâtiments peuvent trouver un mouillage. C'est là que ^'^^^' 
les populations maritimes ont établi leurs demeures, et formé 
de la sorte quelques petits villages. 

C'est un beau spectacle, quand le soleil est dans le nord, 
de regarder du côté du sud l'immensité du ciel et de la 
mer. 

La petite île de Long-kinh est située dans le sud, et celle Long-kinh 
de Diua dans le sud-est. ^iiot")" 

L'empereur Gia-long, pendant la malheureuse époque 
de la révolte {Taij-son)^ se réfugia sur l'île de Phu-quôc. Il 
y trouva chez les habitants la plus grande fidélité et un 
appui efficace. Par eux furent préparés les moyens de mar- 
cher contre les rebelles. Lorsque plus -tard la tranquillité 
fut rétablie dans l'empire d'Annam, l'empereur, en recon- 
naissance des secours qu'il avait reçus des habitants de 
cette île, les exempta des corvées, du service militaire et 
de tout impôt, même sur les barques de commerce appar- 
tenant à l'île de Phu-quéc. L'empereur fit en outre établir 
un poste pour protéger les habitants contre les incursions 
et les pillages fréquents des pirates de mer. 11 fut permis au 
peuple d'avoir des armes, afin de veiller à la sécurité de son 
territoire. 

L'île de Thâ-châu {Poulo-panjang) ^ située dans l'est de la thô-chjio 
citadelle, a plus de loo lis de tour. Elle est placée en face 
de Long-xuyên et de Kien-giang et couverte d'arbres non 
anciens, mais d'une belle végétation. Au bas de celte île 
sont des grottes dans lesquelles les hirondelles (salanganes) 
vont construire leurs nids. On y trouve aussi de Técaille 
de différentes sortes et des holothuries, toutes choses qui 
ne se trouvent que dans l'eau; c'est pourquoi les habitants 
se livrent tous à la pêche. 

L'île de Cô-lon, située dans le sud-est, a 3o lis de tour cô-loïi. 
et est couverte de bambous et de beaux arbres. On y pêche 
une grande quantité de poissons et beaucoup d'écaillé. 
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L'île (le Cô-cônff est située dans Touest de la citadelle et 
h Test du port nomme llmnij-uc, IClle a 60 lis de tour. 
Cette île est couverte de roches de différentes dimensions, 
ce qui n'empôche point une végétation (en^arbres) des plus 
abondantes. L'eau atteint une très-grande profondeur au 
)ied de l'île, qui offre, malgré cela, un excellent abri. Les 
)îUimenls et les barques qui font le commerce dans ces pa- 
rajjes ont l'habitude d'y rehlcher ou d'y chercher un refuge. 

On y trouve des poissons énormes, de l'écaillé et des 
holothuries. 

Cette île était autrefois le lieu de réunion d'une bande 
célèbre de pirates nommée Iloac-nhichi. 

L'île de Câ-côt est située dans l'ouest de celle de Cd-<ông^ 
à une demi-journée de distance de celle nommée Dino'nff^ 
kiern, laquelle est dans les eaux de Dair-don^ formant le com- 
mencement du royaume de Siam. 

L'île de Cô-côla 5o lis de tour. On y voit beaucoup d'arbres 
fort élevés et l'on y recueille de l'huile de bitume, du char- 
bon de bois, de l'écaillé, des holothuries et toutes sortes de 
coquillages. Un grand nombre de pécheurs fréquentent celle 
île pour y récolter ces différents produits, qui sont pour 
eux la source d'un bénéfice considérable. 

La mer qui baigne le rivage de lia-tien est à Touest 
de Ginr-dinh. Les terres qui forment le territoire de LMg- 
xuyên, et dont la pointe s'avance dans la mer, sont situées 
dans le sud de Ila-tien. On voit là l'île de Tiéuntu* (Hon- 
khoaï^)^ qui est au large du cap, auquel elle sert d'abri. 

Cette île appartient au même système que toutes celles 
dont il a été question, lesquelles s'étendent sur la côte occi- 
dentale et remontent au nord jusqu'au royaume de Siam. 

Los ports (les baies) sont vastes; mais ce littoral de Ha- 
tien, nommé Duo'vfr-tri, est semé de roches et de bancs de 
sable de hauteurs extrêmement inégales. 



' Pofiin- niii. 



PARTIE 11, CHAPITRE 1. 279 

On y trouve une grande quantité de gros poissons, des 
holothuries, de l'écaillé, des coquillages de toutes sortes; 
on y sèche aussi des chevrettes et du poisson, toutes choses 
qui donnent lieu à un assez grand commerce. Les vents de 
nord et de sud sont des vents ^ contraires sur cette côte. Les 
pêcheurs s'y livrent à leur industrie pendant trois mois de 
l'année. 

On voit sans cesse au mouillage, sous les îles de ce pa- 
rage, des jonques de Canton et de Kin-chao qui entretiennent 
de constantes relations commerciales avec les Annamites et 
viennent chercher des holothuries et du poisson sec. 

Ces îles servent de repaire à un grand nombre de pirates, 
qui dévalisent les barques et enlèvent leurs équipages. On 
doit donc, dans ces parages, avoir sans cesse les armes 
prêtes et sous la main pour se défendre. 

Les bateaux de surveillance montés par des soldats de la 
province doivent redoubler d'attention quand il vente du 
sud; car si la surveillance n'est pas très-active, on peut 
s'attendre à des pillages fréquents. 

La baie de Ha-tien^ nommée Nam-phdy a été désignée kam-phô 
par Mac-tdn comme l'un des dix sites remarquables de la DELriÎE.'»). 
province; la mer y est, en effet, d'une admirable limpidité 
et d'un calme presque constant. 

Le lac Dong'ho est situé en face de la citadelle de Ha-tien, ue. 

Dans le sud de ce lac se trouve le port de mer de Ha- doho-bo. 
tieny qui est entouré par des terres solides et sèches sur 
lesquelles l'air est très-pur. Ce port a 5 truo'ngs de large 
et 10 pieds de profondeur. H reçoit du côté du nord les 
eaux de la rivière de Vinh-iê. 

Ce lac est très-vaste, il atteint la largeur de 71 tnCongs; 
on le nomme Ha-iien-ho ou bien* Dong-ho. Au milieu existe 
un banc de sable, tandis que dans l'est et dans l'ouest il 



^ C'est une façon de dire que la côte n'est traversicr, et que ron est expose au 
courant nord et sud, aucun de ces vents vent debout. 
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y a environ 5 pieds de profondeur. C'est en ce lieu que se 
réunissent les diverses barques de mer, ainsi que les ba- 
teaux de rivière. 11 se fait là un grand commerce. C'est un 
beau spectacle de voir ce lac par un beau clair de lune, 
quand cet astre, arrive au zénith, se reflète dans ses eaui. 

Ce lac est compté au nombre des dix sites remarquables 
de la province. 
o,Hrx d'r,m. Le ruisseau Lit -hé est situé à 7 lis et demi dans Test de 
Lu-KÊ. la citadelle et à h lis et demi dans lest de la montagne 
de Td'chdu. 

Dans le sud est la mer {Minh-^haï)^ et dans Touest un 
hangar disposé pour la pèche à la ligne. C'est là qu'allait 
autrefois pêcher le gouverneur Mao4ôn. 

Ce ruisseau est large de 2 inCo'ngs et demi et profond de 
5 pieds; il a une longueur de 5 lis et demi; mais c'est après 
beaucoup de coudes et de sinuosités qu'il va se jeter au nord 
dans le lac Donff-ho. Sur la rive orientale se trouve le village 
nommé Tién-tdn, dont les habitants se donnent fréquem- 
ment le plaisir d'aller dans leurs barques boire du vin sous 
les frais ombrages. 

Ce lieu agréable a une grande réputation, et la salle de 
pèche à la ligne de Lu-ke est comptée parmi les dix sites 
remarquables de la province. 
rxN-voT. La rivière de Caii-voi est située dans l'ouest de la cita- 

delle, à la distance de i65 lis et demi; elle est large de 
69 imongs et ])rofondc de 5 pieds. On y voit un poste de 
surveillance de douane nommé C/m'-fra. Constamment s'écou- 
lent vers son embouchure les différents ruisseaux qui vien- 
nent dos montagnes. Les arbres y sont verts et très-beaux à 
voir. Celait autrefois un lieu sauvage et désert; il a été 
plus tard habité par des Annamites qui peu à peu ont Gni 
[)iir y fonder un village. 11 s'y trouve aujourd'hui beau- 
coup (le Chinois, de Cambodgiens et de Malais. li y a été 
«Habli par eux (|uel([ues boutiques, et ils y ont fondé un 
Miinrhé. 
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Les Cambodgiens avaient élevé là autrefois une hôtelle- 
rie du gouvernement pour y recevoir les Siamois quand ils 
voyageaient dans le Cambodge. 

La rivière Long-ki, située dans l'ouest de la citadelle, ioscki. 
est abritée par une longue montagne. Lorsque Mac-cuti 
vint, dans le principe, s'installer comme mandarin du Cam- 
bodge, il trouva ce lieu désert; mais il ne tarda pas à 
prendre des dispositions telles qu'il s'y éleva un marché au- 
tour duquel vinrent se grouper des Annamites, des Chinois, 
des Cambodgiens et des Malais. 

Van At-^ij 2 5* année de //*^'w-^dnW, au 'j® mois du prin- 
temps, le roi du Cambodge, Neac-ong-tham, alla demander 
des soldats à Siam pour reconquérir son royaume. Le gé- 
néral siamois marcha sur Ha-tien et défit Mac-cuu, qui fut 
obligé de s'enfuir à Long-kû 

Le roi Neac-ong-tham entra alors à Ha-iien^ qu'il livra au 
pillage. Au Iv^ mois, pendant l'été, l'armée de Mac-cuu rentra 
à Hor-iien. C'est parce qu'aucun préparatif n'était* fait dans, 
la citadelle que les Siamois avaient pu ainsi s'en emparer 
et que Mac-cuu s'était vu contraint de fuir avec son armée. 
La femme de Mac-cuu^ nommée Lara (née à Dong-mon, 
province de Bietir-hoa), était enceinte; et, pendant la 7® nuit 
du 3*^ mois, elle mit au monde le petit Ton. Pendant cette 
nuit, étant dans sa barque, au milieu de la rivière Long-kiy 
comme elle regardait autour d'elle à la clarté des étoiles, 
elle aperçut un poussak ^ en or, long de 7 pieds. Cette idole 
resplendissait au fond de l'eau, oii elle était couchée. Le 
lendemain, on voulut faire repêcher l'idole; mais mille sol- 
dats des plus forts ne purent la porter qu'à une très-petite 
distance. On bâtit alors une pagode sur le bord du fleuve 
pour l'y placer. 

^•^ Dynastie des Le: Diu-lân, ii' année; dynaslie des Tsing : Kliatig-hi, 
o/i" ann^e (1716). 

' Idole de la Chine. 
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Un mois après, Mac-cuUy étant rentré à Har4iefi avec son 
fils, s'occupa d'élever des fortifications solides pour défendre 
la citadelle, quil mit entièrement en état. Il établit aussi 
difl'érents postes sur les ports et rivières. 

Cependant le petit Tôriy étant encore fort jeune, donnait 
chaque jour les preuves d'une intelligence extraordinaire; il 
lui sulfisait de prendre un livre pour le lire et le com- 
prendre. Cette intelligence lui fut évidemment accordée par 
l'intercession du pomsah. 

Les annales du Cambodge disent que. Tan Ki-^tCu^ le roi 
cambodgien Thdm remonta sur le trône et qu'il y tyrannisa 
grandement le peuple. Mais les habitants de BaHU-^tae-^aOj 
ne voulant pas se soumettre à son autorité, se réunirent 
au commandant de Rach-lra-xtii et retournèrent se mettre 
sous l'obéissalice du frère auié de Thdm y nommé Yém. De 
son côté, le grand mandarin Ct)n-&i// se retira dans les forêts. 
Les Cambodgiens en grand nombre se réfugièrent du côté 
de Gta-dinli. 

L'an Giaj)-ngOy le roi Thétn marcha à la r^icontre de son 
rival Im, et celui-ci alla implorer des secours à GioHlmh. 
Les soldats d'Annam se réunirent alors à ceux de Can-bul 
et allèrent combattre ensemble le roi Tluim à La-bit; ils Ty 
bloquèrent pendant trois mois, au bout desquels le roi Thâm^ 
suivi de son jeune frère. Tan, s'enfuit à Siamy et le prince 
ïeni lui succéda sur le trône du Cambodge. 

L'an Al-viy le roi de Siam envoya le général Phya-bo-tuyél 
a la ttHe de i ,5oo hommes, afin de protéger le roi ThAn et 
d'établir la paix dans le Ciimbodge. 

Le nouveau roi ïém ne voulant se prêter à aucun arran- 
gement, la guerre éclata dans le phu de Tan-bon {Bal-lan-bon). 

L'an Binli-lhan (l'année suivante), au printemps, le géné- 
ral Ph ya-ho-lui/vl s'en retourna à Stam. 

Le loi détrôné, Th(hn, demanda au roi deiS'tawi à envoyer 
dans le Cambodge son jeune frère Tan pour y lever des 
troupes dans les deux phus de Tan-bon et Vd-sac [Bat-lan-ban). 
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Cependant le roi Yém, ayant eu connaissance de ces 
faits, marcha, aidé par des troupes annamites, contre son 
frère Tmi, qu'il attaqua à Vô-sac. Le roi Yêfny ayant tiré une 
flèche contre son frère Tan, lui perça l'épaule, et celui-ci 
se réfugia sur la montagne de Su'-sanh pour y guérir sa 
blessure. 

L'année suivante (l'an Dinh-dtéu)^ le mandarin siamois 
Phya-chat-tri entra, à la tête de 10,000 hommes d'infante- 
rie, dans le fort de Tan-bon. L'année d'après (l'an Mdu-tuâi), 
l'amiral siamois Phya-cu-sa, à la tête de 5,oao marins, se 
rendit à Hor-tien avec le roi détrôné, Thdm; il mit ce pays au 
pillage, et les soldats de Mac-cuu, incapables de s'y oppo- 
ser, durent se réfugier sur les bords de la rivière Long-ki. 

Bientôt une tempête épouvantable engloutit les bâti- 
ments siamois et ût périr une très-grande quantité de ma- 
rins de Siam. L'amiral Phya-cu-sa, ayant recueilli le peu de 
monde qui lui restait, s'en retourna à Siam. 

Les soldats de Thém et de Tan restèrent dans le phu de 
Phu-phu. Le roi Yém combattit alors son frère Thdm et en 
même temps envoya le tribut au roi de Siam. 

Cependant Phya-chal-tri, voyant que son armée était de- 
venue inutile, s'en retourna à Siam en même temps que les 
deux frères Thdm et Tan. La tranquillité revint alors un peu 
dans le Cambodge. 

Tous ces événements se rapportent à ce qui a été dit plus 
haut au sujet de Long-ki, mais les dates ne sont pas très- 
certaines. 

La baie, ou mieux, le bassin de Huong-iCc est situé à la BDonertc 
limite occidentale de la province. Il est formé par les sources 
qui coulent de la montagne cambodgienne Ca-ba-so'n. Ces 
eaux, après avoir serpenté dans la campagne, se jettent à 
la mer par une bouche qui donne lieu à un petit port ou 
havre. 

Les bords de ce bassin sont habités par des Annamites et 
des Cambodgiens qui y ont établi un village et un marché. 
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kiiNj.iv>.; LaiToyo de hten-friang est situé dans Test de la cila- 

{^Kcu-iAx). ^[gjiç^ à 193 lis. Le fort de Kien- friati(r-dao est sur la rive 
occidentale et dans l'intérieur du port. On y voit une grande 
quantité de boutiques et un grand marché. C'est là que se 
réunissent les nombreux bâtiments de commerce. Le poste 
de Trdn-ffianff , placé sur le fleuve postérieur, est à 3o3 lis 
et demi dans l'est. 

On voit dans cet arroyo un poteau ^ portant rindicalion 
do la division des territoires [Vinli-thanh et Ha-tien). 

L'arroyo est encombré par beaucoup de vase et par des 
herbes en immense quantité. L'eau diminue tellement au 
printemps, que le port assèche et devient impénétrable aux 
barques. 

11 est infesté par les moustiques et les sangsues. 

L'an 1 ()*" de 6Vrt-/oM/f , il fut ordonné de creuser la rivièi'e 
luij-ha, ce qui procura une route courte et commode pour 
se rendre dans l'arroyo. 

L'arrovo de Daï-mén est situé à l'est et à s6 lis de ia 
fortification de Kien-frianff-dao; il est en communication 
avec le Kien-frùwfr, Plusieurs petits cours d'eau viennent se 
jeter dans cet arroyo, qui se réunit, dans l'est, avec ic 
lia-tac. 

Les habitants ont pour industrie les chevrettes séchéea, 
le poisson sec de difl^érentes espèces et le condiment appelé 



r>AI-MOM. 



nuo'c-mam. 



Tiup-uu. Les dix ruisseaux de Thap-ctiu sont situés dans le sud- 
ouest de Lonfr-xHym. Ces dix ruisseaux sont divisés entre 
eux par un intervalle égal de terrain, depuis ie premier 
jus(|u'au dernier; cependant leui'S eaux se déversent sou- 
vent dans les champs environnants, et se rendent ainsi toutes 
à la mer. On y trouve une grande quantité de poissons el 
(le tortues. 



' r/ol <-ni iiioyni <li> [mirmIs |K)U>au\. \iiiros, (|uc ItMir? limili's ofliciellcs 6onl 
sur l(*S(|iit'is si»iil «jrjivf's l«'s noms «les pn»- iiMli(|iit'<os. 
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L'aiToyo de Doc-hoang est large de U Iruongs et profond doc-hoa.>g. 
de 1 o ])ieds. 11 est situé dans l'ouest de la fortification Long- 
xuyén-daOy k la distance de 107 lis et demi. 

On voit dans cette fortification un grand nombre d'au- 
berges de toutes sortes, autour desquelles se groupent des 
jonques de mer et des barques. 

Après un cours de 84 lis dans l'intérieur de l'arroyo, on 
parvient au Khoa-giang; là se trouvent deux branches qui Kboa-gianj;. 
toutes les deux se rendent à la mer. 

L'an DinhHliaUy pendant la révolte des Tay-son^ Giordinh 
(la basse Cochinchine) étant au pouvoir des rebelles, l'em- 
pereur Gia-long, n'étant encore que l'héritier présomptif, 
construisit une barque nommée Thu-quyen (creux de la 
main) et suivit dans sa fuite l'empereur Toan-tdn, son grand- 
père. Ils se réfugièrent dans ce lieu. 

Cependant les rebelles vinrent y cerner les fugitifs. L'em- 
pereur Toan-tân se fixa provisoirement dans le poste fortifié 
de Long-xuyên; mais il y fut pris par les rebelles et ramené 
dans le nord (à Saï-gon). Les mandarins et les soldats qui 
avaient accompagné l'empei^eur dans sa fuite eurent le 
môme sort. La barque de Gia-long put seule se sauver dans 
le Khoa-giangy et le fugitif n'éprouva aucun mal. Son inten- 
tion était de sortir de là pour se rendre en pleine mer et se 
réfugier au loin. Mais sa barque fut arrêtée par un caïman, 
(|ui, s'étant mis en travers, l'empôcha de passer outre; il lui 
fut impossible d'avancer d'un seul pouce. La terreur fut alors 
très-grande dans la barque; mais le lendemain les habitants 
apprirent au fugitif que, pendant toute la nuit précédente, 
les rebelles avaient veillé avec la plus stricte attention sur 
tout le littoral de la mer, et que, n'ayant vu aucune appa- 
rence de barque portant des dignitaires ou des soldats fugi- 
tifs, ils s'en étaient retournés dans la matinée. La barque 
Thu'quyen put donc alors sortir et se sauver dans l'île de 
Tliô-châu, cl les fugitifs y demeurèrent en paix. 

C'est par la protection évidente du ciel (|uc toutes ces 
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choses eurent lieu, et c'est pour cela que l'empereur Gta- 
louff put reconquérir son trône. Ainsi le ciel lui suscita le 
(langer de cet énorme caïman pour le faire tourner au salut 
(le sa fuite. Cet événement influença son esprit, qui devint 
depuis trùs-profond et méditatif. 

Ce prince fut toujours visiblement protégé parmi les dan- 
gers qu'il courut, tant sur les montagnes que dans les 
lleuves. Le dragon impérial veilla constamment sur lui du 
haut des nuages, pendant que les esprits terrestres écar- 
taient les dangers à son approche. 

Ainsi l'empereur Cao-tsu, de la dynastie desHan (Chine), 
(khappa au typhon de Tsui-shuy; ainsi son descendant 
Qunnfr-wu j environné d'eau qui l'empêchait de fuir, la vit 
se geler en une seule nuit et lui offrir une route solide. 
iiAo-cL'. L'arroyo de Ilao-cu est situé à la limite orientale de la 

province; il forme cette limite à l'est de Long-xuyên^dao, à 
une distance de 120 lis et demi. Au sud-ouest, il se réunit 
avec le cours supérieur du Bo-dé; au nord-ouest, il se jette 
dans le Doc-lu)ang; au sud-est, il coule avec un cours fort 
sinueux, sur une longueur de 109 lis et demi, jusqu*au 
Ba-iac. 

Cet arroyo communique, pendant son trajet, avec un 
grand nombre de petits cours d'eau. Ses bords, comme son 
lit, sont Tobjet d'industries incessantes (forêts de palétu- 
viers, pêche, etc.). 
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PRODl'ITS DU SOI.. ANIUAUX. 

/ 

SonMAinK. — Ppoduclions générales. — Riz. — Maïs. — Plantes légumineuses. — 
Chanvres. — Plantes à tubercules. — Cucurbi lacées. — Cbam[>s des terrains élevés. 

— Rizières. — Culture dans les provinces. — Phan-yen (Gia-dinh). — Bien-hoa. 

— Vmh-thanh (Vinh-long et An-giang). — Dinh-tutmg. — Ha-tien. — Cannes à 
sucre. — Mines d^argent. — Mines de fer. — Carrières de pierre. — Salines. — Di- 
sette en basse Cochinchine. — Etoffes , soieries. — Produits divers. — Vins de riz. 

— Arbres forestiers — Rambous. — Palmiers. — Rotins. — Fruits. — Fleurs. — 
Poissons de mer, de rivières, d'arroyos, venimeux. — Coquilles. — Crustacés. — 
Caïmans. — Tortues. — Oiseaux. — Quadrupèdes. 

Le livre I-king dit : Le ciel et la terre existent réellement 
séparés l'un de l'autre; les montagnes et les cours d'eau 
sont en communication dans le môme éther. Ces cours d'eau 
et ces montagnes sont comme les veines et les artères du 
monde. 

Ce fut au temps de l'empereur Yu, de la dynastie des 
Hia, que les hautes montagnes furent séparées des grands 
cours d'eau (par des travaux de canalisation). Le peuple vit 
dès lors un terme à sa misère et dès lors aussi il put jouir 
des biens de la terre ainsi que des richesses des eaux. Ces 
biens et ces richesses furent la source de proûts considé- 
rables et sans fin. 

Le livre I-ktng dit encore : Quelle cause peut amener 
une réunion d'hommes? la richesse et les biens; or biens et 
richesses viennent de la terre où ils sont enfouis, et il faut 
de toute nécessite que l'homme les acquière par son travail. 

L'empereur Yn, dans son livre Yu-cotiff^ dit que les six 
sortes de biens sont donnés par la terre (or, bois, eau, feu, 
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lerro, céréales*). Mais riioinnie qui en jouit doit savoir 
économiser; il doit aussi donner une petite partie (de son 
revenu) au royaume, afin que celui-ci* ait les moyens de 
protéger le peuple et d'assurer sa tranquillité. 

L'illustre souverain qui nous gouverne aujourd'hui , ayant 
reçu du ciel la sagesse et de la terre la richesse, est animé 
(»nvers son peuple de Taflection la plus vive, et il lui a pro- 
curé les nombreux biens dont le détail va suivre : 
7»m/«rfio;w Le territoire de Gia-dinh est vaste et en général boueux. 
irnierniv». ^j pj.^^^jyjj j|„ ^xz^ du poissorf, du scl , dcs bois de construc- 
tion, des oiseaux et des quadrupèdes. 
liiz. Le riz de Gia-dinh est de l'espèce appelée dao ou riz cul- 

tivé dans les plaines noyées. 

Ce riz dm est extrêmement abondant. En générai, les 
riz sont compris sous deux grandes divisions: le riz nommé 
kaufr {lua-hlionir-diêu) , qui est très-peu glutineux, et le riz 
huu (Jua-dieu)^ dont le grain est gros et qui est considé- 
rablement glutineux. 

Le riz nommé hang est, comme on l'a dit, peu ou point 
glutineux ; le grain est petit, d'une nature molle, et contient 
beaucoup d'arôme. 

L'enveloppe de ce riz est surmontée de petites épines 
(barbue). 

Le riz nommé huu est d'un grain rond et gros; ii est 
très-{jlulineu\. 

Il Y en a de plusieurs espèces, dites: 

i" Lna-tao; 

'j'' Lna-lu; 

3^ Lua-ifwiify-tat/, dont le grain est long et a beaucoup 
d'arôme'-; 

/i° lAïa-tUpia ou bien Ina-inmiff'chimy dont le grain est 
long, a beaucoup d aronie el met six mois à mûrir, tandis 



' \j\»\ i(> fi'ii , IVnii , lo bois ol In lorrr* ^ On lt> rvcollo prinripalemcnl dans la 

M>nl aussi ]*>> v\\n[ «•It'iinMits priiiri|>nii\. pnninro do Vinh-innfr. 
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([lie le mong-imj met trois mois seulement; mais ce riz mong- 
tay est d'un rapport inférieur au mong-chim^ ; 

5° L^m-nw-^ai , dont le grain est long et plus gros que 
le précédent el a beaucoup d'arôme : c'est un riz de six mois, 
c'est-à-dire qui met six mois à mûrir; 

6° Lua-ca-duTig y dont le grain est rond, sans arôme; il 
y en a de deux sortes : le ca-^lung-lrang ^ riz de six mois, et 
le ca-dunff'do, riz de trois mois, et qui rapporte moins que 
le précédent^; 

7° Lua-^a-nheng , dont le grain est petit, a peu d'arôme, 
mais est très-glutineux : c'est un riz de trois mois ; 

^^ Luor-tranff-iihut, dont le grain est beau et rond et n'a 
pas d'arôme : c'est un riz de trois mois^; 

9® Lua-kang'hhô , dont le grain est plus petit que le pré- 
cédent et n'a pas d'arôme; ce grain est rouge : c'est un riz 
de trois mois. 

Toutes ces espèces diffèrent entre elles; elles sont géné- 
ralement désignées sous les noms de lud-som (riz précoce) 
et lua-muén (riz tardif), ainsi que lua-^iéu (riz glutineux) et 
Ina-khô (riz sec, non glutineux). L'espèce la plus recherchée 
est celle dite hiorlao, tant à cause de la beauté de son grain 
que de son arôme. Après le lua-tao, c'est le luorca-nheng 
qui vient en première ligne. 

Les riz dont on vient de parler sont désignés vulgaire- 
ment sous la dénomination àegao-lon. Une deuxième grande 
division comprend les riz dits gao-nép. Ces riz sont extrê- 
mement ghitineux; parmi eux se distinguent : 

1 ° Le huoiig-hiêu-lap {nép-thom) ; 

2^ Le hac-nliu (^mp-qua); 

3° Le khoi-nhu {nép-thang); 

H y a le nép-tliang noir et le 7iép-lhang rouge, qui est 



' Lo monfr-chim se récolte dans les de Dink-tuongf notamment dans les 

provinces «le Vinh-loiiff et de Dinh-tuonfr. Imyens de Tnn-hoa et de Tan-lhatih, 

- (leUe sixième cspt»co est Irès-com- ' On le récolle dans les provinces de 

muno dans los provinces tie Citi-ftinh et (Ha-dinh el de Oinh-luonfr. 
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assez coloré pour loiirnir de la leinlurc (rouge). Il est iini- 
lile, lorsqu'on veut manger cette espèce de riz, de le piler 
pour Técosser; il sullît de le mettre, quand il est mûr, dans 
une marmite, où on le fait cuire avec de la graisse, du sdeL 
des légumes : on obtient ainsi un plat très-savoureux et fort 
agréable. 
Maïs. Le maïs de la basse Cochinchine se divise en mats jaune ^ 

nommé aussi graines iwiges ou bien ngoc-thuc; mais blanc; 
maïs rouge et blanc. 

L'espèce blanche est la plus grande; elle fournit une très- 
grande quantité de grains qui ont beaucoup d'arôme et sont 
très-glutineux. Ces espèces changent de nature hors des 
pi*ovinces de Gta-^inh. 
pianten Lcs priucipales plantes légumineuses sont : 

i.ffrumneu*es. j^^^ f^^^g OU haricots, qui se divisent en haricots jaunes y 

hariwts, haric4)ls noirs, haricots verts, haricots blancs; les bien-dauy 
parmi lesquels se distinguent le bien rouge [bienrdo)^ le bie9i 
blanc [bien-trang) et le bien rci'f (bien-OMinh) ; 

Le (lan-dua, le dau-diao, le dau-nanhr-heo y le dau-phung, 
qui sont des arachides, parmi lesquelles on remarque encore 
le thd^au et le lac-hoa-sinh; 

Le huong-dai'dau, sorte de fève semblable au dos du 
cochon, à cause de sa courbure, et aussi longue quun doigt 
de la main. Celte fève est bigarrée et comme couverte de 
dessins. 

L'arachide est employée, soit comme nourriture quand 
elle est fraîche, soit' pour composer des gâteaux ou sucre- 
ries, soit enfin et surtout pour faire de Thuilc. Cette huile 
est recueillie en de si grandes quantités qu'on n*en peut 
user une récolte dans l'espace d'un an^ 

On fait avec le résidu de l'arachide, lorsqu'elle a déjà 

• 

* C'est une preuve des i-cslrictions cliine un important article de commerce. 

coininercidirs pres(pie absolues ini|)osécs Rien do plus facile et de pliu productif â 

iiu pmiple p«ir le noiivcrnemenl d'Aniiani. la fois que cetlc culture, noIaromcDl dans 

l/liuilc d'nrnrliide deviendra en (locliin- les vastes plaines qui avoisinent 
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été pressée pour donner de l'huile, une sorte de grande 
tourteaux qui servent d'engrais. Il se fait par an un com- 
merce de plus de 4oo,ooo de ces tourteaux, appelés vul- 
gairement banh-didu. 

Le chanvre se divise en trois espèces : le chi-via, le hoc- chanvre. 
wn [me-hac) et le li-via. Il y a aussi le hoang-luo'ng (^cây-ké) 
et Yi-di [hot-bo-bo) ; mais ces deux dernières espèces, qui 
diffèrent du chanvre proprement dit, sont assez rares. 

Les plantes à tubercules se divisent en plantes poussant riantes 
sur les lieux secs et élevés et en plantes poussant dans les 
lieux bas et humides : parmi les premières on distingue le 
cam-vu {khoaï-r^ot , tubercule doux), le lap-vu [khoaï-sap) , 
le hong'Vu {khoaï-doy tubercule rouge, ou bien khoaï-^nauy 
tubercule de sang), dont le principe colorant est tel, qu'il 
peut être employé pour teindre en rouge, et le tu -vu 
[khoat-tu). Parmi les secondes plantes à tubercules, on 
remarque lethuy-vu {khoaï-nu o c) ^ le ho-vu [khoaï-cop)^ le 
bach-vu {khoaïr-iro) et le tu-vu {khoai-môn-tia). Les plants de 
ce dernier croissent entrelacés, les plus grands soutenant 
les plus petits, comme cela arrive en Chine pour le phu-tu 
(qui entre dans la composition de la médecine chinoise). Ce 
tubercule est bon à manger en soupe; on le relève avec un 
peu d'ail. 

Il y a encore les espèces patates, telles que le tu-diu 
(^khoat-mai) ; le so'n-tu (khoai-mai)^ qui pousse entre les 
pierres et dont le tubercule atteint un poids supérieur à 
10 livres; le nha-tu [khoaï^a); le phiênrtu' {khoaïAang^ pa- 
tate douce commune). On connaiit trois sortes de phiên-tu : 
le rouge, le jaune et le blanc; c'est le tubercule le plus doux 
et qui renferme à la fois le plus d'arôme. Vient ensuite le 
cat'tu [khoaï-savrco'm) : ce tubercule pousse en serpentant le 
long de terre ou contre les arbres; sa feuille est semblable 
à celle de la fève bien-dau et sa fleur verte; son fruit, 
gros comme le poing, est enfoui dans la terre. Lorsqu'on 
veut faire donner beaucoup de fruits à la plante, il faut la 
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priver de ses nombreuses et lon[;ues vrilles et lui laisser seu- 
leinent sept feuilles : la piaule {;a{;iie alors beaucoup en 
force, et ^a production est considérable. Si, au contraire, 
on a Vintention de se procurer de la graine, il faut laisser si 
la plante ses vrilles; on obtient de la sorte autant de grains 
qu'on en désire. 

Les cucurbilacées se divisent en plusieurs espèces, savoir : 
le donfinlma {hi-daii)\ le lay-diua {iliu a-'hdu) ^ qui mûrit 
pendant Tbiver, difl'ôre de ceu*i de son espèce que Ton ré- 
colle bors des provinces de Gia-dinh et est surtout recueilli 
à Ba-ria et dans le Don-tranfr {^Bicn-hoa) , et dont le fruit est 
petit, rouge et sucré; le kim-diu'a (fti-ro'); le huynh'diua 
\diua'{ranfr)y nommé aussi hiem-qua; le ilm-diua [dina- 
chwH); le hmifr-dina [dtna'liuo'nff); le lu-dùCa {dùCa-muâp):, 
le khxhdina (^diuadavff); le lio^iua (rfiVa-c/îp), qui peut seul 
se manger cru. Ce dernier fruit est bigarré de vert et de 
blanc; mais, quand il est mûr, il devient rouge ou jaune. 

Il serait diilicile de décrire toutes les espèces de plantas 
légumineuse^s, farineuses, à lubercules, melons, courges, etc. 
du pays de Gia-dinh, car le nombre en est considérable. 

En général, ces dilVérents produits potagers ne peuvent 
se conserver; ils sont (employés î\ Talimentation journalière, 
vu qu'il est inq)ossible de les faire sécber. Ils ne font pas 
non plus la base de la nourriture et ne sont que des assai- 
sonnements. 

Les habilanls des six provinces font par jour trois repas, 
ronq)osés <le riz tous les trois; ils font peu usage de bouillie 
de riz [chdu)\ à plus forle raison ne pourraient-ils se con- 
lenler de légumes. 

C'est à cause» de. la grande abondance de riz récollé cLins 
le pays de Gia-dinU ([ue ses babilanUs en font une pareille 
consommation. 

L<*s (•hanq)s des terrains élevés, wn-diony vulgairement 
nommés ntônfr-rao, étant m général couverts de brous- 
s«ull(\s on d'herbes, néressileni, avant toiil(» culture, dWlre 
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])arfait€mcnt dépouillés; cela se fait en coupant les arbustes 
et en mettant le feu aux herbes, que l'on abandonne sur le 
sol. A l'époque des pluies, ces herbes séchées ou brûlées 
deviennent pour la terre un engrais excellent. On laisse le 
champ se bien détremper par les pluies, et l'on n'a plus 
alors qu'à semer le riz. Comme il n'est pas nécessaire de la- 
bourer ces terres, il en résulte que pour fort peu de peine 
on obtient beaucoup de produits. 

On doit, tous les trois ou cinq ans, laisser reposer ces 
terres et mettre en culture un champ nouveau; c'est le pro- 
cédé indiqué par le Chinois Triéu-^ua, agronome célèbre 
de la dynastie des Han. Ainsi, pour ces sortes de terres, 
c'est la serpe qui sert de charrue et le feu qui sert de herse. 

Quant aux champs qui, bien que sur des terrains élevés, 
sont cependant d'une nature humide et boueuse, on doit, 
si on veut les cultiver sans interruption , les labourer comme 
les champs bas et humides. 

Les champs situés dans les terrains bas et humides se 
nomment thao-dien, vulgairement rudng-thap. 

Ces champs se distinguent par l'abondance de petites 
herbes et de vase dont ils sont en général remplis. Leur 
sol se durcit à l'époque de la saison sèche; la terre alors se 
couvre de fentes semblables aux lignes d'une carapace de 
tortue, et l'on trouve parmi ces fentes des crevasses grandes 
et profondes. 

11 est indispensable que la pluie tombe avec abondance 
sur une pareille terre, en remplisse les fentes et couvre 
môme l'étendue du champ tout entier. C'est après que les 
grandes pluies sont tombées qu'on laboure le champ; il faut 
alors, pour être employés à la charrue, des buffles doués 
d'une grande force et hauts sur leurs pieds; c'est seulement 
avec de pareils animaux qu'il est possible de labourer une 
rizière au milieu d'une boue très- épaisse. Des buffles de 
petite taille ne pourraient point se retirer du milieu de la 
vase, et sont par conséquent iniililes. 
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Dans les provinces de Pliafir-yeii [Gia-dinh) et de Bieti- 
lioa, les terrains rizières labourés rapportent dans la pro- 
portion suivante : pour un hoc (picul)^ de semence, ou en 
récolte cent. 

Les champs rizières de Vinh-thanh {Vinh-long et An- 
giatiff)^ nommés trach^lieny vulgairement ruâng-rachy c'est- 
à-dire coupés d'arroyos, n'ont pas besoin d'être labouriés. 

A l'époque des pluies abondantes et continues d'été et 
d automne, on sarcle les herbes et on en débarrasse le champ 
en les réunissant toutes sur les bords de la rizière. La terre 
étant alors suffisamment détrempée, on repique le riz. Le 
rapport, dans cette province, est de trois cents pour un; 
un hoc de semence rapporte trois cents hocs de paddy. C'est 
là une terre vraiment excellente. 

La province de Dinh-tuonff renferme le huyen de Kien-- 
dangy où se trouvent, comme à Ftn/i-foii^, des champs 
Irach'dien dont le rapport est également de trois cents pour 
un. Quant aux autres champs de cette province, ils sont 
cultivés à la charrue, comme ceux de Phan-yen [Giordinh) 
et de Bten-hoay mais ils leur sont supérieurs. 

Dans la province de Ha-tien sont les deux territoires de 
LaHff-xuyen [Ca-niâu) et de Kie^i-frtunff [Rach-gia)j qui 
renferment des rizières semblables en tout à celles de Vinh- 
long; mais la terre est loin de rapporter tout ce qu'elle pour- 
rait, vu qu'une grande partie n'est point cultivée ^ 

La culture, dans les provinces du pays de Gia-dinh^ va 
être exposée en détail ci-après et province par province. 

Les terres sont généralement divisées en rizières [tho^ien 
ou ruénff) et terres de diverses cultures. 



* LcAor(pici]l)vaulenvironr)okilo{;. * Il en est exactement de fndmc an- 
Dans le commerce on compte 1 8 piculs au jourd'hui, non-Bculemenl pour la pro- 
tonneau. Lorsque les Annamites parlent vinc« de Ha~lien, mais pour une conaî- 
de n*coltc, il s'agit toujours de paddy (riz dérable partie de celle à^'An-giang, On ne 
non dccortiqni.'). La proportion du riz au se figure pas ce que produirait la basac 
paddy est de un à doux; il faut donc deux Cochincliine si elle ëtait complètement 
piculs de |>addy pour en fain> nn de riz. mise en culture. 
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Les rizières sont elles-mêmes divisées en rizières précoces CuUureê 
{ruông-som) et rizières tardives {ruông-muôn) . lespr^ncts. 

Le huyen de Binh-diuo'ng comprend les cantons de provwcb 
Binli-lri et de Diu'o'ng-hoa, qui tous les deux possèdent des ^(cu-dwh" 
rizières précoces ^ et des rizières tardives ('"l Tan-binh-pha . 

Il y a également dans ces deux cantons des champs de Binh-diuVng 
plantes à tubercules [convolvuhis , taro, etc.), fèves, haricots, (*»»y^"î- 
etc. des champs de maïs, de patates douces, d'arachides, de 
melons, de citrouilles, et enfin des champs de cannes à sucre. 

Les rizières précoces se sèment^ au quatrième mois, se 
repiquent au sixième et se récoltent au dixième ^. 

Les rizières tardives se sèment dans le cinquième mois, 
se repiquent au septième et se récoltent au onzième. 

Les plantes à tubercules se plantent au quatrième mois 
et se récoltent au dixième. 

Les fèves et les haricots se sèment au sixième mois et se 
récoltent au septième. 

Le maïs se sème dans le quatrième mois et se récolte au 
septième. 

Les patates douces se sèment au quatrième mois et se 
récoltent au sixième. 

Les arachides se sèment au quatrième mois et se récoltent 
au onzième. 

Les citrouilles, courges, etc. se plantent au quatrième 
mois et se récoltent au cinquième. 

{*) Tout champ situe dans un lieu bas et humide, et qui est abondamment 
arrose par ies eaux de pluie ou par les arroyos, donne une rizière précoce, 
tandis que la rizière est dite tardive si elle est située sur un lieu sec et élevé. 

* Rizière où la récolte se fait de bonne repiquées dans la boue des rizières, mais 
heure. en laissant entre chaque gerbe un espace 

* Le riz en basse Cochinchine se sème suffisant pour lui permettre de se déve- 
préalablement dans de petits espaces ré- lopper. 

serves appelés lua-ma. Lorsque la plante * II n'y a en basse Cochinchine qu'une 

a atteint une certaine hauteur, on Tar- récolle par an ; il y en a deux dans les en- 

rache avec précaution et on en fait alors virons de Hué. Le premier mois annamite 

de petites gerbes qui sont replante^ ou est environ notre mois de février. 
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La canne à sucre se plante au premier mois et se récolte 
au douzième. 
Taii-ionç Le liuyen de Tan-lovg comprend les cantons de Tan-photig 
(buycii). ^^j. ^1^ Lojiff'liung , qui renferment également des rizières 

précoces et des rizières tardives. 

Les rizières précoces se sèment dans le quatrième mois, 
se repiquent au sixième et se récoltent au dixième. 

Les rizières tardives se sèment au cinquième mois, se 
repiquent au septième et se récoltent au onzième. 
PbnVr-ioc Le huycn de PhuVc-loc renferme les cantons de Phuoc- 
(••"y«^") rft'e/i et de Loc-thanhy qui possèdent tous deux des rizières 
précoces et des rizières tardives. 

Les rizières précoces se sèment dans le quatrième mois , 
se repiquent au sixième et se récoltent au dixième. 

Les rizières tardives se sèment au cinquième mois, se 
repiquent au septième et se récoltent au onzième. 
cnii-aii Le huyen de Cuu-an renferme les cantons d'.4n-mitA 

"^'^"^ et de Cuu-ctiy qui tous les deux possèdent des rizières pré- 
coces et des rizières tardives. En outre, le canton de Cu n'- 
eu' produit aussi des plantes à tubercules et des courges, 
citrouilles, etc. 

Les rizières précoces se sèment au quatrième mois, se 
repiquent au sixième et se récoltent au dixième. 

Les rizières tardives se sèment dans le cinquième mois, 
se repiquent au septième et se récoltent au onzième. 

Les plantes à tubercules se plantent au quatrième mois 
et se récollent au dixième. 

Les tay-diua {dixCa-hâu^ cucurbitacées) se plantent au 
dixième mois et se récoltent au douzième. 
pnoviNCK Le huyen de Phudc-chanhy dans la province de Bienrhoa^ 

i>E BiFviioA. j,çj^fgp,^^^^ ]^»^ cantons de Phuo'c'vinh et de Chanh^ii^ qui 

phii. ' tous les <leux contionncnl dos l'izières précoces ainsi que des 
iMmVc-chanh riziùrcs larclives. 

'"y<'")- iig pQs§i\J(.|ii (''{Talenienl (l(»s rhamj)s de fèves, haricots, 

mais rt cannes à surre. 



PARTIE II, CHAIMTRK II. 297 

Les rizières précoces se sèment au cinquième mois, se 
repiquent au sixième et se récoltent au neuvième. 

Les rizières tardives se sèment au sixième mois, se repi- 
quent au septième el se récoltent au onzième. 

Les fèves et haricots se sèment au quatrième mois et se 
récoltent au sixième. 

Le maïs se sème dans le quatrième mois et se récolte au 
septième. 

La canne à sucre se plante au premier mois et est récoltée 
au douzième. 

Le huyen de Dinh-an renferme les deux cantons de Dinli' Binii-nn 
cliank et d'in-/Aw?/, dont le premier ne contient que des '"^^" 
rizières précoces, tandis qu'il y a dans le second des rizières 
précoces et des rizières tardives, ainsi que des plantes à 
tubercules, des fèves et haricots, duphietirle (sorte de tuber- 
cule) et des arachides. 

Les rizières précoces se sèment au cinquième mois, se 
repiquent au sixième et se récoltent au neuvième. 

Les rizières tardives se sèment dans le sixième mois, 
se repiquent au septième et se récoltent au onzième. 

Les plantes à tubercules se plantent au dixième mois et 
se récoltent l'aimée suivante, au dixième mois. 

Les fèves et haricots se sèment au quatrième mois et se 
récollent au sixième. 

Les arachides se sèment au quatrième mois et se récoltent 
au douzième. 

Le pinen-lé (tubercule) se plante au troisième mois et se 
récolte l'année suivante, au quatrième mois. 

Le huyen de Long-ihanh renferme le canton de Long- LonR-thanh 
vinU et celui de Thanh-tuy^ qui tous les deux contien- 
nent des rizières précoces et des rizières tardives, ainsi 
que des citrouilles, des melons, des arachides, des pa- 
tates, etc. 

Les rizières j)récoces se sèment au cinquième mois, se 
repiquent au sixième et se récoltent au neuvième. 



( huyen). 
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Les rizières tardives se sèment dans le sixième mois, se 
repiquent au septième et se récoltent au onzième. 

Les citrouilles, melons, etc. se plantent au premier mois 
et se récoltent au huitième. 

Les arachides se sèment dans le quatrième mois et se 
récoltent au douzième. 

Les patates se sèment au septième mois et se récoltent 
au dixième. 
PhuVc-an Le huyen de Phuoc-^n renferme les cantons ^An-phu 
"yen)- ç|. jg Phuo'c-hunff, qui contiennent tous deux des rizières 
précoces et des rizières tardives, ainsi que du maïs, des ara- 
chides et des citrouilles dites diua-hdu. 

Les rizières précoces se sèment au cinquième mois, se 
repiquent au sixième et se récoltent au neuvième. 

Les rizières tardives se sèment dans le sixième mois, 
se repiquent au septième et se récoltent au onzième. 

Le maïs se sème au cinquième mois et se récolte au hui- 
tième. 

Les arachides se sèment au quatrième mois et se récoltent 
au douzième. 

Le (Hua-hdu se plante au dixième mois et se récolte au 

douzième. 

iROMNcE Le huyen de Vinh-an, dans la province de Vinh-lhanhy 

"(vinTwsc" renferme les cantons de Vinli-trinh et à\in-4ninffy qui tous 

KTA.VCIA5G). ^\^^^ conlîtînucnt des rizières dites Irachrdieti (terres arro- 

DmiMiôn-phn. ^(,^,^\ ^jj^gj ^y^» j^»g plautes à tubercules, des fèves et hari- 

(buycn). ^ols, du uiais ol des cannes a sucre. 

^'*,"^'î.""'* Les rizières arrosées se sèment dans le sixième mois, se 

t IJ II Yv II l« 

repiquent au huitième et se récoltent au douzième. 

Les plantes à tubercules se plantent au quatrième mois 
et se récoltent au dixième. 

Les fèves, les haricots, le maïs et les patates se sèment 
au quatriènuî mois et se récoltent au septième. 

La canne à sucre s(* plante au premier mois et se récolte 
tui neuvième. 
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Le huyen de Vinh-hinh renferme les cantons de Vinh- 
trxiong et de Binh-chinh, qui tous les deux contiennent 
des rizières arrosées, ainsi que des plantes à tubercules, des 
fèves, des haricots, du maïs et des patates. 

Les terres arrosées (rizières) se sèment au sixième mois, 
se repiquent au huitième et se récoltent au premier. 

Les plantes à tubercules se plantent au quatrième mois et 
se récoltent au dixième. 

Les fèves, etc. se sèment au quatrième mois et se récoltent 
au sixième. 

Le maïs et les patates se sèment au quatrième mois et se 
récoltent au septième. 

Les choses se passent dans le huyen de Vtnh-^inh exacte- 
ment comme dans le précédent. 

Le huyen de Tan-an renferme le canton de Tan-mtnhy qui 
contient des plantes à tubercules et. des patates, et celui 
d'A7i-bao\ qui contient des plantes à tubercules, des fèves, 
des haricots et du maïs; ces deux cantons possèdent égale- 
ment des rizières arrosées. 

Les rizières arrosées se sèment dans le sixième mois, se 
repiquent au huitième et se récoltent au premier. 

Les plantes à tubercules se plantent au quatrième mois 
et se récoltent au dixième. 

Les fèves, etc, se sèment au quatrième mois et se récoltent 
au sixième. 

Le maïs se sème dans le quatrième mois et se récolte au 
septième. 

Les patates se sèment au quatrième mois et se récoltent 
au huitième. 

Le huyen de Kien-dang, situé dans la province de Dinh- 
tnonfjf, renferme les cantons de Kien-loi et de Kien-phongy 
qui tous les deux contiennent des rizières arrosées et four- 
nissent des plantes à tubercules, des fèves et des haricots, 



Vinh-binh 
(huyen). 



Vinh-dioh 
(huyen). 

Tan-an 

( huyen). 

Tan-minh 

(huyen). 
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ainsi ([ne du maïs, des palalos, des citrouilles et melons et 
de la canne à sucre. 

Les rizières arrosées se sèment aux sixième et septième 
mois, se repiquent aux huitième et neuvième et se récollcnl 
aux premier et deuxième de Tannée suivante. 

Les plantes à tubercules se plantent au quatrième mois 
et se récoltent au onzième. 

Les fèves et les haricots se sèment au sixième mois et se 
récollent au septième. 

Le maïs se sème dans le quatrième mois et se récolte an 
s(»])tième. 

Les citrouilles et melons se plantent au quatrième mois et 
se récoltent au septième. 

Les patates se sèment au quatrième mois et se récoltent 
au sixième. 

La canne à sucre se plante au douzième mois et se récolte 
au neuvième mois de l'année suivante. 
Kien-iiirin; Lc huycu de Kien-lmng renferme les cantons de Kieii" 
ludn^ et de Ihinff-œno'nffy ([ui tous les deux contiennent 
des rizières précoces et d(îs rizières tardives et donnent des 
plantes à tubercules, des citrouilles et melons, ainsi que 
des patates et du maïs. 

Les rizières précoces se sèment aux quatrième et cin- 
quième mois, se repiquent aux sixième et septième et se 
récoltent aux huitième et neuvième. 

Les rizières tardives se sèment aux cinquième et sixième 
mois, se repi<|uent aux huitième et neuvième et se récoltent 
au douzième et au prenjier mois de l'année suivante. 

Les plantes à tubercules se plantent au quatrième mois 
et se récoltent au onzième. 

Les citroudles et melons se plantent au dixième mois et 
se récoltent au douzième. 

' Quelqiios-uus ilos aillions doiil il siihdivisf's on (-aatoii du liant, canton Hu 
«>^l ii:i quo-slioii ont aujoiiixriiiii rlinii|ré iniiioii et rnnion du lias; d^auln» enfin 
• le iioiii: |)lusi(Mii*s d^Mlllv eux se .sont sont devenus dos Imyons. 



(Iiiiycii). 
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Les patates se sèment au quatrième mois et se récoltent 
au sixième. 

Le mais se sème dans le quatrième mois et se récolte au 
septième. 

Le huyen de Kien-hoa renferme les cantons de Kten-lanli Kicn-boa 
et de Hoa-binhy qui tous les deux possèdent des rizières "^^"^ 
précoces et des rizières tardives, ainsi que des plantes à 
tubercules et des patates. 

Les rizières précoces se sèment aux quatrième et cin- 
quième mois, se repiquent aux sixième et septième et se 
récoltent aux dixième et onzième. 

Les rizières tardives se sèment aux cinquième et sixième 
mois, se repiquent aux septième et huitième et se récoltent 
au douzième et au premier mois de Tannée suivante. 

Les plantes 5 tubercules se plantent au quatrième mois 
et se récoltent au onzième. 

Les patates se sèment au quatrième mois et se récoltent 
au sixième. 

Le huyen de Kien-gtafig^ dans la province de Hor-tieriy province 
renferme le canlon de Kien-dinh et celui de Tanh-giang, 
(|ui tous les deux présentent seulement des rizières pré- ('nu^enr 
coces. 

Le canton de Kien-dtnh produit en outre des plantes à 
tubeicules, du mais et de la canne à sucre. 

Les rizières précoces se sèment au quatrième mois, se 
repiquent au sixième et se récoltent au neuvième. 

Les plantes à tubercules se plantent au troisième mois 
(»t se récoltent au septième. 

Le mais se sème au cinquième mois et se récolte au hui- 
tième. 

La canne à sucre se plante au troisième mois et se récolte 
i\u septième. 

Le huyen de Lonir-xuyén renferme les cantons <le Long- ix>n(r.xuyén 
tliuf/ et de QuaU'Xiujên, (jui tous les deux offrent des rizières 
l;u(liv(*s. 



( bqycn). 
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t 

Les rizières tardives se sèment dans le cinquième mois, 
se repiquent au huitième et se récoltent au onzième. 
Canne à sacre Ou distingue quatre variétés de cannes à sucre : la canne 
^'^"^* rouge, la canne blanche, la canne verte et la canne rouge 
et blanche. Il y a en outre une variété, nommée tniorvai 
(canne éléphant), qui atteint le diamètre de 6 à 7 pouces 
et une longueur de plus de 1 o pieds et dont le suc est extrê- 
mement doux. 

C'est seulement avec la canne blanche que Ton peut faire 
du sucre; cela tient à la blancheur particulière de son tissu. 

Le sucre dit diio'ng-k'dl (sucre de sable, cassonade blanche) 
se fabrique dans le huycn de Phuoc-chanh^ province de 
Bien-hoa. 

Il se fait chaque année, et par jonques et barques, un 
commerce de plus de Goo,ooo livres {càn) * de cette casso- 
nade. On ne comprend dans ce commerce ni le sucre dit 
du'o'iig-hnff^ ni le sucre dit duo'nff-pliâi (sucre poumon)'. 
La livre dont on fait usage dans le commerce de ce sucre 
(cassonade) est d'un poids tel, que chaque quintal de 
1 00 livres est représenté par le poids de 55 ligatures. 

La canne blanche que l'on récolte dans les autres huyens 
donne fort peu de cassonade blanche; cependant, comme 
elle est très-riche en suc, elle produit une grande quantité 
de sucre noir. 
Mine d'arponi. Il exislc daus la proviucc de Ha-tien, sur la montagne 
Kian-mm^ une mine d'argent dont le minerai est très-beau 
et très-riche. Celle mine ^ est inexploitée, le gouvernement 
n'ayant pas donné l'ordre de l'ouvrir. 
MincdefiT. 11 existe uno mine de fer dans le huyen de Lang-ihanhy 
province de Bten-ltoa. Un établissement d'élaboration est 



^ Le cân, ou livre annamile, est de lrè»-porenx par un mélange de Uanc 

6a & grammes. d^œufs. 

* Sorte de molasse concrète ayant la * Les mines appartiennent i rÉIat, 

forme d'une écuelle. qui seul a le droit de les exploiter. Quel- 

^ Ainsi nouuné à cause qu'il est rendu quefois il les aflerroc, osais cela est rare. 
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situé dans les environs. Les personnes du peuple qui exploi- 
tent^ cette mine payent pour cela un impôt à TËtat. 

La province de Bien-hoa renferme plusieurs carrières de Carrières 
pierres dites da-onff^. L'exploitation de ces pierres est facile, «p»«»*"î- 
car elles sont dans la carrière à l'état de terre glaise; le 
carrier n'a donc qu'à couper dans cette terre le nombre de 
pieds et de pouces qui lui convient, et, exposant alors ce 
morceau de terre au vent et à l'air, il se durcit et prend la 
consistance de pierre. Cette pierre est employée à divers 
usages, tels que murailles, soubassements de maisons, digues, • 
tombeaux , etc. On peut l'employer dans tous ces cas à l'égal 
des pierres dures prises dans les montagnes. Cette pierre est 
nommée da-ong (pierre d'abeille) parce qu'elle est criblée 
de trous qui lui donnent flTssez de ressemblance avec une 
ruche d'abeilles. 

L'exploitation des salines se fait sur le territoire de Vinh- Saiin*». 
diuo'ngy dans le huyen de Phuoc-an, province de Bien^hoa. 
Le sel se vend à raison d'un taïen ^ les i oo livres, ce qui est 
extrêmement bon marché. 

Le pays de Gior-dinh (basse Cochinchine) est en outre 
constamment approvisionné en sel par la province de Binh- 
tuân. Il y a aussi dans la province de Vinh-long^ sur le 
territoire de BortaCy une quantité abondante de sel rouge; 
cette couleur est due à ce que l'eau et le sol sont jaunes. 
On peut ramener ce sel à la couleur -blanche en le faisant 
passer dans de l'eau bouillante. Ce sel est relativement plus 
doux, car il provient d'eaux moins amères que partout ail- 
leurs; il est, à cause de cela, plus estimé. 

L'exploitation des salines est faite par des Chinois, qui 
ont l'habitude, lorsque le sel est confectionné, de le mettre 

^ Cette exploitation a eu lieu alors que oxydes de fer. Elle se durcit rapidement à 

la basse Cochinchine était une colonie !*air, mais n'est pas de longue durée, 
encore fort peu habitée par les Anna- * Nous avons déjà dit que le tmm est 

mites. le dixième de la ligature et vaut par con- 

* Ce que Ton nomme pierre de Bien- séquent environ dix centimes de notre 

hoa est une sorte d'argile contenant des monnaie. 
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<Mi sacs, chaque sac posant do 5 A fi livres. D'après Tliabi- 
tude dos Gaiîjhodyions, quarante de ces sacs représentent le 
char^jenieiit d'une charrette. 

On vend une {grande quantité de ce sel dans le Cambodge 
et l'on en relire un très-grand profit. 

On emploie le sel rouge pour la préparation du poisson 
sal43 nommé 7nam. 

Ce poisson doit subir deux saumures, qui toutes les deux 
exigent du sel rouge, si c'est avec ce sel qu'a eu lieu la pre- 
mière; il en est de môme si Ton a fait usage de sel blanc. 

En un mot, ces deux espèces de sel ne supportent aucun 
mélange, et il ne faut jamais saler avec l'un, puis avec 
l'autre, sous peine de voir se gâter le poisson que l'on se 
propose de conserver. 
nisciu: Le pays de Gia-dinh est, on le voit, très-riche en v\z^ en 

.11/01.311. poisson et en sel; il eut cependant à éprouver une grande 
(hsetle dans les circonstances suivantes : 

L'an Mdn-tmUy \^ année de Gta-long (1809), Tarmée 
inqiériale s'avança afin de reconquérir le pays de Gior-dinh 
sur les rebelles Tay-son. Le tang-dâc^ Tay-son, nommé Chàn^ 
assisté do ses {généraux, Han et Oaï, se mit à la tète d'une 
armée de matelots qui se répandirent alors sur les différents 
rivages dos provinces do Phan-yen {(rid-dinh) ^ Bteur-hoa et 
Dinli-luojiff, qu'ils ravagèrent. Au 3*^ mois de la même 
anno(î, les roboUes reçurent les secours du général Pkamn 
nilhan, (|ui do la province de Qid-nhon était venu à Zfci-ria, 
(le général commandait plusieurs bateaux de guerre avec 
lesquels il se rendit dans les eaux du Phiio'c-loCj et il entra 
do là dans le huyen de Tan- long, jusqu'à la pagode de 
Nfruyen-tnyn) . 

La milice chinoise, commandée par Tran-pimnfr, ne put 
rosisl(M' à cotte attaque. Le (onfr-rldc annamite !\giîy€H-qudn 
dut so rendre lui-même à la tote d'une armée nombreuse 

^ (îoiivcriioiir |ît''uéml. 



PARTIE 11, CHAPITRE II. 305 

pour battre ces rebelles, qu'il repoussa jusqu'au grand 
Qcuve (Qeuve de Saï-gon). 

Cependant H n'y avait pas de lieu si petit qu'il fût où 
les rebelles n'eussent porté leurs ravages, quand ces lieux 
n'étaient pas protégés par les troupes impériales. C'est 
pourquoi les soldats de l'empereur Gia-long élevèrent des 
retranchements sur la rive occidentale du fleuve Nguu-tan 
(fleuve de Saï-gon). 

La ligne de défense s'étendait depuis Sai-ffon jusqu'à 
Tarroyo ôiAn-thong [Go-viap). Tous les arroyos furent barrés 
pour s'opposer aux invasions de l'ennemi. 

Le gouverneur Nguyen-quân fit construire en secret cin- 
quante barques de guerre dans les arroyos d' Atir-lhong et dé 
Tht-tinli. Construites sur le modèle des barques de mer 
nommées ghe-bâu, elles portaient à l'avant une sorte de 
guibre très-saillante et défendue par un pavois composé 
de trois planches derrière lesquelles on pouvait s'abriter; 
en outre, elles étaient entièrement environnées de voiles et 
de filets d'abordage. Ces barques se nommaient g^Ae-fow^- 
/«n. Le gouverneur Nguyen-quân fit également construire 
des radeaux couverts de matières inflammables, nommés 
hoorcong. 

Ces préparatifs étant terminés, Nguyen-qtuin sortit le 
19® jour du 6® mois au matin et parut dans le grand fleuve 
de Saï-gon afin de présenter la bataille aux rebelles. Il leur 
brûla leurs barques de guerre et s'empara du général Oaï, 
qu'il fit décapiter; il enleva aussi presque toutes ses armes 
à l'armée navale des rebelles. 

La nuit suivante, le général Tay-so'ny nommé //an, par- 
vint à s'enfuir avec vingt barques de guerre jusqu'au port 
de Can-ffw; il se réunit là à deux chefs rebelles, dont l'un, 
ChuU'liLdn, venait de se sauver de la province de Dinh-tuong, 
et dont l'autre, Ngaîi, revenait de Cliâu-dâc (^An-^iang). Ces 
trois chefs étant réunis se réfugièrent dans la province de 
Qui-nhon. L'armée iuipériale mr put les poursuivre. 
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La guerre dura ainsi sans cesse depuis le lo^mois de 
l'année précédente jusqu'au 6^ mois de la présente année. 

Pendant ces neuf mois, il fut absolument impossible de 
se livrer à aucune transaction commerciale. Cependant les 
ressources du pays se trouvaient épuisées et le peuple n'avait 
plus qu'une nourriture très-insuffisante; on ne vendait plus 
sur les marchés que des chevrettes, du poisson conservé à 
leau saumâtre, des gâteaux de fèves, des légumes con- 
servés aussi à Teau saumâtre. Le thé était remplacé par des 
feuilles de mûrier et de carambole, ou bien par des fleurs 
de tournesol; l'arec, par des racines. Enfin une grande quan- 
tité de produits étaient simulés de la sorte par des substances 
fausses et mauvaises qu'il serait trop long d'énumérer. 

Un petit sac de sel ne pesant que trois onces se vendait 
jusqu'à 5 laïeiiSy et encore était-il fort rare. C'est pour- 
quoi chacun portait à la ceinture, et très-soigneuseraent, sa 
provision de sel , comme s'il se fût agi des bijoux les plus 
précieux. 

Le vuo'ïiff^ de riz se vendait jusqu'à deux ligatures. Le 
peuple et les soldats souffraient cruellement de cette grande 
disette. 

Cependant, après la cessation des hostilités, le sel diminua 
beaucoup de prix et avec lui les différentes denrées. 
ÉioiTcs. On fabrique dans le pays de Gtor-dinh des étoffes de soie 

et de coton, ainsi qu'une sorte d'étamine de soie nommée 
hionfr. Cependant nulle part ces étoffes n'atteignent la per^ 
fection des tissus fabriqués dans le huyen de PAttVc-aii, de la 
province de Bien-hoa. 

C'est surtout dans la fabrication de Tétamine de soie 

noire [luo'ng-den) que les tisserands de Bien-hoa sont le 

plus habiles. 

ivodniis Parmi les produits divers du pays de Giordinh (basse 

Cochinchino), on distingue : la corne de rhinocéros; l'ivoire 

' Le rn'o^nfr ou (loini-piciil vaiil oiiviroi) 3o kilof^rnniiiios. 
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(dent d'éléphant); la muscade, dont il se vend par an 
'jOjOoo livres (^cdn); le sanihon [amomum hirsutum^)^ dont il 
se vend 80,000 livres par an ; de la corne d'axis; du poivre^ 
dont il se vend 100,000 livres par an ; du bois de teinture 
(rouge) nommé cây-vang (bois de sappan); de la cire, dont 
il y a deux sortes, la blanche et la jaune, et dont on vend 
3o,ooo livres par an; du coton^ dont une espèce à grande 
gousse nommée kiet-bdi (il s'en vend 6,000,000 de livres 
par an) ; une sorte d'arbuste nommé cdy-lia-tôy avec lequel 
on fabrique des remèdes; une terre employée à la pein- 
ture et qui se nomme Iranrhuynh {on en peint les maisons 
en jaune); de la graine de nymphœa (comestible); du 
bambou nommé tre-bong^ employé à plusieurs usages; du 
parfum appelé long-dtên (salive de dragon), qu'on ne trouve 
que dans la province de Hor-tien; des nids d'hirondelles (sa- 
langanes); des holothuries (elles viennent de Ha-tien, où il 
y en a de deux espèces, blanche et noire, et il s'en vend par 
an plus de 5o,ooo livres); de l'écaillé; une sorte d'ambre 
noir, dit huyen-phach; des nageoires de poisson, dont il se 
vend 5 0,0 00 livres par an; des entrailles de poisson (il s'en 
vend aussi 5 0,0 00 livres par an); de la viande séchée d'élé- 
phant; des tendons de cerfs; de la peau de rhinocéros; de la 
peau de cheval sauvage; de la peau de loutre; de la peau 
d'axis; de la peau de buffle; de la peau de serpent jaune (ran- 
liô) ; des plumes d'un oiseau bleu nommé chimrsay et dont il se 
vend 2 ou 3, 000 paires d'ailes par an; des plumes d'oie de 
mer ; des éventails en plumes ; du nitre et du salpêtre ; du china- 
root; une sorte d'arrow-root fait avec des tubercules; du gen- 
seng àhgenseng du sud; une racine nommée duo'ng-qui; une 



' Il a déjà été question du sa-nhon grand fleuve dans le Cambodge ; on le ré- 

au sujet du tribut du Cambodge (appen- coltc aussi , mais en petite quantité, sur les 

dice de la première partie). terrains élevés (giong) de la province de 

^ Le poivre rouge vient principale- DmA^tiiong. En général, le coton de la basse 

ment do la province de Ha-tien, Cochinchine est de Pespèce dile courte 

^ Le colon vient surtout des bords du iiot>; mais il serait facile de Taméliorer. 

9\ 
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clro{TiH» iipix^lro harh-intdl; une horlu; médicinale nommo 
NU'uU'Ial; un bois ofloriféranl noninic^^ Iram-hu'ong; un bois 
s(»rvanl à Tain» dos remèdes et qui porte le nom de pho9iff- 
phoujr; (les éc.orces d'oranges; des citrons coup<^8 et sécliés; 
du pin sauvage avec lequel se fait une drogue diurétique: 
du laurier, remède emuiénagogue; du cdy-lii, avec lequel un 
couïpose un remède pour les femmes en conche; de récorce 
du bois dit mmi-dang; du bois dit ihim-miin; le tubercule dit 
mach'nwn;ie tubercule dit han-ha; le tubercule dit cal-rdu; 
Tarbn* appelé vlion-lran; le tubercule dit huong-phu; In 
racine (lile.rMO w/^-Ao; Tarbre nommé dia^phu-lu ; le fruit du 
ki'lH ; le xa-cdn; la feuille In-lo; la feuille du hac^ha; le hinh- 
diay; l(» lioac-huintir; la Heur kim-ngan-hoa; YiuU-kim; le 
vao-ludufy-lhndnfr; le tubercule ihivn-haa''phàn ; Tlierbe 
ihao-qnyct-minli ; le fruit dai-phovg-tn; le fruit du nia-tien; 
celui du xa-iieiï; la terre dite lu-hôi: Tberbe lal^Ie; la farine 
Intynh'tinh ; le fruit du SH-(jndn; l'berbe coc-iinh; la feuille du 
trac-ha ; l'arbre irli-indu; le hi-hhiem; le hac-khim-ngua; le tan- 
hi-sinh; le fruit du xmjHi-lmjm: larbrc thuy-tam-thal; le 
llïudiig'Sdn; 1(* Unn-lmig; le vga-tnuH; Tberbe thuy-iu-co : 
Tarbre ihidng-nhi; le moc-biet; le thach-hoc; le (ruii nha-tao ; 
l'os de chien jaune nommé kiw-mau-^un ; l'arbre hau-phac; 
riierbe bo-homig; la farine ihiet-luf/en; l'herbe hudng-hai; 
l'arbre kam-lhao; la corne de chèvre sauvage; l'écaillé d'un 
(|uadr(q)èd(; squammeux nommé con-tml; les os du serpent 
d-licn; la coquille Ining-dcl; c(»He appelée mmirlê; celle nom- 
n)ée ruu-lihovg; le poisson hai-noa-livu ; la pierre dite dor 
rua; le ihivh-livh-thain ou pierre de tonnerre; le sable dit 
dia-wing; l'insc^cle ugo-cong (le cent-pieds); le ver nommé 
loan-liirl; Tinsecle cou-ve (cijjale); la {|[omme dite Inm^idl; la 
carapace de lortue, ainsi que sa carapace inférieure; l'arbre 
mnii-mvo ou uuk-nhi; les bourgeons de bambous («iflw^»^-/iYî) ; 
la pierre dite lioa-da ou hach-liai-tao; l'écorce dite dai-bi; 
c(»lle dite ma-hi; le cocon tl<* ver à soie: l'arbre cani-cnc; le 
innu-tiuh: le .ra-aang. 
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La plus {Trando partie^ des noms qui prc^cèdenl appar- 
tiennent h la droguerie chinoise. Les arbres nommés ki-nam, 
îramrhxio'ng, nhuc-qué, ô-môc, ainsi que l'insecte dit hu'o'ng- 
non et le poisson mac-ngu, n'existent pas dans le pays de 
Gia-dtnh. Quant à toutes les drogues dont la nomenclature 
est ci-dessus, on les trouve également dans les autres parties 
de l'empire d'Annam, d'où on les transporte h Gtor-dinh. 
Là se réunissent une grande quantité de bateaux de com- 
merce et de jonques qui viennent alimenter les marchés de 
ce territoire. 

Les vins^ de riz qui ont le plus de réputation sont ceux vins do riz. 
de Bien-hoa nommés thach-nan; ceux de Gtordinh fabriqués 
h Tan-mhon; ceux de Dinh-tuong faits à G(hcat, et enfin ceux 
de Vtnh-Iong venant de Long-ho. Ces vins sont supérieurs à 
tous ceux de l'empire; on en importe par barque une très- 
grande quantité à Hué. Cela est une preuve de l'excellence 
de ces vins, connus sous le nom générique de vins de Don- 
nai ^Non-nat). 

Parmi les arbres nombreux que l'on voit dans les forêts Arbra 
se distingue : ^^^^ 

Le ttéu-moc ou cdy-sao. La feuille de cet arbre, verte et Tiéa-moc 
pointue, a deux pouces dans sa plus grande largeur; sa ^"^^y'*^* 
fleur est belle et d'un vert pâle de jade. Le fruit, petit 
comme le bout du doigt, renferme beaucoup de graines; 
il porte à sa base deux sortes de barbelures semblables 
aux ailes du taon. Il y a quatre espèces de ùêu-mocl qui 
sont: le thanh-tiéti (le tiéti vert); le hoang-liéu (le /t^ jaune); 
le ha-thuc-ttêii (le tien pied de chevrette) et le thach-tiAi (le 
ttéu de pierre). Ces quatre espèces sont supérieures en 
qualité. 

* Une partie des produits que ron royaume d^Annamappelieotvin la liqueur 

vient d^éniimëi'er est comestible; Pautre, que l'on obtient par la distillation du rit. 

qui est la plus considérable , est unique- Le plus réputé et le meilleur de ces vins 

ment employée dans la préparation dos est celui qui se fabriquait dans la pro- 

ivnièdos. vince de Ihnh-twmg «ïvant Inoccupation 

^ Los Chinois ninsi qno les habitants du française. 
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Lu bois du tièn-iiioc consliluc une essence forcsliùrc 
iiilerdilc au peuple et réservée pour le service de TËtat. Le 
tronc de cet arbre ne peut ôtre embrassé que par quatre ou 
cinq hommes réunis; il atteint en élévation une hauteur de 
100 pieds. C'est une essence solide, dure et résistante; elle 
est excellente et supérieure pour la construction des na- 
vires et des maisons : c'est pourquoi le {{ouvernenienl se 
Test réservée pour lui seul, sans qu'il soit permis au peuple 
de s'en servir pour son usage particulier. 
Fniix H existe une espèce particulière dite thu-HéUy qui est fort 

inférieure et dépourvue de qualités. 11 y a également une 
essence ([ui a toute l'apparence du tiétiy mais qui, en réalité, 
n'appartient nullement à cette espèce; on la nomme thach- 
lauff. Une autre espèce dont la feuille, bien que semblable 
à celle du lieu, est plus étroite et plus longue, et qui, étant 
loin d'atteindre la hauteur du Iwu, ne peut servir à aucun 
usage, est appelée cdy-btUbô. On trouve encore Tessence dite 
cây-ven-ven, dont la feuille est semblable à celle du iiéu^ 
mais sans avoir sa souplesse. 

Il y a enfin le cdtf-sanff , dont la feuille est semblable à 
celle du lieu pour la forme, mais non pour la couleur, qui 
est blanche au lieu d'être verte. 

Ces essences, qui ressemblent au lieu par la fleur et par 
le fruit, en dillerent en ce que leurs feuilles sont couvertes 
de poils. On ne peut employer ces essences avec proGt, à 
cause de leur peu de solidité et de résistance. 

L'an Cdiili-ti, 3*^ année de Gia-hnfr, au 7* mois, pendant 
l'automne, il fut ordonné à des soldats d'aller abattre des 
arbres pour la construction de navires. 

Il y avait alors dans le territoire de Quang-hoa un arbre 
cây-lién extrêmement ancien et fjue l'on ne pouvait voir 
que pendant le jour; pendant la nuit, les bâcherons effrayés 
a])ercevaient à sa place une lueur brillante, semblable à 
deux immenses lanternes. Or, personne n'osait tenter d'a- 
battre cet arbri», à cause de ses proportions extraordinaires. 
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Cependant les soldais envoyés dans la forêt, ayant aperçu 
ce bel arbre, se mirent en devoir de le frapper de coups 
de bâche pour l'abattre; mais, dès les premiers coups, ils 
furent pris de vomissements de sanj; et tombèrent morts. 

Dès lors personne n'osait plus s'aventurer dans la forêt, 
car les soldats furent très-eifrayés par les récits qu'ils se 
firent les uns aux autres. 

Le premier ministre, président des tribunaux des rites et 
de la justice, nommé Tanh-nho'n, ayant eu connaissance de 
ce fait, donna l'ordre aux soldats d'aller abattre cet arbre 
gigantesque, et cela sous peine de mort. 

Les soldats, n'osant pas désobéir, portèrent la hache sur 
l'arbre, et, après quelques coups, il en sortit un gémisse- 
ment suivi d'une flamme qui s'envola à travers la forêt; 
en môme temps une grande quantité de sang très-rouge 
coula de l'arbre. A partir de ce moment, les coupes eurent 
lieu régulièrement et les constructions s'exécutèrent. 

Ce fut à cette époque que le premier ministre, Tanh- 
nhoiiy fit construire un bâtiment de guerre ayant deux gou- 
vernails, l'un de forme longue pour prendre la haute mer, 
l'autre rond pour la navigation des fleuves. Les flancs de 
ce bâtiment étaient défendus par des murailles de bam- 
bous. Au-dessous du pont, oii se tenait l'infanterie prête à 
attaquer, étaient les matelots à leurs bancs de nage. 

Ce genre de navire a rendu beaucoup de services, tant à 
cause de ses formes que par sa solidité, et c'est pour cela 
qu'il a été imité jusqu'à maintenant. 

L'arbre vang-cô, vulgairement cây-go, a une feuille ronde vang-cù 
et couverte de poils et une écorce épaisse. Son bois est rouge ^" ^^^'^'^' 
et d'une grande durée et solidité; on en fait des colonnes 
de maisons et des fermes de construction; on en fait aussi 
ces belles planches épaisses qui ornent les maisons et sur 
lesquelles on s'asseoit. 

L'arbre ihiei-tn a une feuille semblable à celle du cdy- Tiiicitn. 
ffo; son écorce et sa fleur sont striées comme la peau de la 
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{][reiiouille. Le bois en est très-solide et très^ur; on en fait 
des poutres pour les maisons, ainsi que des colonnes cl 
des tables ou planches pour s'asseoir. 
BaiMàn. L'arbrc batinlân a sa feuille et sa fleur couleur de pourpre ; 

le bois, veiné de blanc, constitue une essence employée 
aux mômes usages que le ikteHu; seulement il faut se ser* 
vir du tronc coupe à une certaine hauteur, car au ras du 
sol il est recourbé. Ce tronc afl*ecte des formes asseï extra- 
ordinaires: tantôt il a la ressemblance d'un homme, lantât 
celle d'un quadrupède ou d'un oiseau; il en est de même 
pour la fleur. On fait avec cet arbre des cylindres creux, 
semblables à de grands pots à tabac et que l'on emploie 
pour ramasser les pinceaux à écrire. On en fabrique encore 
des plateaux à compartiments pour placer les fruits. Ce sont 
des meubles d'une grande élégance. 
uoiic-diu L'arbre hong-diu, vulgairement cày-xoaï, a une feuille 
rày-xoai. i^oudc ct pctitc; la flcur est rose, le fruit rouge et noir et 
pas plus grand que le bout du doigt. Quand on a plongé 
ce fruit dans de l'eau, on enlève facilement son écorce, et 
l'on voit alors sa chair, qui est rouge et d'une saveur douce. 
Le bois est rouge. On fait avec les petites branches de larbre 
des charrues, des herses, des pioches et autres instruments 
d'agriculture; on en fait aussi des roues pour écraser la 
canne à sucre et des ancres pour les jonques. Toutes ces 
choses sont d'une grande solidité. 
iiuyiiii-daiii;. L'aibrc Imynli-davff a la feuille semblable à la fleur dite 
kim-phong. Le bois est blanc et parfumé. On peut enfouir 
ce bois dans la terre sans qu'il se pourrisse : c'est pour cela 
([u'il est très -fréquemment employé pour la construction 
des cercueils. Ce bois est môme, pour cet usage, de beau- 
coup le moilleur; l'arbre dit gianfr-huonfr, dont la feuille 
est petite et nunce, ne vient qu'après. 

Enfin Tarbie ba-IJu\ dont la feuilh» est grande et ronde 
ronnne cjûlr du ('(lj/-(lian}}\ n<» vient qu'au troisième rang 
pour la ronslruction (l(»s cercueils. 
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L'arbre liotig a la feuille semblable à celle du cdy-lao el iiong. 
la fleur blanche. Cet arbre est très-commun; on en fait des 
bancs pour s'asseoir, des armoires ou cabinets. Les barques 
de commerce achètent une grande quantité de ce bois. Il y 
a deux variétés de cet arbre dites hoa-Ié et cdm-lai, dont le 
prix est fort inférieur. 

L'arbre Irai a la feuille petite et longue; le tronc et les Trai. 
branches poussent droits et sans aucune courbure. On fait 
avec le bois de très-beaux ouvrages et d'une durée telle que 
le bois n'est pas entamé môme après cent ans. C'est à cause 
de cette grande solidité et durée que ce bois est employé 
dans la construction des cercueils et aussi pour servir de 
bornes aux frontières. 

L'arbre giap, vulgairement appelé cdy-vap^ a la feuille ciap 
semblable au diuo'ng-dao. Cet arbre, qui est très-dur, ^"""^''^^ 
atteint une grande hauteur; son bois, rouge et noir, est 
employé à toutes sortes d'usages; seulement il faut avoir la 
précaution, quand on veut te travailler, de l'employer aus- 
sitôt qu'il vient d'être abattu : car, si l'on attend trop long- 
temps, le bois se durcit et devient très-difficile pour les 
ouvriers. Ni la pluie ni l'eau des rivières ne le pourrissent*. 
On en fait aussi un charbon excellent pour la forge, char- 
bon employé par les fondeurs en cuivre et par les forgerons : 
c'est là un usage réservé par le gouvernement, à cause de 
la très-grande utilité qu'il en retire. 

L'arbre cay-didu a la feuille recouverte de poils el grande cày-dia». 
comme celle de l'arbre li-ba. Le peuple emploie le cay-didu 
pour faire des barques et autres objets à son usage. Cet 
arbre contient dans ses libres une grande quantité d'oléo- 
résine, que l'on obtient en pratiquant deux ou trois ouver- 
tures sur son tronc; on fait alors du feu dans ces ouver- 
tures, et lorsque les fibres de l'arbre sont suffisamment 



' Le aiy-vnp ol le cthj-sno cunslilucnl lo sorvico seul <lc TKlnt i>l inlerditos an 

i\vu\ «'Rsoiifps hors \\fr\h* iH'sorviHîs pour p<îuple. 
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échauffées, l'oléo-résine ^ coule tout le long du tronc, et on 
la recueille clans l'ouverture, d'ofl l'on a préalablement 
retiré le feu. 

Le livre Vo-bi dit que l'oléo-résine muntir-hoa est vulgaire- 
ment appelée didiirraï. Cette oléo-résine se recueille au pied 
de l'arbre avec des seaux ou des jarres; elle provient d'une 
source inépuisable. On on recueille par an deux millions de 
livres {cân). On l'emploie pour confectionner le mastic des 
barques et aussi pour l'éclairage : c'est là une source de 
profits considérables. 
x>'ii-cam-iiim. L'arbrc son-cam-lam a le tronc fort recourbé; ses fibres 
s'entre-croisciit et ne sont point du tout régulières : il en 
résuito que cet arbre n'est bon à aucun usage; cependant il 
se forme sur lui une sorte de gomme résineuse qui finit par 
se concrétcr en un bloc assez volumineux : on la nomme vul- 
gairement chiau Une partie de cette gomme se détache d*elle- 
môme et tombe par terre; elle est d'une qualité supérieure 
et de couleur rouge. On recueille par an deux millions de 
livres de cette gomme résineuse. 

Cette gomme, étant mélangée avec l'oléo-résine de Farbre 
rây-diduy donne un excellent mastic employé pour le calfa- 
tage des barques et aussi pour l'éclairage. C'est encore là une 
source d'importants bénéfices. 

Bol-Ion. L'arbre feoï-/o7a la feuille longue, arrondie et recouverte 

de poils. Il ^ en a de deux espèces, la jaune et la blanche, 
qui sont également employées. L'écorce du bo'i-Io'iy ainsi que 
sa feuille, contient un suc visqueux. On fabrique une sorte 
de plâtre en mélangeant et en pétrissant de la terre avec 
l'écorce et la feuille du hoï-loï; ce pbUre sert à construire 
des lombes dont la durée et la résistance sont considé- 
rables. 

iniï-imVng L'arbrc hoang-iruonfr, vulgairement a|)pelé cdy-cao-vang ^ 



ou 



' Cotte olco-résinc s'idcnlific par Tas- colle du copahu. Elle est siiriout employée 
\m\ , par Todoiir ol jMir lo poût avec dans la composition du inoslir. 
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se nomme aussi hoang-tam. Son bois est jaune , ses fibres sont 
nombreuses et serrées. On l'emploie pour la confection de 
beaux meubles et principalement pour de petites armoires 
ou cabinets. 

Larbre ihiet-tuyên y vulgairement appelé cdy-mongy a la 
feuille petite et verte; son bois est rouge et constitue une 
essence assez résistante pour être employée à la construc- 
tion des maisons. Au centre de l'arbre se trouve une sorte 
de petit canal rempli d'une substance farineuse et jaunâtre; 
les Cambodgiens usent de cette substance comme remède 
dans les maladies de peau. 

L'arbre âu^ vulgairement nommé cây-huynhj a ses feuilles 
réunies trois par trois, comme celles du cotonnier; il y a *^" *^ ^' "^" 
deux espèces de cây-huynhy qui sont la rouge et la blanche; 
on les emploie toutes les deux à différents usages. 

L'arbre cor-duôi a la feuille semblable à celle de l'arbre 
vinh'vinh; c'est une essence commune, comme la précé- 
dente. 

L'arbre cây-sam se divise en deux espèces, la rouge et la 
blanche : l'espèce rouge porte de nombreux cercles (comme 
l'aréquier). Les fibres du bois sont recourbées *. Les planches 
faites avec cet arbre ont assez souvent des fentes; cet incon- 
vénient, ajouté à la disposition des fibres, qui ne sont pas 
régulières, et aussi à la pourriture qui atteint ce bois quand 
il est dans l'eau, le rend d'une qualité très-inférieure. L'es- 
pèce blanche, nommée truc-sam, est supérieure à la rouge et 
peut être employée à différents usages. 

L'arbre nam-cho\ vulgairement cdy-dioy a la feuille sem- 
blable à celle du mûrier sauvage [so'n-giao). L'écorce de 
cet arbre est employée pour faire du papier très-souple 
et fort blanc. La plus grande partie de ce papier, comme 
la meilleure qualité, est fabriquée dans la province de 
Bien-hoa. 



Cày-sauj. 



Nam-cbo* 
ou cày-dio. 



En zigzag. 
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Mioii L arbre mien (cotonnier), vulgairement appelé cdy-bdng, 

«»u < y <^»iî- g^ divise en trois espèces : le so'n-^mtén, ou cdy-gao; le nidc- 
rniéHy ou cây-gm; enfin le miéfi^hoa, qui est le coton pro- 
prement dit et qui se nomme aussi kiet-bôi, ou bien encore 
cO'bôi; on Temploie pour tisser des étofl'es. Le kiet^bAi est 
de beaucoup supérieur aux espèces précédentes. 

cày-i'ionK. L'arbrc g-iof*// {^^^y^P^^ff) ^ '^ feuille longue et pointue; 
le tronc de cet arbre pousse droit; les fibres de son bois 
sont solides et résistantes. On fait avec cet arbre des mâts 
de jonques, ainsi que des couples de construction pour les 
jonques et les grandes barques. 

Nha-doiig L'arbre nha-dinig^ vulgairement cat/'loiig-muCy a la feuille 
rày-ioui" mu t. petite et la fleur rose; le tronc de cet arbre pousse droit. 
Le bois, d'un blanc aussi brillant que Tivoire, est remar- 
quablement bon pour les graveurs de cachets et pour l'im- 
pression • des livres. 

Tiiuy-inui Fj'arbrc thuy-mnïy vulgairement cdy-miiHUy a la feuille cl 

càynui-u. l*i fl^ur semblables à celles du mai; seulement il n'a pas 
^ d'épines comme en a le cdy-maï. 

Le fruit est rond et de la grosseur de l'orteil du pied; la 
peau de ce fruit est très-mince, mais elle recouvre une 
<'oque résislant<\ Sa cbair est d'un blanc verdâtre: on en fait 
de rhuile verte employée comme baume dans les blessures 
d'instruments tranchants; cette huile, qui sert aussi pour 
réclairago, a la propriété d'être inattaquable par les fourmis 
et par les terinites. Cet arbre, quoique recourbé, est d'une 
grande solidité et le gouvernement en a fait planter un très- 
grand nond)re. Le bois est employé soit pour des barres de 
gouvernails, soit pour des couples de jonques ou toutes 
autres pièces recourbées employées dans la construction 
navale. 

Les dilTérentes esj)èces d'arbres sont extrêmement nom- 



' {.i} \m'\s est excellent vl ( rùs-recher- noiso, ainsi qiio [Nuir la falirication dei^ 
t\\r pour l«'s liMvniix «I»» iy|H»}|;rii|)]iio rlii- rarlicls. 
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brcuses: nous n'avons nommé ici que les principales et qui 
sont d'un usage général; quant aux autres espèces, beau- 
coup moins utiles, nous ne les décrirons pas. 

Les espèces de bambous sont très-variées et très-nom- nambous. 
breuses : il serait impossible de les décrire toutes. Le livre 
Taï'thou dit : cr Le bambou ne donne son fruit et sa graine que 
tous les soixante ans, après quoi il meurt. Lorsque cette 
graine est tombée à terre, il s'élève, à la place des vieux 
bambous, une touffe épaisse de bambous nouveaux, tî On 
voit des forêts de bambous à Dmig-mon, dans la province 
de Bien-hotty et aussi sur l'île de Taiv-^hâu, dans le Truc- 
giang (fleuve des bambous), dans la province de Vinh-lhanh. 

L'an 1 0*^ de Gia-long, les bambous de ces deux endroits 
périrent, mais les graines ne tardèrent pas à remplacer ces 
forêts perdues, et aujourd'hui les choses sont comme par 
le passé. 

Le bambou vient très-bien quand les hommes prennent 
la peine de le semer. 

Il y a dans les provinces de Vinh-thanh et de Dinhr-luong 
une espèce de bambou nommée ire-iramr-voiig , dont la cir- 
conférence atteint trois ou quatre pouces. Ce bambou est 
droit, solide et léger; on en fait des hampes de lances. On 
ne trouve pas cette espèce dans les autres provinces. 

[| y a aussi une espèce de bambou dite Ire-bmig que l'on 
plante dans les jardins, où ils donnent beaucoup d'ombre. 
Ce bambou est couvert de sortes de dessins et de bigarrures 
très-agréables à la vue. 

Parmi les palmiers on distingue les cocotiers, qui peuvent Paimien. 
être également plantés dans les terrains arrosés par l'eau r.ocoiirr».. 
<louce ou par l'eau salée. Leur fruit est bon à manger, soit 
(|uand il est frais, soit aussi quand il est déjà ancien. Lorsque 
le fruit est ancien, on en fait une huile destinée à oindre la 
chevelure; on emploie également celte huile comme comes- 
lihle et pour Téclairage. 

On fait avec Técorce dn fruit des conlages, surtout em- 
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ployés pour les amarres des ancres de jonques. La coque ou 
enveloppe dure de la noix du coco sert à faire des usten- 
siles tels que cuillers, écuelles de tous genres, gourdes, ou 
bien encore de petits seaux pour puiser de Teau. Il existe 
une sorte de cocotiers dont le fruit n'est pas plus gros qu'un 
œuf de canard; on en fait d'élégantes poires à poudre et de 
jolies tasses à boire. 
Palmier d'eau. Il y a uuo aulrc cspèce de palmier dite palmier (TeauK 
Cet arbre n'a pas de tronc. Le premier jet qui pousse est 
droit et pointu comme un couteau ; peu à peu se groupent 
autour de cet axe des feuilles vertes qui vont s'agrandissant 
en formant un vaste bouquet; ces feuilles ressemblent à la 
queue du phénix. Cette espèce de palmier, en se multi- 
pliant, forme de véritables forôts; ses feuilles atteignent une 
lauteur de plus de 5 pieds. La jeune feuille, étant fendue 
et divisée en deux, est exposée au soleil pour ôtre séchée; 
elle est alors employée pour recouvrir les maisons. 

Les vieilles feuilles sont coupées en morceaux d'un pied 
de longueur à peu près et servent à faire, soit des murailles 
(parois de case), soit des compartiments de toute sorte ; on 
les emploie surtout dans les greniers à riz. 

On fabrique enfin avec l'écorce des pétioles de ce pal- 
mier les petites cordes qui servent à enfiler les sapèques 
pour former les ligatures. 

11 existe dans la feuille un mastic semblable à du lait 
concrète; on met ce mastic sur le feu pour en obtenir les 
cendres et guérir avec celles-ci les maladies de bouche des 
[)etits enfants. 

A la racine de ce palmier se trouvent une grande quan- 
tité de jeunes bourgeons qui sont très-bons à manger, sur- 
tout quand on veut se disposer à boire un verre de vin. 

Ce palmier d'eau est d'un usage extn^mement répandu 



' Ce i)iiliiiicr, ainsi noniiiK* {kiitc qu'il t'sl le mpafritcheaM. C*08( un <lc8 arbres 
vit'iU dons lies lieux hai/fnôs par la inarér, les plus ulilos de ce pays. 
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dans le pays de Gia-dinh (basse Cochinchine), tant pour les 
travaux publics que dans les constructions particulières. 

L'arbre thiet-lôn, vulgairement cây-nhum, est semblable Tbiéi-iùn 
au cocotier, mais il est recouvert de nombreuses épines; son c.Vnhum. 
bois, dur et noir, sert à faire des colonnes de maisons (cou- 
vertes do chaume), ainsi que des montants de moustiquaire. 
Fendu en planches, on en fait de très-jolies sentences paral- 
lèles *. On l'emploie aussi en chevaux de frise dans les for- 
tifications, à cause de sa solidité quand il est tailFè en pointe. 

L'arbre lon-iruc, vulgairement c(ly-sm, est employé à faire Ton-imc 
des lames d'éventail et des montants de moustiquaire ; on °" *^*y"*"'' 
on fait également des sarbacanes pour tuer les oiseaux. Cette 
façon de tuer les oiseaux n'est pas employée ailleurs. On se 
sert pour cela, hors du pays de Gior-dinhy de petites balles 
de terre lancées à l'aide d'un arc, et, quant au poisson, on 
le tue souvent à coups de flèches. 

L'arbre qui-lôn, vulgairement cdy-cai, a la feuille^ sem- Qoi-wn 
blable à celle du tournesol, mais il est recouvert d'éphies. ^"^y*^'- 
Cet arbre appartient à la famille des palmiers et est extrê- 
mement élevé; on l'emploie comme piliers de pont; on en 
fait aussi des pieux pour les pêcheurs. 

L'arbuste nommé boï-da^ vulgairement cdy-Ia-buôn, est Boï-da 
plus grand que le tournesol; il pousse droit, mais n'a pas eày.ia.budu. 
de branches. Les feuilles s'enroulent autour du tronc à la 
façon d'un parasol; le tronc présente trois arêtes, sur l'une 
desquelles s'élève une sorte de tronc secondaire qui donne 
naissance à une grande quantité de feuilles. Cet arbuste est 
couvert do feuilles pendant les quatre saisons. On fabrique 
avec le tronc principal de cet arbuste des arcs et des flèches, 
pendant que le petit tronc supplémentaire sert à faire la 
corde de l'arc. Lorsque les feuilles sont anciennes, on en 
peut former des parois de maisons ou bien en recouvrir les 



' Voir la noie relative aux senlences * L'auteur, en pariant de feuilles, a 

parallèles (!'• piirtie, diapitre iv). snns doute voulu désigner les folioles. 
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toitures, comme avec la feuille du palmier d'eau. La feuillo 
fraîche est employée à faire des nattes. 

Ta'îs Annamites se servent très-souvent de cet arbuste', 
([iii leur est extrêmement utile. 

Les Cambodgiens et les Moi' emploient la feuille ancienne 
pour faire <lu papier à écrire d'une grande solidité et qui 
dure fort longtemps. 
undiiM. Une espèce de rotin nommé long-dangy vulgairement nuït- 

nhiff, vient de l'île Phu-qnôc, province de Ha-tien. 

Ce rotin atteint une épaisseur de 3 pouces. On en fabrique 
des cordajjes de navires et des câbles pour les ancres. 

On trouve aussi des rotins sur les montagnes élevées de 
Phan-yen (fiia-dinh), et surtout de Bim-hoa; il y en a de trois 
espèces, nonnnées : thwt-dnng [maï-saty rotin de fer); thuy- 
flavff [inm-nuoCy rotin d'eau); mau-dang [chioaiy rolin de 
cheveux). On fait avec ces rotins des câbles et des cordes de 
toutes sortes. 

C'est un produit que l'on emploie fréquemment et h diffé- 
renLs usages. Les rotins dont on vient de parler sont solides, 
résistants et supérieurs à tous les autres. 
Fnnis. Le fruit nom mé ha-Ia-^nat, vulgairement (rai-mil (jacquier), 

se divise en deux espèces : l'espèce sèche et l'espèce humide. 
L'arbre atteint dans son tronc une grosseur qui ne peut être 
embrassée que par deux hommes. On fait avec son bois 
des tambours de pagode, des instruments pour marquer les 
veilles, des planches, des mortiers à riz, etc. 
Kiiiiis .livpis. Parmi les fruits se distinguent encore : le trai-cam^ 
(orange); le /r^i-çwiV (mandarine); le Iraï-dio; le trat-dang; le 
lrai'Iong'nha7i;\c traï-le-cln (\cich'\), vulgairement trm-vaï; 
le (raï-llii, vulgairement hong; le iraî-tiê^i-iham ; le iraï-fhaln 
iliam, vulgairement long-bông (fruits cultivés à Mi-long^ dans 
la province do Vinh-hng) ; le traï-'phni-dan-U^ qui se nomme 



' (!rl arinisto «^sl iiiie s<»rt(* (k* \i\U\- - rrni, <'ii Iniignc aimamito, veut dire 

ni«'r. l'riiif. 
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aussi tU'Caû-tu\ vulgairement traï-mang-câti (pomme can- 
nelle); le iraï-cam-lmn ; le traï-hut-tu ; le iraï-duong-daOy vul- 
gairement Iraï-hhê ; le Iraï-vo-hoa , nommé aussi uu-cu-hoa, 
vulgairement traï-sung; le traï-hiejhlioang'dâu, que Ton appelle 
aussi toan-dâu, vulgairement iraï-me; le iraï-tien-li y vulgai- 
rement Iraï'truing (mangoustan); le Iraï-so'n-luu, vulgaire- 
ment Iraï-di; le Iraï-toan-camy \u\gii\remex\i Iraï-camr-hn'o'iig, 

Le Iraï-soai (mangue) se nonune aussi tim-hiéni-la et Iraï- Mangue. 
huong-lien. Il y a en outre une espèce de grosse mangue 
dont la ckair est jaune, douce et très-parfumée, et que l'on 
nomme soaî-voi (mangue éléphant); une autre espèce plus 
petite, dont la chair est blanche et la tête du fruit recourbée 
et pointue, et qui porte le nom de soaï-anh-ca; une autre 
espèce longue à chair blanche, que l'on appelle soaï-ngua 
(mangue cheval); une autre espèce en forme d'œuf, qui se 
nomme soaï-chua; d'autres espèces enfin, plus petites que la 
précédente, appelées soaï-com, soaï-nep, soaï-mui : la peau 
de ces trois dernières espèces, qui sont d'une saveur très- 
sucrée et très-parfumée, est tachetée de noir. 

Le fruit traï-Iuu, bien que récolté à Can-gio au milieu 
de l'eau salée, est cependant excellent à manger et très- 
doux ; il est meilleur là que partout ailleurs. On y recueille 
encore le fruit môc-^ua, vulgairement Iraï-du-du, et le traï- 
irn-lé^ vulgairement traï-hinh-bât. 

Le Iraï-^arn-doo provient d'un arbre dont la feuille amèrc Traï-fara-dao 
est longue comme celle du manguier, la fleur rouge et 
couverte de beaucoup de duvet; ce fruit, de la grosseur 
du poignet, a une écorce rouge et la chair blanche; il ren- 
ferme un noyau rond et de la grosseur de l'orteil du pied. 
Ce fruit vient de la montagne Borkij dans la province de 
Bien-hoa; il se nomme vulgairement Iraï-hio'i-u'o'i et res- 
senïble au traï-cam-lam. Les habitants des montagnes le font 
sécher au soleil et puis vont le vendre. On le met dans l'eau, 
et, quand il est suffisamment imtibé, il s'épanouit et de- 
vient de la grandeur d'une main ouverte; on enlève alors 
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son rcorce, ainsi ([uo ses iilamcnts, elon le mange avec du 
sucre. Ce fruit est très-rafraîchissant: aussi est-il très-agréable 
de le manfjer pendant les chaleurs de Tété. 
n.iiinnos. Les diiïérenles espèces de bananes sont : le lîei<-c/iûf», 

vul{;airement chuôi-ttéu; le tièii-ha, vulgairement chuâi-^'a; 
le huonfr-tim, vulgairement chmii-vor-huoiig; le lunig-îiéUy 
vulgairement chuôir-do (banane dont Técorce est rouge et la 
chair blanche); le lang-ltcu, vulgairement chuât-^Uf dont 
le fruit est aussi petit que la noix d'arec; le fndl-îiéu, vul- 
gairement chuéi'Uidt; le luicli-tiéuy vulgairement ehuéi-hât^ 
banane qui contient une grande quantité de pépins et que 
Ton mange mélangée aux herbes potagères. 

Il y a encore de nombreuses variétés de bananes. Ainsi 
il existe des bananiers qui ont seulement trois pieds de haut 
et dont les régimes descendent jusqu'à terre. On peut sécher 
les bananes et les conserver de la sorte pour les manger. 
On fait avec Taxe de la feuille du bananier une sorte de fil 
qui sert à tisser les étoiles. 
Ananas. Le fruit phien-hl^ vulgairement iraî-lhom (ananas), se 

nonune aussi banhan-léy et encore phung-lé; il est surtout 
])lanlé et cultivé dans les pays de montagnes. Ce fruit se 
vend, selon la coutume annamite, en ajoutant un onzième 
fruit par-dessus le marché quand on en achète dix , et lorsque 
la vente a lieu avant le 5^ jour du 5® mois ; mais si c'est 
après cette époque que Ton achète dix ananas, le marchand 
doit en donner 3 par-dessus le marché. On emploie la feuille 
de Tananas pour fabri(juer un fil avec lequel on tisse des 
étoffes. 
Flaira. La plus bcIle fleur du pays de Gia-dink^ et même de 

Tempire d' Annam , est le vi-lo'i. Cette fleur est surtout cultivée 
dans les jardins impériaux; elle vient sur une tige haute 
seulement d'un pied. 

La fleur huyiih-môc-hnl , vulgairement hoasu\ vient sur 
une tige ronde et haute de deux à cinq pieds; sa feuille est 
|)oinlue et longue ; la fleur est jaum^ , et quand elle est sur le 
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point de s'épanouir, elle ressemble à un pinceau à écrire : 
c'est ce qui lui a fait donner le nom qu'elle porte. 

La fleur thanh-mdc'but est très-odoriférante; on fait avec 
elle, en la laissant dans l'huile, un cosmétique très-parfumé, 
employé pour la chevelure. 

On distingue encore la fleur namrmaiy la fleur dior-mau- 
don et la fleur nguyet-qui, dont la feuille est pointue; il y 
a deux variétés de nguyel-qui^ la blanche et la verte : ces 
fleurs viennent deux par deux sur la même tige. 

La fleur moc-lan a la feuille pointue comme celle du 
nguyet-quiy mais un peu plus renflée ; cette fleur est jaune 
et de la couleur des entrailles de poisson. 

La fleur giao-hoa vient sur une tige anneléc comme celle 
du bong-qui (tournesol); sa feuille est longue et grande 
comme cellç de l'ananas; c'est une fleur blanche, avec des 
étamines jaunes et semblables à des écailles de poisson; la 
feuille de la plante et la fleur sont également parfumées. 
Le parfum de cette fleur se conserve sur un habit pendant 
des mois entiers et suflit pour éloigner les insectes. On 
appelle vulgairement cette fleur hoa-diu. 

Les fleurs qui précèdent sont comptées parmi les plus 
belles; viennent ensuite : la fleur hong-hach-lién (bong-sen); 
la fleur bach-diep-lién ; la fleur cuc-mdc (^bong-cuc) ; la fleur 
iê-lra; la fleur g^îay-çua; la fleur lé-xûan; la fleur que~hâa; la 
fleur tU'kinh ; la fleur ngu-tu ; la fleur /an-ro; la fleur AmA- 
thuy-tien; la fleur li-mui; la fleur rnoc-can-giap ;\ei Renv truc- 
dao; la fleur kim-phung; la fleur hd-diep; la fleur tu-ngo- 
nam-sac; la fleur ké-quang; la fleur botig-qui; la fleur 
bong-phur^tung ; la fleur ngoc-phu-diung , qui est rouge et 
dont la feuille de la plante est blanche; la fleur hong-iioartg- 
bach-luu; la fleur tién-nhung ; la fleur cam-irac; la fleur 
tnan-li, sorte de liane bleue; enfin la fleur ihiénrnhut-hong. 
Toutes ces fleurs se trouvent dans les diff'érentes provinces 
du pays de Gia-dinh. 

Le poisson dit ca-voï (poisson éléphant) a la tète ronde PoisaoH*. 
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et sur le IVonl un trou par lequel jaillit de Teau; ii a une 
sorte de museau semMable à la trompe de Télépliant; son 
i^oiiflinir). corps est luisant et sans écailles, et sa queue de la même 
forme cjue celle du homard. Ce poisson, d'un naturel très- 
doux, aime à venir au secours des hommes; les pêcheurs 
ont l'habitude de l'appeler à eux pour qu'il force les autres 
à entrer dans leurs fdets. 

Si quelque jonque ou barque vient à chavirer en pleine 
mer, il arrive souvent que ce poisson, venant au secours 
des naufraj^és, les transporte sur le rivage: c'est pourquoi 
les pécheurs professent un culte pour cet animal. Lorsqu'un 
[lareil poisson vient à mourir et que son cadavre, flottant 
sur Teau, est poussé an rivage, les pêcheurs le recueillent 
comme si c'était celui d'un homme : ils se cotisent alors cl 
achètent des étoffes pour Tensevelir; ils achètent aussi un 
vaste cercueil où ils placent la tête du poisson. 

Le plus ancien d'entre les pêcheurs porte le deuil de 
Tanimal, auquel on élève un petit autel votif sur le lieu où 
il est enterré. Ce poisson a reçu de l'empereur lui-même 
[(ita-Iotiff) le titre olliciel de général en chef des mers du 
sud; il doit ce titre à ce qu'il est véritablement l'âme de nos 
mers du sud, seules dotées d'un animal aussi remarquable. 
Le ca-voï fournit une huile qui constitue un bon remède 
contre la petite vérole, ou bien contre les chaleurs internes, 
ou bien eniin dans les ophthalmies aiguës. 
ca-iiinii. Le poisson ca-dian a sur la tête un os long et saillant, sem- 

blable à une scie armée de ses dents; il n'a pas d'écaillés; 
son cor])s est vert et noir. C'est par le nombril qu'il met 
ses petits au monde. 
(^ino-sn Le poisson ifiafh-Hu se nomme aussi ca-xa; il a la peau 

o'vqnin). rugueuse comme si elle était incrustée de sable. Il atteint une 
grosscin* telle (|u'il faut trois ou quatre hommes pour l'em- 
brasser; sa longueur dépasse 5 pieds. Ses yeux sont rouges, 
sa bouche graiidc. Ce poisson !ie manque pas de se mettre 
à la suite dos barques cpiand le veut tourne h la tempête, 
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car son instinct cruel le porte à dévorer les hommes. Les 
bateliers ont Fliabitucle de lui jeter des pierres et des sacs 
pleins de riz que cet animal avale avec avidité, et quand 
il est repu, il abandonne la barque. 

♦ Le poisson hô-sa fait ses petits par le nombril ; il est plus hô-m. 
petit que le précédent, et est bon à manger frais ou sec. La 
meilleure chose qui se mange dans ce poisson, ce sont ses 
deux nageoires, après qu'on les a fait sécher au soleil : c'est 
là un vrai morceau de gastronome (de première qualité). 

Le poisson bachr^im-ngUy dit vulgairement cotiH^a-chuân , con-ca-chiH>n 
est semblable à un oiseau : il est très-mince et aplati, est loïànT" 
blanc et n'a pas d'écaillés; il vole au-dessus de Teau. Ce 
poisson a plus d'un pied de largeur; sa chair est douce et 
bonne à manger; on ne le trouve que dans les environs du 
port de Don-tranh^, H y a une espèce de ce poisson, nommée 
thacliHUéu-^u , dont le corps est noir et la peau couverte . 
de rides; il y a aussi l'espèce appelée diéu-ngu et celle dite 
plidn-diéu-^gu , qui sont plus petites que la précédente et 
sont également bonnes à manger. On trouve ces différentes 
espèces dans les mêmes parages. 

Le pois3on biét-ngtiy vulgairement con-sanh, a le dos noir con-wmh. 
et le ventre blanc. Ce poisson a sa chair cachée sous une 
carapace ronde semblable à celle de la tortue; ses yeux sont 
placés au-dessus de sa tête, sa bouche est au-dessous de 
son ventre. Il a sur le dos une sorte de crête épineuse et 
rugueuse qui est capable de faire l'office de lime. Parmi ces 
poissons, on en trouve qui mesurent une longueur totale 
de 2 à 3 pieds. 

La queue du con-sanh est semblable à une petite canne 
(badine); il y en a qui ont jusqu'à /i ou 5 pieds de long. 
La chair de ce poisson, quand elle a été séchée, est bonne 
à manger. 

Le poisson honff-nffii\ vulgairement ca-hùng^ est sera- ca-honfr. 

' Environs (Inràp Sainl-J«'H-qnos. 
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])lablc au poisson nommé ca-li (carpe). Son corps est de 
couleur rouge ; il vit en pleine mer et dans les grands fonds 
oii se trouvent des roches. Les pêcheurs, quand ils veulent 
prendre ce poisson, font pendant les saisons du printemps 
et de Tété des provisions pour quinze jours, et ils dirigent 
ensuite leur barque au large et à Test jusqu'à ce qu'ils aient 
perdu toute terre de vue. Lorsqu'ils supposent qu'ils se 
Irouvent par des fonds de sudisante profondeur et garnis 
(l(î roches, ils jettent l'ancre. Ils prennent pour cela la pré- 
caution de frapper Forin de leur ancre sur le diamant, et 
allon(;eant cet oriu tout le long de la verge, ils font une 
{{onope auprès de Torganeau. Cette précaution est indis- 
pensable pour mouiller au milieu des roches, car elle a pour 
but, en cassant la genope, de lever lancre par les pattes 
et de ne pas s'exposer à la perdre; il serait en effet impos- 
sible sans cela de lever une ancre mouillée au milieu des 
roches. 

La barque étant mouillée, les pécheurs jettent leurs ha- 
meçons à la mer; mais il faut nécessairement qu'ils aient 
(Fabord fait choix d'une position très-favorable, car le pois- 
son ca-hotifr aime par-dessus tout la tranquillité et le repos 
parmi les roches qu'il habite, sans jamais les quitter, ni 
même s'élever au-dessus d'elles. 

A mesure que le poisson est pris, on le coupe par tran- 
ches pour le faire sécher. Les pécheurs ne reviennent que 
lorsque leur barque est pleine; cette pèche est pour eux la 
source d'un grand profit. 

11 arrive quelquefois cependant que les pêcheurs sont 
pris en pleine mer par quelque coup de vent qui entraine 
hMU' barque dans un pays étranger; c'est pourquoi il y a 
beaucoup de danger à exercer ce genre de pèche. Ce métier 
pénible est exercé de père en fds. 

Il y a une espèce particulière de ca-hong dont les écailles 
sont noires et une autre dont le corps est parsemé de taches 
scmblabh^s à des étoiles; ces taches sont de couleurs très- 
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variées. Ces dernières espèces ne sont pas bonnes à manger; 
la chair en est dure et sans goût. 

Le poisson tur-ngu\ vulgairement cd-tu^, a le dos vert et ca-iu. 
sans écailles; il est long de 5 ou 6 pieds. C'est un poisson 
très-bon à manger quand il est frais et coupé en tranches 
minces. On peut aussi le saler, et alors il se conserve fort 
longtemps. 

Le poisson Iténrngu', vulgairement ca-son, a la chair com- ca-wn. 
posée de tranches superposées et concentriques comme 
cela arrive pour la fleur du nymphœa. Ce poisson n'a pas 
d'écaillés. 

Le poisson mair-ngu\ vulgairement ca-niaï, est petit et ca-maï. 
renferme un grand nombre d'arôtes; sa chair est très-grasse 
et donne une huile blanchâtre. H y a deux espèces de ca- 
maiy qui toutes deux produisent de l'huile pour l'éclairage. 

Le poisson thach-ddu-ngu\ vulgairement cor-uép, a une ca-udp. 
pierre dans la tête; ses écailles sont petites; il a beaucoup 
de chair. Ce poisson, ainsi que le poisson cormaï, est em^ 
ployé dans la fabrication du condiment nommé nuo'c-mam, 
condiment qui donne lieu à une branche active de com- 
merce. 

Le poisson mac-ngu\ vulgairement covr-muc, est de forme Con-mav 
ronde et a sur le corps huit pinceaux pareils à des poils de 
barbe; sa peau est rouge et sa chair blanche. Il renferme 
un os très-mince et extrêmement brillant (blanc). 

Le poisson nié-chi-mao-truo'ng, vulgairement con-muc- Con-muv 
com, est long de 5 ou 6 pouces. On fait sécher sa chair 
pour la manger. Cette espèce est plus petite que la précé- 
dente et n'a pas plus d'un pouce de diamètre; elle est sem- 
blable à une grosse araignée et bonne à manger. 

Il y a une espèce de sèche ronde, mais plus grande que 
les précédentes, nommée ô-iac, vulgairement muc-nang, et 
nommée ^nssi phiéi-Héu , dont la chair est dure et sans goût. 

' Ca, en annamite, signifie poisson. 



( sèche ). 



com. 
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i)iiiyôn-ii(;tr. Le poisson diinjm-nffti a In chair molle et sans écailles; 
il possède une longue arôle dorsale. Sa bouche est garnie 
de dcnls aiguës semblables à celles d'une scie. On le mange, 
soit frais et a])prôlé avec du riz ou de la farine, soit après 
l'avoir fait sécher. 
ni-iiuyeiMi(;ii\ Le poisson hi-hiiymi-n^i a la chair disposée par tranches, 
comme cela arrive pour le bois de sandal. Ce poisson est 
entouré de petites écailles rouges. 

ca-rua. Le poisson Vin-tiffu, vulgairement ca-ma, est mince et 

aplati et a la tête entièrement plate; il atteint une largeur 
de /!i à 5 pouces et une longueur de plus de â pieds. Ce 
poisson n'a pas d'écaillés, mais il renferme un nombre con* 
sidérable d'arôtes. 

ca-iaiih. Le poisson vi-vffu, vulgairement ca-/a7i7i, est aplati et 

contient beaucoup d'arêtes; il est long et couvert de grandes 
écailles blanches, comme le jade. C'est un poisson très-gras 
et donnant beaucoup d'huile. 

Di(u-ii(;u\ Le poisson (Uêu^-nfru est semblable au diiC-ngu\ mais il 
est plus petit que lui. Sa tête est pointue, ses dents sont 
semblables à celles d'une scie; il est long et a la forme des 
rubans qui servent à attacher les vêtements. 

cn-diaï-ao. Lcs poissous ddi-iigu [ca-diaïroo) ^ hê-ii-f^i {ca-maJ^gày 
i'lx-v^m^\èix. haï-phan-vfru [ca- corn- bien), sont employés, le pi*emier 
comme poisson séché, le second comme poisson salé, et le 
troisième sert i\ faire le condiment appelé nno'c'-mam. 

.\j;an-sô». Lc ])oisson iifran-sôn est très-bon à manger. 

Ca-riiiKM. Le poisson thn-nfru [ca-chuôt) a la tête semblable à celle 
d'un rat; cette tèle est surmontée de cornes. 

cn-iiiui. Le i)oisson tuy-^igu [ca-diuï) est semblable au corhmg^ 

mais plus ])clit ([ue lui; il a une sorte de poils de barbe 
])oiulus comme des épines. 

ca lï.o. Le j)ois8on hai-^thi'hp-'nfpi [ra-heo) ressemble au ca-mot, 

mais il est pins mince. Il y en a de deux espèces, la rouge 
el la blanche. 

soiijî-niTu Le poisson .so///; - /^/w' a le corps recouvert de longues 
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écailles pointues et tranchantes comme des lames de cou- 
teau. 

Le poisson laoông-iigu {ca-^iig-fria) a le dos recourbé et caHing-iïi.i. 
la mâchoire supérieure avancée, tandis que la mâchoire 
inférieure semble rentrer dans la bouche, comme cela a 
lieu chez les vieillards. C'est à cela que ce poisson doit 
son nom. 

Le poisson haî-ma (cheval de mer) a le corps en forme iiai ma. 
de quadrilatère; ses écailles sont veilicales. Ce poisson ne 
peut se manger. 

Le poisson thwj-^ndu [con-sua)^ nommé aussi tat-ngu', est co» sna 
fait tout d'une pièce; il a l'apparence d'un estomac de chèvre; ^J*""*»**'^ 
il n'a ni tôle ni yeux. De son ventre pendent de longs appen- 
dices qui sont comme autant de pieds. Ces animaux sont 
accompagnés de chevrettes qui leur servent de pilotes. 11 y 
en a de deux espèces, la blanche et la rouge. Ces poissons 
en général ne peuvent pas se manger. 11 y a cependant une 
espèce ronde, et aussi petite que le fond d'une tasse, ([ue 
l'on met macérer dans un mélange d'alun et de sel : on peut 
alors la manger sans la faire cuire, et c'est en même temps 
lin bon remède contre la fièvre. 

Les principaux poissons de rivière sont ceux nommés pois^oks 
lU'Ngu [ca-Ui), phan-fUniru ek mai-nfru, (|ui sont plus petits '*'*"*'*"^ 

Il • «Il » Ca-lu. 

es poissons de mer, mais meilleurs a manger. 

Les poissons dao-nifu [ra-diw) et ho-sa-nga sont des Ca-ciao. 
meilleurs que l'on puisse manger. 

Le poisson frianfr-phan-ngu [ca-anfi-soiifr) n'est bon qu'à ca-co'm-song 
sécher. 

Le poisson gianij-ké-li (^ca-itmi-ffa-song) a meilleur goût caimaï ga- 
que les poissons de mer. **'"*'* 

Les poissons U-ngu et lu-nffu et enfin le bao-ngu [cor-sonc) ca.«©ar. 
ont le corps rouge, la bouche grande et les écailles petites. 

Le poisson bach-lu [ca-ktéc) est bon à manger. caHéc. 

Le poisson ihiên-ngu [ca-vhiaï) a les arêtes nombreuses ca-chiai. 
et les écailles longues. Ce poisson esl gras et bon à manger 
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quand il est cuit. Il naît pendant Tautomme et il a des œufs 
pendant Thiver. Lorsqu'on le mange pendant qu'il porte 
ses œufs, cela fait Teffet d'un léger purgatif. Ce poisson est 
très-commun dans les provinces de Vinîi-thanh et de Dinh- 
tuotiff; il est inconnu dans le nord de l'empire. 
Dap-ngu\ Le poisson dajh^iffu n'a pas d'écaillés; il a deux nageoires 
semblables à des ailes et beaucoup d'arêtes pointues comme 
des épines; son ventre est blanc, et le reste de son corps 
vert; il atteint en longueur de 5 à 6 pieds et est très-gras ; 
sa cliair est bonne à faire sécher. On fait avec la graisse 
extraite de son corps de l'huile bonne à brûler et employée 
aussi dans le calfatage des barques (pour frotter les barques). 
Une espèce jaune et plus petite que la précédente se nomme 
Cû-iaiig. ca-lang. 

Il y a enfîn une autre espèce qui n'est verte que sur le 
dos et que Ton nomme ca-lu-hoa. 
Ca-iic. Le poisson nommé cordic est semblable au corlangj mais 

il a des cornes. 

11 en existe une espèce, nommée ca-uoc^ qui a la tête 
très-dure, 
ca-dap. Le poisson niêt-ngu est semblable au canlap^ mais il est 

plus petit que lui; son dos est vert; il est excellent à man- 
ger. Ce poisson est vulgairement appelé thuy-m'm. On en 
trouve une espèce plus petite que l'on nomme ffioc-ngu ou 
bien xui-sa^fifpi : c'est un poisson rond et de couleur jaune, 
dont les écailles sont petites; il atteint la grosseur de Tavanb- 
bras, mais on en voit d'aussi minces que des baguettes pour 
manger. 

Les espèces qui sont de couleur noire, ou bien dont la 
peau est sillonnée de dessins, ne sont nullement bonnes à 
manger. 
uvbuôi. Le poisson frîauff-ddn-buâi-ngu, vulgairement corbuâiy est 

de forme longue et a de grandes écailles. Sa chair est bonne 
lorsqu'elle est cuite; ses œufs sont également bons quand 
on les a fait sécher. 
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Il existe une espèce plus petite que la précédente, nom- 
mée ngo-ngu (^ca-ngo). 

Il y a aussi l'espèce plus petite encore nommée cohIoï. 

Il y en a encore une qui a des sortes d'ailes semblables 
à celles de la cigale et à l'aide desquelles elle s'envole au- 
dessus des eaux; on la nomme corgianff'thanhrdinh {corchuônr- 
sonff). 

11 y a enfin les espèces dites hanh-ngu' et phânni^u, qui 
sont barbues; l'une est jaune et l'autre blanche. 

Le poisson nguu^lhiet-ngu {ca-luoi-irà\i) a le corps aplati, 
semblable à une tranche (à une langue); il est noir par- 
dessus et blanc par-dessous. 

Les poissons ban-ti-^ngtiy varir-ngu [ca-hong-vien) ^ maHngu\ 
pktiong-tiffUy linh-ngUy giang-le-^igu^ 8ong-mafir-ngu\ kiem- 
doo-ngUy suyeu'-ngu', sont minces et aplatis, mais gras et 
bons à manger; ils n'ont pas d'écaillés et sont blancs comme 
le jade. 

Le poisson phu'o*ng-ngu' a la tête carrée et aplatie, des 
yeux semblables à ceux du homard et une sorte de barbe 
rouge ou verte; ses écailles sont parsemées comme des 
étoiles. Il vole au-dessus des eaux et atteint la grosseur de 
lavant-bras. 

Les principaux poissons d'arroyos sont : le hoa-le-ngu* 
[ca-hong)y le lé-ngu' (co-foc), le qua-son-ngu (ca^-rô)^ qui 
ont la peau recouverte d'une sorte de suintement. Ces pois- 
sons, lorsque la mer est basse, peuvent marcher sur la terre 
ferme à l'aide de leurs nageoires. 

Il en est de même pour le gioc-figu' {castre), qui est barbu, 
sans écailles et muni de deux nageoires semblables à des 
cornes. 

Les poissons cor-diep et ca-^i-thu sont bons à manger frais 
ou salés; ces poissons sont très-abondants dans les six pro- 
vinces et beaucoup plus là que dans le reste de l'empire. 

On sèche par année et l'on transporte en barque, pour 
le vendre, plus d'un million de livres {c4n) de poisson dit 
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ra-bon{r; quant au ca-loc, la quanlilé séchéc pcndaut l'an- 
née csl tout entière employée à la consommation. On trouve 
le corloc même jusque dans les rizières, quoique cependant 
en quantité assez restreinte ; ce poisson est excellent à man- 

ra-ii(M-niaii. j^er quand il est sec. Il en existe une espèce, dite car-ho(Mtuinf 
dont la tète est plate et le corps rond et recouvert de stries 
semblables ii des dessins. Ce poisson n'a pas d'écaillés; il 
n'est pas plus grand que le pouce; sa chair est grasse et d'un 
goût délicieux. Ce ca-hoa-man, à l'époque des pluies, aban- 
donne les rizières. Les pècbeui*s fabriquent, pour le prendre, 
des claies en osier qu'ils placent à l'entrée des arroyos, afin 
de renq)ccher de sortir, et alors ils s'en emparent facilement. 
Cette pèche paye un impôt selon les règles et les coutumes 
(impôt de pèche). 

coii-iuVii. Le con-ltton (anguille) se trouve aussi dans les nzières 
et dans les arroyos. 

Il existe un poisson de mer venimeux que l'on nomme 
co-i}jru (^ca-nôc); il est rond et de la grosseur du* bras; son 
corps, rugueux et comme recouvert d'épines, est couvert 
de dessins jaunes et noirs; son ventre est gros, sa queue 
petite; il donne la mort aux hommes qui en mangent.Ondit 
que la substance venimeuse réside dans le foie et dans les 
entrailles; en eiïel, ce poisson, quand il est vidé et nettoyé, 
cesse d'être dangereux. Cependant il vaut beaucoup mieux 
s abstenir de manger la chair de cet animal. 
(a iii;at. Ou trouvc daus les rivières un poisson nommé tnan-xon 

nifu [ca-ufral). Ce poisson a toute l'apparence d'un serpent, 
mais il est barbu; il n'a pas d'écaillés. Loi'srju'un homme 
est piqué ])ar cet animal, il tond)e dans un engourdissement 
<|ui dure vinglnpialre heures; il s'éveille, après cela, de ce 
long sommeil sans aucune maladie. La fumée produite par 
la (*omI)ustion des os de celte espèce de poisson fait fuir les 
tTH (-pieds •. 

L«' rviit-pivils. L'ii (jorhiiicliiiic, l'ail ilos piqûres (luii{;oix'USi'i>. 
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Coquillages. 
Ôc-gao. 



Le poisson nommé qui-^dien-uffu (c€Mftial-^ut) n'a pas plus ca-iuat-qui 
d'un pouce de long; il est rond et couvert d'écaillés et de 
stries. Ses morsures sont très-douloureuses et produisent 
des enQures qui disparaissent au bout d'un jour. 

On trouve dans le Kieng-^ang-giang un coquillage uni- 
valve, nommé mé-fioa {âc-gao)^ dont la coquille est blanche, 
ronde et de la grosseur du pouce. Lorsque ce coquillage est 
cuit, l'opercule s'enlève et il découle de l'intérieur une sorte 
de graisse blanche, semblable à du riz, dont le goût est 
excellent. Ce coquillage habite d'abord au fond des eaux; 
mais vers le quatrième ou le cinquième mois il commence a 
gagner les petits fonds, et c'est alors que les pêcheurs vont 
le prendre dans de petits bateaux. 

On vend cet aninx^l dans les marchés voisins ou éloignés. 
11 pond au septième mois et il regagne au huitième les eaux 
profondes. On fait de la chaux avec sa coquille. 

Il existe dans les cours d'eau de Bien-hoa une coquille 
bivalve qui est le meilleur des coquillages. 

On trouve dans les forêts de palétuviers une coquille uni- 
valve nommée dc-linlij qui a plus d'un pouce de long, est 
de la grosseur du doigt de la main et se termine en pointe. 
La chair de cet animal contient des tendons verdâtres et est 
très-bonne à manger. 

La coquille ihuy-dm a-iwa [oc-diua) est uni valve, et de 
la grosseur d'un ongle de la main; elle renferme un animal 
bon à manger. 

La coquille huyét-sô {ngao-huyêl) est bivalve et vit dans Ngao-buyèi 
la vase; elle est ronde, semblable à une tasse à boire du 
vin, ridée, rugueuse et couverte de petites pointes comme 
des clous : ces rides forment des sillons symétriques. Sa 
chair est excellente à manger. On ne trouve cette coquille 
que dans les provinces de Gûi-dinh; du moins elle est par- 
tout ailleurs très-rare, et ne renferme pas, comme celles de 
(lia-dinh, une liqueur rouge semblable à du sang : aussi 
n'«\st-elle pas bonne à manger. 
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Haï-diep. 



Dap-dap. 



Ngao-bang. 



Xa-cir( nacre). 
Oolaï-voî. 



Cnutacëê. 
Tôm-do. 



Tôm-hum. 



Tdiu-cang. 



Tdin-bàc. 
Tôm-sÂt. 
T6iii-dàt. 



Cua (rrabes), 



La coquille hav-kinh {haî-dxep) renferme un animal qui 
peut se conserver dans de la saumure; il y en a de jaunes 
et de rouges, également comestibles. 

La coquille qui-tnio'ng'-thanh (dap-dap), qui se nomme 
aussi vaiir-cap^ est bivalve ; il y en a de deux espèces, la noire 
et la blanche. 

La coquille ngao-bang est bivalve et se trouve, comme les 
trois précédentes, dans le voisinage de la mer. 

La coquille ora-cî^' (nacre) est univalve. La coquille iudng- 
nhi (ôc-taï-voî) est également univalve et, comme la précé- 
dente, renferme un animal bon à manger. Ces deux sortes de 
coquilles sont employées dans les ouvrages d'incrustations, 
à cause du brillant et de la beauté de leur nacre. 

Les grosses chevrettes de mer, nommées tâmr^o, sont sé- 
chées et chargées sur les jonques de commerce. Cette indus- 
trie est très-développée dans les provinces de Vinli-thanh et 
de Hor-tim; on en vend par année environ 100,000* livres 
(m/i). Il existe une espèce, nommée ngdrir-ha {tâtn-bdc)^ qui 
n'est pas plus grosse que des baguettes à manger; on les 
broie avec du sel de façon à en faire une sorte de farine 
rouge comestible et d'une odeur assez forte. 

Le homard ho-ha (tônir-lium) a une carapace couverte de 
stries et de piquants; il atteint la grosseur du bras; sa chair 
est bonne à manger. On conserve sa carapace, que l'on sus- 
pend comme ornement ou amusement. 

On trouve dans les rivières l'espèce dite thanh-ha (tâm~ 
cang) ; c'est une sorte de chevrette verte et ronde et de la 
grosseur de quatre ou cinq pouces, qui a deux défenses de 
a longueur du doigt. Cet animal a beaucoup de goût; il est 
gras et très-bon k manger. On ne trouve pas cette espèce 
dans le nord de l'empire. 

11 y a encore trois sortes de petites chevrettes, nommées 
bach-ha (((hn-bdc), ihiet-lia ((x}m-8dt) et iho-lui (idm-ddt), qui 
sont bonnes à manger. 

Les crabes, diai [ma), sont ronds et de la grandeur de 
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la main; ils renferment une substance jaune (gach) qui est 
très-bonne à manger. On les prend pendant la nuit au 
moyen de nasses installées avec des bambous, de telle sorte 
que l'animal peut entrer, mais ne peut plus sortir; une 
amorce est placée au centre de la nasse. On ne lève ces 
nasses que le lendemain au jour, et les crabes pris sont 
alors portés au marché. Les crabes pochés de la sorte dans 
la nuit sont très-beaux, et leur nombre est considérable. 

On trouve dans les champs une espèce de crabe appelée 
con-cua-nuhtg (crabes de champs), que l'on nomme aussi 
vulgairement nha-dio; ils sont aussi petits qu'une tasse à Nba-dio. 
boire du vin et bons à manger. 

Il existe enfin un crabe de mer, nommé hanh-ki {con-ghe)^ Con-ghe. 
dont la chair est maigre et sans goût. 

Le crustacé nommé îigu [con-cup) est bon à manger; les Con-cup. 
œufs de cet animal ont le goût un peu acide (tuo'ng). 

Le ngat-ngu (cow-sdw), caïman, a la tête carrée, le mu- Caimatu, 
seau pointu et les sourcils proéminents; sa queue est Con-sâu. 
séparée en deux par une sorte d'aplatissement; ses dents 
sont aiguës; il n'a ni ouïes ni oreilles; il a quatre pieds 
dépourvus d'écaillés. Sa force réside surtout dans sa queue. 
11 y en a de deux espèces, la noire et la jaune. 

Cet animal atteint la longueur d'une barque; il est féroce 
et fort à craindre. Il jette d'un coup de queue les hommes 
dans l'eau, et là il les dévore. Il a aussi la coutume de se 
cacher sur les bords des rivières, dans les touffes épaisses, 
afin de saisir les personnes qui ignorent sa présence. Si la 
personne mordue n'est que légèrement blessée, elle peut 
trouver son salut en se réfugiant sur un arbre élevé, car le 
caïman ne saurait l'y suivre. 

Cet animal a la méchanceté d'un démon : c'est pour cela 
qu'il lui est possible de se transformer en esprit malfaisant 
afin de mieux dévorer les hommes. On trouve quelquefois 
dans son ventre des bracelets ou des épingles de tôle en or, 
ou tout autre objet ayant appartenu à ses victimes. 



m\ 
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Tortues. 

('iJin-diiVr. 
Cin-lliaï. 



Trjiii-boiiiî. 



BiH. 



Ba-hii. 



(!oii-vil. 



fHitpnii r. 



On prend <lc petits cnïmans dans le l)ut de les élever el 
de les nourrir; les personnes qui font ce commerce les 
transportent attachés à des bambous placés de distance en 
distance, en travers de leur barque. A terre, on les élève 
dans des sortes d'étables faites exprès pour eux. Le but est 
lie les manfjer quand ils sont gras. On conserve leur peau, 
([uo Ton fait sécher; on fabrique avec leurs dents des man- 
ches de couteaux. 

Les tortues dites so'n-rua, trach-rtui {canHiuo'c) et thuy-rua 
ican-ihaï) sont de grande taille. 

Il en existe une espèce qui n'a pas plus d'un pouce de 
longueur: on la nomme chuy-thn (iran-hong) ; sa carapace csl 
nn'nce et ressemble à de l'écaillé. 

La tortue nommée bxet ou cu-dinh quand elle csl de 
grande espèce, et con-liôn quand elle est petite, a la 
lete pointue. Cette tortue a Thabitude de mordre. La partie 
de son corps située sur le contour de sa carapace csl un 
excellent comestible. La petite espèce est aussi très-bonne à 
manger, et c'est pour cela que l'on a l'habiludc de dire 
qu'une once de Inet vaut une livre de chair de tortue. 

La tovluc phonff'btel (^ha-ha) a la carapace tendre el sans 
dessins. Elle est très-convexe et a même une proéminence 
semblable à ime montagne, 

La tortue dai-mat-haî [rmi-vit) atteint une longueur de 
fi à 5 pieds. 

Les oiseaux remarquables sont : le cam-kéy dont le corps 
est comme recouvert de dessins; le diam-tri {coti-song)^ dont 
le coii est rou{je et le corps vert; le khonff^hnâc (conr-se); le 
nfrnyen-ae [con-ac, corbeau); Yanh-vo; le phi^thny; le îhén- 
cal; le Imi-îen (conHcn, hii'ondelle); le nhan-bach (ron-nAati); 
le nhan-hun^^ [ho-cat); le dien {con-dieu); le lioatiff-oanh; le 
(hn-eo; le hi-ihiioc (cmi-chm-khal); le tliich-Knh {con^-chfty- 
rinnj); Yiem-llnidn {cliim-cut) ; Yc-h; le so'n-ké {^ffa-rting^ 
faisan commun) ; le tliutf-h? (^ffa-iiuo'c, poule d'eau); le ihuy^ 
an [rit-innu'); h» ht^-tu [cotHlhan-vfroe^; le fria-Unh; le thé- 
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link; le ihanh-linh; le ihuoc-thu ; le thuoc-bao; le Iriêv- 
diên (con-hip-hip) : cet oiseau chante quand il voit monter la 
marée. 

Le lao-ong-diéu {con-gia-dai) est un très-grand oiseau; il 
a sous le bec une poche qui se balance, quand il marche, 
comme un battant de cloche. Il remplit cette poche de pois- 
sons et de chevrettes. 

Le pliu-îwnfr-sô est de la grosseur d'une oie; il est blanc. 
On emploie ses plumes pour fabriquer des éventails. 

Le hai-iiifa et le hac-linh ont des plumes qui servent à la 
fabrication des (lèches. 

Le co-ihu est vulgairement nommé ikang-be. 

Le Irach'ViôCy le iruc-kê, vulgairement /fa-an^Je;, et le Iwa- 
hé sont des espèces qui viennent de l'Europe. 

Le xiemp-ap, vulgairement vihxiém (canard de Siam), a 
une crête rouge mêlée de vert et de blanc; son plumage est 
vert. 

Vanh'VO est vulgairement appelé chim-cal. 

Le 7nien-dtéu [chim-vac) chante pendant la nuit; c'est 
alors aussi qu'il va chercher sa nourriture. 

On distingue aussi le ki-thuoc, le iignu-ihuoc (^cmi-saH), 
le Iwjên-thuoc (^con-ciio'ng) et le linh-lhuoc (^con-nhûnff) : ce 
dernier a une crête rouge et le bec jaune ainsi que les pieds 
(il existe une variété dont les pieds sont rouges); son plumage 
est noir. Cet oiseau peut parler aussi bien que l'homme, et 
bien mieux que tous les oiseaux de la même famille que lui. 

Le hmi'diéu [rhini-cu) est très-joli quand il est jeune, et 
s'enlaidit en grandissant; il a l'aspect de la poule, mais son 
corps est couvert de dessins; il a les yeux et la voix du chat. 
Le nlitét a la voix du cochon : on le nomme à cause de cela 

# 

cliim-lieo. Ces deux derniers oiseaux ne sont considérés ni 
connne beaux ni comme agréables. 

Les quadrupèdes principaux sont ; le con-lay (rhinocé- Onadrup^n. 
ros); le con-inonfr ou con-voi (éléphant); le lituig (con-gduy 
ours); le hum-côp (tigre); le con-hco (guépard); le cati-trâu 
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(buffle) ; le con-nfrua (cheval); le catir-dié (chèvre); le con-ifo 
(bœuf); le con-naï (cerf coniinuii); le con-huu (axis); ie 
con-vHo'n; le con-trâu-nui (buffle sauvage) ; le cheval sau- 
vage; la chèvre sauvage; le sanglier; le con-chdn (de la 
famille du putois); le con-tho (lièvre); le con-^m (loulre); 
le con-vien (espèce de singe); le con-khi (singe); le singe à 
sourcils blancs; le singe noir; le tinli-linhy etc. etc. 



FIN 
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•NOTE I. 

GOUVERNEMENT ET MANDARINAT DU ROYAUME D'ANNAM 



GOUVERNEMENT. 



Le royaume d'Annam est divisé en provinces, administrées chacune 
comme on le verra dans la note II. Les chefs supérieurs d'adminis- 
tration dans les provinces relèvent des six grands tribunaux ou minis- 
tères institués dans la capitale. Ces six ministères {luc-bo) sont la base 
fondamentale du gouvernement au point de vue administratif; c'est 
d'eux que nous nous occuperons d'abord, notre intention étant de ne 
pas compliquer cette note par les très-nombreuses charges de la cour 
de Hué. Nous pensons, en effet, que ce serait inutilement fatiguer le 
lecteur par des mots incompréhensibles et sans beaucoup d'intérêt. 
Nous préférons, à ce sujet, le renvoyer au livre des lois rituelles, qui 
fait partie du Code de législation. 

Les six grands tribunaux ou ministères sont : Minisièrcs. 

i"* Le ministère ou grand tribunal des mandarins ou de l'inté- 
rieur (bo-laï); 

2** Celui des finances et de l'impôt (fro-Ao); 

3** Celui des rites et cérémonies (èo-fe) ; 

4** Celui de la guerre et des armes (bo-binh); 

5° Celui de la justice et des peines {bo-hinh) ; 

6° Celui des travaux publics {bo-cong). 

Chaque grand tribunal ou ministère comporte : 

Un président ou ministre {thuo'ng'thu'); 

Deux vice-présidents ou assesseurs du président {tam-tri); 

Deux sous-assesseurs ou conseillers {thi-lang); 

Un vice-conseiller {bien-li). 



^ Nous croyons utile de donner ici, dans le royaume d'Annàm, avec la bié- 

80U8 forme d'appendice, deux notes de rarchie du mandarinat, el« en deuxième 

nous où Ton trouvera, premièrement, lieu , Texposé succinct de TadministFalion 

Pensemble du système gouvernemental d'une province , suivi des divisions terri- 
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Grand cciiH'iir 

et 

iiinn^clinux. 



('.«Hiseiilcrs 
royaux. 



Tous ces dignitaires ont le litre (rcxccllence {ong-lo^n); ils sont ce 
c|ue Ton nomme vulgairement de hauls mandarins {quanlo'n). 

Sous leurs ordres sont placés les différents employés ayant un rang 
dans le mandarinat, tels que : 

Les délégués à Tintérieur, au nombre de trois à cinq {îang-trung); 

Les délégués à l'extérieur, selon les besoins du service {mén-ngoat- 
laîig); 

Les sous-délégués, selon les besoins du service [chu'su'); 

Les employés, selon les besoins du service (thu'-bo); 

Et enfin les écrivains ou greffiers, dont le nombre est indétenniné, 
et qui n'ont aucun rang dans le mandarinat ({Ao'-/At'j. 

Au-dessus de ces six grands tribunaux ou ministères sont placés 
auprès de la personne royale : d'une part, ce que l'on a quelquefois 
traduit par fexpressiou de grand censeur ou grand chancelier du 
royaume, littéralement grand lettré (daï-hoc-tri) , assisté de deux ou 
Irois vice-gi'ands censeurs ou chanceliers {hiép-bien-daï-hoc-tri) y pour 
le civil; et, d'autre part, pour le militaire, du grand maréchal du 
centre {trung-quân) ^ assisté de quatre maréchaux, qui sont ceux de 
l'avant-garde (tièn-^uân), de failc gauche (trt-jiiaw), de l'aile droite 
(huu-qudn) et enfin de l'arrière-garde {hâu-qudn). 

Le grand censeur actuel, qui est en même temps un conseiller in- 
time du roi et le suprême président du luc-bo, est un vieillard extrê- 
mement habile et très-attaché à son pays, qu'il sert avec beaucoup de 
zèle, dans les positions les plus élevées, depuis trois règnes consécu- 
tifs; ses dignités le placent même au-dessus de la première classe du 
premier degré, et par conséquent il a le pas sur le grand maré- 
chal du centre, qui est le seul mandarin militaire de ce degré et 
de cette classe. Du reste, fuî^age veut que, à grade égal, les manda- 
rins civils (qua7i-van) aient la prééminence sur les mandarins militaires 
(quan-vo). 

Le grand censeur actuel se nomme Truotig-^ng-qué; il porte le 
titre de cdn-chanh (diligent et sincère); il est duc de l'empire {cong). 

Le grand maréchal du centre a nom Doan-tho, 

Auprès du roi, et conséquemment dans le palais, sont les membres 
du noï-khac, sorte de conseillers royaux dont l'importance est loin 
d'égaler les membres du nui-kho de la Chine, que pourtant ils repré- 
sentent. 
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de ces notes, ou appendice I, que nous 
a\ons pu nous procurer direclemonl nous- 
même à Ilué , inditpie IVlot nduel du 
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On a vu que le grand maréchal du centre est le chef suprême de Organisation 
l'armée : c'est lui qui est chargé de la défense de la citadelle intérieure "^lï»^»»^- 
de Hué (thanh-noï) ^ sorte de territoire sacré qui sert de résidence au 
roi. 

Sous ses ordres est placée l'armée royale permanente, qui se divise 
en infanterie et marine. 

L'infanterie se compose de 80 régiments de 5oo hommes chacun , infaDieric. 
ce qui donne un effectif total de /io,ooo hommes. 

Huit généraux en chef, nommés thong-cké, se partagent le comman- 
dement de cette force militaire; chacun de ces thong-chê est à la tête 
de 10 régiments ou bien de 5, 000 hommes; 

Les thong-chê sont désignés par des appellations particulières propres 
aux régiments qu'ils commandent; ce sont : 

ti thong-ché pour les viâ-lam ao réfpmenis, 1 0,000 hommefi. 

I — — pour les tien-phong 10 5,ooo 

1 pour les long-vo 10 5,ooo 

1 pour les than-co* 10 5,ooo 

1 pour les ho-oaï. 10 5, 000 

1 pour les hung-diue 10 5, 000 

1 pour les ki-vo 10 5,ooo 

Total 80 4o,ooo 

Telle est, en infanterie proprement dite, la force réguUère et per- 
manente du royaume d'Annam ; le reste de l'armée est composé , hors 
de la capitale, par les milices des provinces, milices levées selon les 
besoins et l'état de guerre ou de paix. 

Au-dessous des thang-ché sont de simples généraux nommés de-doc. 
L'un d'eux est le gouverneur militaire du territoire de Hué (territoire 
royal); il doit veiller à la défense de la citadelle extérieure ((AojiA- 
t^oax). 

Chacun des 80 régiments a à sa tête un colonel {chanhr-vé^) et un 
lieutenant-colonel {ph(h-vé). C'est parmi ces officiers supérieurs que 
sont pris les chefs militaires des provinces, que l'on nomme lanh-bink 
et pho-lanh-binh y grades qu'il est plus convenable de traduire par 
l'expression de directeur et sous-directeur des troupes, parce qu'ils ne 
comportent pas l'idée que nous nous faisons du titre de général, titre 
très-bien rendu par les mots de-doc et thong-chê. 

' Ordinairement, dans les provinces, mande véritablement un régiment, ap- 
1(; tilrc de colonel se rend par Texpression pelé cam; lientenant^-colonel , pfuhiptatt- 
chanh-quan-cœUf c'est-à-dire qui ron>- cami, etc. 

a3. 
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^[aiitio. La marine se compose d'un oflcclir total de 3o régiments, et par 

conséquent de i5,ooo honmies, placés sous le commandement d'un 
amiral en chef qui a pour lilre do'thong-thuy'8u\ et dont le rang est 
celui de maréchal. 

Cet amiral en chef a sous ses ordres un thong-ché de la marine ou 
vice-amiral, auquel obéissent les lo premiers régiments de marins. 

Enfin, deux contre-amiraux ou c/ition^-W se partagent les so autres 
régiments qui constituent refleclif total de 3o régiments. 
Trriiioiiv Le territoire de Ilué forme dans le royaume une province parli- 

d^i! • ^"li^'''^S qu' "c porte pas, comme les autres, Tappellation de tinh, et 
qui est administrée d'une façon toute différente. 

Ce territoire est considéré comme un simple phu (voir la note II) 
et se nomme Thua-thien-plm; il est divisé en six huyem. Il est place 
sous le commandomenl militaire et la surveillance spéciale d^un 
général (dc-doc); cependant l'administration civile y fonctionne dans 
chaque commune et dans chaque huyen comme dans le reste du 
royaume. Les chefs civils, placés sous les ordres du dé-docy sont une 
sorte de gouverneur nommé phii-dioan, assisté d*un autre quan-phu ap- 
\i(i\é phu-thua. Ces deux mandarins, quoique ne portant que le titre 
de quan-phuy n'en sont pas moins des excellences, et le second a même 
un rang plus élevé que les chefs de la justice dans une province {qwm- 
(in). Us résident tous deux dans Hué. 

Nous allons donner maintenant le tableau des différentes classes et 
des différents degrés du mandarinat dans le royaume d'Ânnam. Nous 
donnons de préfénMice les fonctions qui se rapportent à l'administra- 
tion civile, parce que, au-dessous du rang de colonel, les Annamites 
n'ont que très-peu de considération pour les mandarins militaires. 



.MAM>AniNAT. 



Les mandarins dans le royaume d*Annam forment, coumie eu 
Chine, deux catégories bien distinctes, savoir : les mandarins civils 
[quan-van) et les mandarins militaires (quan-vo); c'est aux premiers 
que sont exclusivement confiées les fonctions administratives; ils ne 
peuvent être pris que dans la classe des lettrés ayant satisfait aux 
examens; eux seuls connaissent les lois et les règlements du royaume, 
ainsi que son histoire; seuls, enfin, ils méritent dans la société le 
titre d'hommes instruits, car leurs connaissances dans les lettres sont 
souvent poussées très-loin. C'est pourquoi ils ont constamment la préé- 
minence sur les mandarins milit^iires, dont l'ignorance est prover- 
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bialc et dont les examens consistent à tirer plus ou moins bien de 
Tare ou autres exercices de ce genre. Cependant les très-[frands digni- 
taires de cette deuxième catégorie de mandarins ne sont point sans 
considération à la cour de Ilué; mais, dans les provinces, Taulorilé 
appartient entièrement, on peut le dire, aux mandarins civils. Le 
peuple annamite a pour eux le plus profond respect, parce qu'il les 
considère comme des lettrés éminents. Cela ne doit pas surprendre 
dans une société entièrement basée sur les idées de la Chine, où le 
culte des lettres est, on le sait, porté au plus haut point. 



HlÉRAncniE DU MA^DAniNAT. 



Il y a neuf degrés [pham) dans le mandarinat; chaque degré com- 
porte deux classes : la première, ou vraie classe, chanh; la deuxième, 
ou suivante, toTiff, 

Degrés. Classes. 

t . 1 . Le nombre des hauts dignitaires de cette classe n'est pas de- 

(Nhirt.) (Chanh.) terminé; il y en a présentement deux: un civil, ran, et un 

militaire, vo. Le civil, qui a la prééminence, est le {^rand cen- 
seur ou grand chancelier du royaume, qui a pour titre dai-hoc- 
tri; le second est le grand maréchal du centre, trutifr-quân, 
chef des maréchaux, comme on Ta déjà dit. (Ces cinq maré- 
chaux sont aussi appelés n^ti-tni , c^cst-à-dire les cinq colonnes 
du royaume.) 

1. 2. Les vice-grands censeurs ou vice-grand^chanceliers, dont 
(Nhu'l.) (Tong.) le noiftbre n'est pas déterminé : il y en a actuellement deux; 

leur titre est hiép4)\en-da\-hoc-tn. 

Pour le militaire, les quatre maréchaux : tien-quân, ta-quâfiy 
hu^Urquân et hâu-qudn. 

Le commandant en chef de Taile droite des vié-lam (sorte 
de garde royale), viô-lam~hu*u-diu*c-do-thon^. 

L'amiral en chef, thuy^iC-do-thong, 

(Ces do-thong sont d'une classe au-dessus des généraux appe- 
lés thoriff-ché.) 

2. I . Les six présidents des grands tribunaux ou ministères, que 
(Nhi.) (Chanh.) Von nomme thu'o*ng-thu\ 

Les gouverneurs généraux des provinces, c'est-à-dire les 
tong-ddc, parce qu'ils prennent, en devenant tels, le litre de 
président du tribunal de la guerre, bmh-b(hthu*o*ng'thu\ 

Pour le militaire, les généraux en chef commandant dix 
régiments, c'est-à-dire les thong-che. 

Le vice-amiral , thuy-su^-thong^hê. 

Le commandant militaire du territoire de Hué, Thu*a-thien- 
dé-doc. 
2. 2. Les vice-présidents ou premiers assesseurs du président d'un 

(Nhi.) ( Tong. ) grand tribunal ou ministère , c'est-à-dire les tam-tri. 

Les gouverneurs des provinces, tuân-phu, qui prennent, en 
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Degrés. Classes. 

devenant tels, le lîlre de tam-tri au tribunal de la guerre, hmk- 
bo-tam-tri. 

Pour le militaire , il peut y avoir des thong-ché de celte 
classe. 

Les contre-amiraux au nombre do deux : ehwmg-vé. 
3. 1 . Les sous-asscsscurs ou conseillers des grands trîbanaux ou 

(Tarn.) (Cliauh.) ministères : (At-2ai^. 

Le gouverneur civil du territoire de Huë, c*est4-dire ie|^- 
dioan. 

Les directeurs de Timpôt, etc. deuxièmes grands mandarins 
des provinces, nommés bchchanh et vulgairement fftum-èo. 11 y a 
cette restriction que ces quan~ho sont dits : mandarins de pro- 
vince, çiian-tiiiA. 

Pour le militaire : les colonels des régiments royaux sur le 
territoire de Hué, chanh-vé. G^est parmi eux que sont pris les 
commandants des troupes dans les provinces, c*est-à-airo les 
latJi-binh. 

3. "2, Les vice-conseillers des grands tribunaux ou ministères: 
( Taui. ) ( Tong. ) bien-U. 

L<! sousgouvcmcur civil du territoire de Ilué : phu-tku*a. 

Pour le militaire : les lieutenants-colonels des régiments 
royaux sur le territoire de Hué, pho-vé. G^est parmi eux que 
Kont pris les commandants en sous-ordre dans les provinces, 
pho-Uinh-binh. 

4 . 1 . Les bien-li peuvent être de ce degré , dont sont tous les cfaels 
(Tu\) ((jhanli.) de justice en province, qnan-an-êat, W faut remarquer ici que 

les ln)is ])renners degrés du mandarinat seulement con^Mirleol 
le litre d'excellence, onor-lo'n. 

Les quan-an, quoique du quatrième degré, sont, par excep- 
tion, appelés ong'îo'n; mais il n*en est pas de même pour les 
autres mandarins du même rang. 

Les délégués des ministères à Pintérieur, km^4runff» 
à. 2. Les rapporteurs auprès des ministères, ou lecteurs du roi, 

( Tu\ ) ( Tong. ) thi-frianfj-hoc-tri. 

5. 1 . Les délégués des ministères à Textérieur, vien-ngoàhUmg, 
( Ngu. ) ( Clianh. ) Les rapporteurs et lecteurs du roi, nommés tki-aoc. 

I..es directeurs des études dans une province, c^cst-A-dlire les 
doc-hoe. 

5. 2. I.,e8 sous-délégués des ministères , chu^-êu'. 

( ^{;u. ) ( Tong. ) Dans les provinces , les administrateurs d*un antmdîaKiiieiil 

nommé phu , c'est-à-dire les quan-phu. 
0. ( Luc. ) 1 . (Ghanh.) Les assesseurs du quan^hu , dong-tri-phu, 

6. 2. Dans les provinces : les adminisiratears d'un sons-amodis- 
(Luc.) (Tong.) sèment nommé huyen, c'est-à-dire les qu<m-tri^wun ou fumÊr 

huytm. Il y a aussi, quoique rarement, en Gocniochine des 
sous-arrondissements nommés chàu. Les gium^ri-cUiisontde 
la même classe. 

Les assesseure des administrations supérieures d^unc pro- 
vince, c'osl-à-dire les tnnir-pham. 

7. I. I^s assesseurs de deuxième classe dans les admiaîstnilieDs 
(That.) (Glianli.) supérieures des provinces, c'esl-A-din» les kinh-Uch. 
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7. 

(Thaï.) 



Classes. 



2. 
( Ton/Î- ) 



Les directeurs des éludes dans retendue d\in phu, giao-to. 

Les mêmes, dans Télenduc d'un huyen, huân-dao. 

Les huitième et neuvième de(;rés ne font pas, à proprement 
parler, partie du mandarinat. Les titulaires de ces de|;rés ne 
porlent pas le titre de oiiff-quan (monsieur le mandarin) '. 



NOTE II. 



ADSIINISTRATION ET DIVISIONS TERRITORIALES ADMINISTRATIVES 

DE LA DASSE COCUINCIll.XE. 

Le pays de Gia-dinh ou basse Cochinchine est divise aujourd'hui en Division 
^x provinces, qui sont, en parlant de la frontière au nord et allant <*" p^vine*». 
jusqu'au golfe de Siam, les provinces de Bten-hoay Gia-dinh, Dinh- 
tmiiff, Vinh-long , An-giang et Ha-tien. 

Les trois premières sont devenues françaises à la suite du traité 
conclu à Saï-gon le 5 juin iSGs, et les trois dernières, séparées par le 
grand fleuve antérieur, demeurent sous le gouvernement d'Annam. 

Ces six provinces, sous le régime annamite, formaient un tout ho- Vîcc-roi. 
mogène, sorte de vice-royauté placée entre les mains d'uii envoyé 
impérial ayant le titre de kinh-luâc et résidant à la citadelle de Saï-gon. 

En outre, trois d'entre elles, nommées grandes provinces, avaient 
chacune sous sa haute administration une deuxième province appelée 
petite province : cela donnait lieu à trois gouverneurs généraux, nommés Gouvcrnears 
tong-doc, et à trois gouverneurs ordinaires, nommés tuân-phu. Ainsi le généraux 
tong-doc de Gianlinh avait sous ses ordres le tuân-phu de Bien-hoa; 
celui de Vinhhng avait le tuân-^phu de Dinh-tuong, et enfin le tuân- 
phu de Ha-tien était placé sous les ordres du tong-doc d'An-giang. 

Pourtant cette administration supérieure n'empêchait nullement 
chaque province d'avoir son administration propre et parfaitement 
distincte et déterminée. C'est, en efl'et, une des règles les plus remar- 
quables du système annamite de laisser chaque fonctionnaire placé à 



et goQvemcars 
(tong-ddc, 
luAn-pbu ). 



' On est loin d'avoir eu la prctentioa 
de donner ici une liste complète de la hié- 
rarchie du royaume d'Annam ; on a voulu 
simpiement montrer des exemples suffi- 



sants pour que Ton puisse se former une 
idde de cette hiérarchie et avoir des points 
de comparaison capables de servir à 
rlasser les fonctionnaires selon leur rang. 
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la tôle d'un service libre autant que possible, et surtout responsable 
de ses actes, sans cependant que la Liérarchie, très-forte et très-res- 
pectée dans ce royaume, ait jamais à en soufTrir. 
Aiiiniiiistratiun Cliaquc provincc avait donc, comme on vient de le dire, son gou- 
sïipencurc. yerncur général ou gouverneur, au-dessous duquel vient en première 
Qiian-bn. ligne le mandarin appelé quan-bo, et qui a la haute direction des 
impôts, des registres de ])opulalion, des levées de troupes, de la sur- 
veillance^ de Tagricullure, elc. Après le ^tian-io (dont les fonctions 
sont ({uelqueibis, dans les petites provinces, entre les mains du ted»- 
Qiiau-an. phu) , vient le troisième grand mandarin, que Ton nomme quan-any 
et qui, on sa qualité de chef de la justice, collationue, révise, ap- 
prouve, légalise, etc. toutes les plaintes judiciaires de la province; le 
tribunal de ce fonctionnaire est une cour d'appel; c'est par-devant 
lui que sont jugés les cas très-graves et qui sont l'objet de rapports 
au roi. Le quanan a aussi sous ses attributions le service de la poste, 
qui en Cochincliine est uniquement ofliciel. Après ces trois grands 
mandarins, qui sont au royaume d'Annam la base de toute adminis- 
tration^, vient l'autorité militaire, placée sous un oflicier général, qui 
a le titre de lanli blnli. 

Ce lanh-binhy dont le lieutenant est nommé pho-lanh-btiUiy com- 
mande directement les troupes de la province; mais il est entièrement 
placé sous les ordres du gouvemeur. , 

Les lanh-binh sont ])ris parmi les colonels des régiments royaux, 
c'est-à-dire parmi les chanh-vê, et les pho-lanh-binh sont pris parmi les 
pho'VCy ou lieutenants-colonels de ces mêmes régiments. 

Ce (jui élève surtout les gouverneurs {totiff-doc ou tudn-phu) au- 
dessus dos autres grands mandarins d'une province, c'est que les pre- 
miers sont dits mandarins de la capitale, kirJi^quan, tandis que les 
quan-bo et les qnan^an sont simplement mandarins de province, quan-- 
tinhy n'ayant pas rang à la cour. 

Lorsqu'un mandarin est envoyé comme gouverneur général dans 
une province, il prend le titre honorifique de président du tribunal 
de la guerre (binh-bo-thuong-thii). Cela lui donne la première classe 
du deuxième degré de mandarinat'. 



* Les fonctions du quan-bo sont plus 
piirliculièremont (lôveloppéos dans \o code 
annamite, iivn> des [.oinjucalc» et civile». 

^ Mm do laisstT plus de clarté à c^iia 
noie, en ne parlant que des fonciionnaifes 
chefs d'administration , nous ne mention- 
nons pas les nombreux cmployt'» des 
{grands tribunaux. Les principaux de ces 



empIoy>^s sont les tûnff-phdm cl les kink- 
//cA, que, par exemple, le quan4fO envoie 
pour ins{>erler les champs à sa place, etc. 
Tous K's autres sont, en [^oéral, des 
thn''lat OU {Trefliers. 

' Le mandarinat se compose, comme 
on Ta vu , de neuf degrés, et chaque degré 
se divise en deux classes. 
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S'il s agit d'un simple gouverneur ou tuân-phuy son titre honorifique 
est: vice-président du tribunal de la guerre {binh-bo-tam-tri). Son rang 
est la deuxième classe du deuxième degré. 

Le quan-bo ou b(Hchanh est de la première classe du troisième degré, 
et le quanan, de la première classe du quatrième degré. Ces divers 
mandarins ont tous droit au titre d'excellence [ong-Wn). Ce titre est 
exceptionnellement accordé au quan-an, car son rang ne le comporte 
pas. 

Une province annamite est divisée en un certain nombre d'arron- Division 
dissemenls, nommés phus, à la tête desquels est un mandarin appelé ^<^ ** P"*^*"*^®- 
quan-phu, dont le rang est la deuxième classe du cinquième degré. ''**"• 
Ce magistral est chargé, en réalité, de tout le détail de l'administra- 
tion de son arrondissement, en tant que surveillance générale, im- 
pôts, agriculture, justice, etc. Il doit rendre compte à l'administration 
supérieure, dont le siège est la citadelle formant chef-lieu de la pro- 
vince. 

Le pliu est lui-même subdivisé en sous-arrondissements, nommés 
huyens, à la tête desquels sont placés des mandarins dits quan-huyeriy et liayen. 
qui, selon la règle fondamentale, sont les aides du quan-phu, sous les 
ordres duquel ils sont hiérarchiquement placés. 

Cependant il est d'usage que le quan-phu ne conserve que la haute 
surveillance de son arrondissement, et que le courant des affaires du 
huyen, telles qu'impôts, levées de troupes, justice ordinaire, etc. soit 
transmis directement au quan-huyen par les chefs de la haute admi- 
nistration, sans passer par le quan-phu, et réciproquement. Cela a lieu 
dans le but d'alléger la charge de ce quan-phu, et aussi de simplifier 
la marche des affaires. 

Le phu étant, comme on vient de le dire, divisé en huyens (en gé- 
néral de trois à cinq), le huyen sur le territoire duquel réside le quan- 
phu est directement administré par lui, sous le nom de kiemlL Cela Kicm-H. 
a pour objet l'économie d'un quan-huyen, et il est bon de remarquer à 
ce propos que le but constant de l'administration annamite est de ré- 
duire autant qu'il est possible le nombre des mandarins. On dit donc, 
par exemple, Tan-binh-phu kiem-li Binh-^iuong-huyen , ce qui signifie 
que le quan-phu de Tan-binh, tout en ayant la surveillance générale de 
ce phu, administre directement le huyen de Binh-diuong, C'est donc 
uniquement pour alléger le quan-phu que les quan huyen administrent 
directement leur sous-arrondissement et ont la correspondance avec 
le chef-lieu de la province. 

Cependant la plupart des personnes qui en appellent d'une sentence 
au chef-lieu de la province sont le plus souvent renvoyées par-devant 
lo Iribunal du quan-phu, qui examine la cause de l'appel. 
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Quaut aux afiaircs {rravcs et importanles, lorsqu'elles ont éié exa- 
minées par le quan-huym, elles sont soumises au contrôle du quanphu^ 
t]ui y ap|)Oso son cachet, et c'est alors seulement que le quan-huym 
soumet raffairc au chef-lieu de la province. 

Les quan-phu ol les qiêan-huyen ont auprès d'eux un premier secrdtairc , 
appelé lU-laïy lequel a sous ses ordres les greffiers, nommés tong-laï. 
Ces divers cm|)loyés n'ont pas rang de mandarin. 
Noiiiiiiaiioiis, Les quanhw/cH, qui sont pris exclusivement parmi les lettrés ayant 
pi-oiuoiioi»8. primilivement satisfait aux examens et puis acquis une connaissance 
suffisante des alTaircs dans Tun des grands tribunaux du chef-lieu de 
la province, reçoivent d'abord le titre de quatt-huyen provisoire (ituyen- 
huyen). Ils conservent ce titre pendant trois années, après lesquelles 
ils sont confirmés dans leur fonction sous le titre de chanhhuyen. Sî, 
après trois nouvelles années, il n'y a aucun reproche grave h leur 
adresser durant leur gestion, ils sont aptes à être nommés quan-pku 
provisoire {kuyen-phu)^ et enfin, après trois ans encore, chankr^hi. 

Ce temps écoulé pour les quan^hu, ils doivent (comme les quan- 
huyen)y en tout cas, changer d'arrondissement, ou bien s'ils reçoivent 
de l'avancement, c'est pour remplir soit quelque fonction auprès de 
l'administration supérieure de la province, soit la charge de doc-Jîoe 
(chef des études), soit, le plus souvent, un emploi à la capitale dans 
l'un des six grands tribunaux ou ministères {luc-bo). 

Quant aux mandarins supérieurs de la province, il n'y a pour eux 
aucune limite déterminée, soit comme avancement, soit comme temps 
de résidence; c'est la volonté royale qui les nomme et qui les main- 
tient ou les avance, sans aucune règle précise. 
Kiiseigneinoiii Les hautcs étudcd daus une province, c'est-ànlirc l'étude des livres 
siiiHiTieur. (|(> |q Chine, qui ont pour but de satisfaire aux examens, en dehors 
desquels il n'est pas possible de s'élever dans le mandarinat, sont di- 
rigées, dans toute l'étendue de la province, par un mandarin civil de 
Dj)c-boc. la i" classe du 5* degré, nommé doc-hoc» Cette direction est plutôt 
une surveillance générale, car il n'y a pas d'écoles proprement dîtes, 
l'enseignement étant entièrement libre; cependant, les mandarins da 
rang de doc-hoc étant, en général, fort instruits, et ayant une cer- 
taine influence dans les examens, les élèves vont de préférence An- 
(lier chez eux, de sorte que leurs fonctions véritables sont, en défini- 
tive, celles (le préparateurs pour les examens, et comme leur solde 
est oxtrémemenl minime, ils no sont pas fâchés d'avoir le plus grand 
nonïbre d'élèves i)ossible. Il en est exactement de môme pour les di- 
Giao-u». recteurs d'études placés sous leurs ordres, qui sont nommés giao-io 
iiii;ni(bo. pour Téteudue d'un phu et huân-dao pour un huym. Les premiers 
sont de la i*^*" classe du 7*" degré, et les seconds, de la a*. C'est sou- 
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Grades 
lilléraircs. 



vent chez ces directeurs, ou mieux professeurs, que sont pris les quan- 
huyen, qui sont, lorsqu'ils sont en titre, de la 3" classe du 6* degré. 

Nous avons dit que les doc-hoc ont une certaine influence dans les Examens, 
examens; cependant ils ne font qu'assister les examinateurs, et en- 
core hors de leur province, ce qui les empêche d'examiner leurs 
propres élèves, vu qu'il est interdit de se présenter autre part que 
dans sa province. Néanmoins p3eaucoup d'abus se commettent, parce 
que les rfoc-Aoc, en général très-pauvres, se font de mutuelles con- 
cessions. II résulte de ces abus que les bacheliers annamites sont, 
pour la plupart, très-inférieurs à leurs collègues de Chine. 

Quant aux vrais examinateurs, ils viennent de Hué y et sont désignés 
par le roi lui-même : le premier prend le titre de chanhr^hu-khao , et 
le second , celui de pho-chu-khao. Ce sont toujours de hauts manda- 
rins, quelquefois des gouverneurs de province; mais, dans ce cas, ils 
président les examens dans une autre province que la leur. Ils sont 
assistés par plusieurs mandarins inférieurs à eux; ceux-ci les aident à 
corriger les épreuves écrites dont se compose l'examen, qui n'a pas de 
partie orale. 

Les grades littéraires sont les mêmes qu'en Chine. Le moins élevé 
est celui de tvr-taï, que nous avons traduit par bachelier; puis vient 
celui de khu^-nho'n, que nous désignons par le mot de licencié, et 
enfin les docteurs, tin^tri. Ceux-ci ont leur nom inscrit dans la capi- 
tale. Les époques d'examen sont basées sur ce qui se fait en Chine. 

Tout ce qui précède représente l'administration officielle placée entre 
les mains des mandarins, auxquels le roi délègue une partie de son 
autorité. Ainsi cette délégation de l'autorité royale s'arrête, dans une 
province, au quan-huyen, qui est le dernier des chefs d'administration. 
Au-dessous se trouve la commune, qui part de l'homme du peuple pour 
s'élever jusqu'au chef de canton. Ce sont là de véritables franchises 
communales, qui établissent une pondération des pouvoirs extrême- 
ment remarquable. Le huyen est donc divisé en cantons, et le canton se Divinon 
subdivise en villages. Le villacfe est l'unité dans le royaume d'Annam, <*<»*>«>«»« - 

, ., , ^o " , , 11- cantons, 

OU il n y a pas, a proprement parler, de centre de population portant vUia(^. 
le nom de ville, mais uniquement des agglomérations de villages dans 
les centres importants, tels que Hué, Saï-gon, etc. Le village ou la 
commune est administré directement par son maire, officiellement 
appelé thon-truo'ng, et vulgairement ông-xa. Ce maire est l'élu de ses 
roncitoyeiis; il est naturellement choisi parmi les personnes qui ont 
quelque connaissance des aflaires administratives. Les notables du 
village, diiff-huotiff, qui le plus souvent ont déjà exercé les fonctions 
municipales, lui composent une sorte de conseil qui le dirige dans les 
riiToiislances dilHciles. 
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Maire. Le maire a, en outre, sous ses ordres des ofliciers municipaux, 

hj-tru'oiig et pho-ly, en nombre relatif à l'importance du \illage. Cesl 
par les soins du maire et sous sa responsabilité qu'est directement 
administrée la commune : c'est lui qui prélève les impôts d'après les 
cahiers de contribution de l'année courante, cahiers qui lui sont remis 
par ordre du quan-bo; c'est lui qui accompagne les impôts au chef- 
lieu de la province, et qui on reçoit récépissé. C'est également le 
maire qui doit fournir le nombre de soldats que comporte la popula- 
tion de sa commune; il veille à l'entretien de ces soldats: la loi ie rend 
jusqu'à un certain point responsable de leur désertion. C'est encore 
lui qui, aux époques de corvées ou prestations en nature, lève le 
nombre voulu de travailleurs, etc. On voit, par ces exemples, que 
l'autorité du maire est considérable, et qu'elle pourrait facilement 
dégénérer en abus, s'il n'était contrôlé d'abord par le conseil des 
notables, comme l'a voulu la coutume, et, en deuxième lieu, sur- 
veillé par le chef de canton d'abord, puis par le quan-huyeti^ comme 
l'a établi la loi. Il résulte de ces divers contrôles que le peuple pro- 
prement dit est loin d'être malheureux, comme on l'a prétendu, ci 
qu'il jouit, au contraire, d'une très-grande somme de liberté, surtout 
dans un pays où le respect do l'autorité est un véritable culte. 
Chefs Au-dessus du maire est le chef de canton, cat-tongy et son second, 

pho-toriff, choisis directement par l'autorité parmi les maires les plus 
intelligents, tandis que le maire élu par ses égaux est simplement 
confirmé par l'autorité des mandarins. 

Les chefs de canton sont chargés de la surveillance et des alTaires 
dans toute Tétendue de leur canton, qui contient, en général, de huit 
à quinze villages (quelquefois plus). Ils n'ont aucun rang dans le man* 
darinaL Ils sont appelés à juger les difierenles alfaires litigieuses qui 
sont exposées de vive voix, mais jamais les plaintes écrites, qui sont au- 
dessus de leur compétence. Ils n'ont pas le droit de rendre une sen- 
tence écrite; ce sont des juges de paix en conciliation. Si la plainte est 
rédigée en mémoire, elle doit être soumise au tribunal du (juan-huyenf 
et il est interdit au chef de canton ou à son sous-chef de s^en mêler. 

Si cependant l'aflaire est de très-grande importance, on doit 
d'abord Texposer au chof de canton, uniquement comme preuve h 
Tappui, et afin, par exemple, qu'il soit bien établi que Ton n'a pas 
c<iclié au chef de canton un fait qui peut intéresser la sécurité de 
FElal ou le repos des citoyens, et, après cela, la plainte devra èivQ 
soumise au tribunal du qnan huyen ou du qiian-phu, selon le cas. 

Celte inaptitude où se trouvent les chefs de canton à rendre une 
sentence est due à loui' peu de connaissance des lettres et h leur igno- 
rance du code. 



de caiiluii. 
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Lorsqu'un chef de canton a six ans d'exercice, et qu'il n'a été le 
sujet d'aucune plainte, on peut lui donner la dignité de tong-cu'u- 
pham-am (û" classe du 9' degré). Enfin, après six ans de nouveaux 
services, ce chef de canton est apte à recevoir le titre de ba-ho ou 
tien-ho (anciens titres de petite noblesse militaire en Chine, auxquels 
les gens du peuple, dans le royaume d'Annam, attachent un grand 
prix). 

Nous allons, après cet exposé succinct, bien suffisant pour se faire 
une idée précise de l'administration d'une province annamite, doni^er 
le tableau des divisions territoriales administratives pour ce qui 
concerne la basse Cochinchine. Les trois provinces françaises étant 
pour nous de beaucoup les plus importantes, on trouvera dans ce 
tableau leurs subdivisions en cantons, avec indication du nombre de 
communes; quant aux provinces restées annamites, on s'est borné à 
en donner les phus et les huyens. Les personnes qui désireront con- 
naître plus particulièrement les rouages de l'administration du pays 
d'Annam trouveront sufiisamment de détails dans le Code de légis- 
lation 011 est exposé l'ensemble des lois et des règlements de ce 
rovaunie. 
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